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Les  Nymfhes  de  Luxembourg  , 

aux  Nymphes  de  faint  Fargean, 

A  N  s  le  déplorable  eftat  ou 
nous  foinmes  réduites  de-» 
;||  puis  rabfence  de  noftre  Prin- 
J  cclTe  ,  trouvez  bon  que  nous 
vous  faflions  les  confidentes  de  nos  de- 
plaifirs,^  que  nous  demandions  quel- 
que fouLigcment  à  nos  maux  ,  puif- 
que  c'eft  vous  qui  poffedez  tout  noftre 
bien ,  toute  noftre  joye ,  &  toutes  nos 
riehelfes. 

A  z  8ji? 


^  Rcc'iiiil 

Que  ncjîre  Cet  eFf  ptH  fembUbie  î 
Vous  ch,ivtez^  ^  nousjûuptrons  ;  , 

T'oAiS  pop'ecîez^  j  C5  nous  pleurons'. 
Ujie  Prmce/Jit  inco:73parahle. 
La  fortune  en  cela  nous  traitte  indignement ,        ^ 
Et  nous  avons  fu]et  de  Va'^nller  lUJuTle , 
De  ravir  A  Paiùfonplus  rnhe  ornement , 
Comme  de It  vc rtu  i\tH/el  leplui  auguffe, 
roui  l  entretCKCZ^tcus  les  jours  ; 
yons  entende:^  tous  f es  difcofirs 
Dans  cet  ecLtt  qni  Vtnvirintte  j. 
Et  quand  vous  la  vojez. ,  ou  i^  en  tendez,  parler , 
Vous  ne  pouvez,  dtjjïmultr, 
Qrt'elle  eji  digne  d'une  Couronne. 

C'cft:  vous  faire  connoiftre  ce  que 
nous  avons  perdu  •  mais  écoutez  encore 
les  fuittcs  de  noftre  mal-heur. 


Tout  eji  fcy  dans  la  trijîejje  ; 
Luxembourg  a  perdu  fa  plus  grande  beauté  i 

Zes grâces  î5  la  m.ijefîe 

Ont  voulu  fuivre  la  PrinceJJe  , 
Et  les  petits  Amours  qui  régnaient  en  ceslietix , 

Ont  fuïvy  l'éclat  de  fes yeux. 

Les  rui fléaux  malgt e  le  Jt.ence , 

Grondent  d^un  fi  trjfle  départ 

Et  tous  les  arbres  prenent part 

^u  deuil  (jue  cauje  fon  abfence. 
Ce  n'es}  pas  tant  l  Hjver  que  nosjujles  douleurs  , 
(Ihi  les  ont  depoùtliez.  de  leurs  vertes  couleurs. 

Les 
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Les  ChdtifTje/tux  ^  Us  Mnz^ettes 

Tendefit  aux  arbres  de  nos  bois  ; 

On  n  ente fid plus  les  douces  z/oix  , 

Le<  beaux  airs ,  ny  Us  ch.xnfonnettes  3 

Et  Us  plus  aimables  Zephirs 

Si  font  tous  changez,  enfoûms. 

Pour  augmenter  l'ijiqnietude 

Qh!  n  v«  dévore  rmit  '^3  jour , 

O/i  lifait  une  folttude 

De  nofîre  agréable  feJ3Hr  : 

Tant  le  monde  nom  ttbandonne  ,. 

Et  nous  ne  voyons  plm  perfonne 

QitiKoti-s  z-'ienne  fiire la  Cour. 

Un  ordre  exprès  défend  l'entrée 

De  cette  charm.tnte  contrée  : 

Nymphes,  quelle feventP. 

Ptir/^s  s''enplaint ,  il  en  murmure. 

Et  trouve  cette  loy  bien  dure , 

Qut  notti  ojie  la  liberté  : 

Il  dit  que  les  maifons  des  Princes 

Sont  comwe  de  vajies  Provinces  , 

Ouvertes  en  tnitefaiÇon  j 

Et  fermer  ces  fortes  d'az^iUs 

Qui  font  tout  l  ornement  des  villes, 
Cep  dUtn  Palais  fuperbe  en  faire  une  prifon, 

Trijies  ,  feules  O  dcfoléef 

No^  courons  toutes  les  allées  ^ 

Et  nom  conjurons  les  Echos 

Dans  l'excès  du  mal  qui  nous  preffs , 

D  aller  dire  à  noflre  Princejie  , 
iuefon  élotgneme/jt  trouble nofire  repas» 

A   i  Un 
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Un  jour  que  nous  cftions  plus  tri- 
ftcs  qu'a  Tordinairc,  &:  que  le  fouvé- 
nir  de  noftre  Princelle  nous  touchoit 
plus  fendblemcnc,  nous  rencontrâmes^ 
dans  un  endroit  allez  écarte  un  de  nos 
Dieux  Champeftres ,  qui  eftoit  trifte- 
meut  appuyé  contre  un  arbre,  &  te- 
nant un  cravon  à  la  main  ,  fembloic 
tracer  quelque  chofe  fur  des  tablettes. 
Nous  eftions  allez  prés  de  luy  fans  qu'il 
nous  apperceur  :  mais  revenant  de  la 
profonde  rêverie  ,  il  nous  adrella  la  pa- 
role ,  de  nous  di: , 

Symphes  ,  ae  fntntertovtpez^fM  , 
VuifqHC  je  trouve  des  apfOé 
A  re  ver  da;is  U  folittide  j 
jl-vec  le  crayzn  tjtte  Je  tiens 
le  ch.vme  mon  inattieittHe , 
Btje  najfoi^if  t:\  de  plui  cher  s  entretiem. 

Si  vous  eftcs  touché  du  mefmc  fu- 
jet  qui  nous  afflige  ,  luy  repartifmes* 
nous,  ne  vous  cachez  point  à  celles  qui 
partagent  tous  vos  déplailirs,  N'efl- 
ce  point  rabfence  de  noftre  PrincelTe 
qui  occupe  vos  penfces,  &  qui  vous 
fait  chercher  les  lieux  les  plus  reti- 
rez 
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rez ,  pour  vous  donner  tout  entier  à  la 
douleur  qui  vous  poflede  ?  11  eft  vray , 
répondit-il  ,  que  vous  m^avez  furpris 
lors  que  j'y  revois  le  plus  profondé- 
ment; &  fans  dcguifer  ce  que  je  rcffens, 
je  puis  bien  vous  dire , 

Que  cCufte  îafigutj^ante  vaix 
le  U  dematide  icy  tom  Us  jours  a  ces  Bois  i 
£t  le  cœur  rout  remply  d'ennuis  Ï5  de  trtftejfe 
le  grave  en  mille  lieux  le  nom  de  ma  VrimeJ^e , 
^eatix  arhres,ciis-je  alors, (jui  mu4  dofmez.le  frais, 
EHe  neflpltis  icy ,  vû/^  39  eji es  point  aimables  j 
Vousfçavez,  bien  quelle  ejl  famé  de  vos  attraits  ; 
Sans  elle  vom  ave-:j  des  ombres  ejfroyables  : 
Qite  vomferiezj  heureux\que  de  charmans dfpas. 
Si  vom  la  foffedtez, ,  orneroient  vojïre  tejîe  î 
Mais  faut-îl  s'étonner ,  ne  la  fof[edai7tfas , 
S»  vota  ejïesfwjets  aux  coup  de  la  tempejîe  î 

Et  lors  que  félon  ma  coutume  je 
m'entretenois  dans  ces  triftes  penfées, 
continua-t^-il  ,  /ay  entendu  des  voix 
confufes,  qui  fembloient  marquer  quel- 
que grande  fefte.  Les  Echos  qui  ont 
toujours  foin  de  recueillir  les  derniè- 
res paroles  de  ceux  qui  parlent  ,  ôc 
qui  les  redifent  à  haute  voix  ,  fans 
crainte  de  violer  le  fecret  de  la  difcre- 
A  4  tion. 
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tion  ,  n*ont  pas  manqué  de  me  rap- 
porter CCS  Bouts-rimcz  ,  que  j'ay  fi- 
dèlement recenus.  Et  lois  que  vous 
cftcs  arrivées  ,  j'achevois  de  remplir 
les  vers,  dont  je  n'a  vois  entendu  que 
les  rimes  :  &  comme  il  arrive  tou- 
jours que  les  pcrfonnes  affligées  chan- 
gent toutes  chofes  en  triftefle ,  je  les 
ay  tournez  au  fujet  qui  caufe  noftrc 
douleur;  &  c^'eft  fur  rabfencc  de  cel- 
le que  nous  pleurons,  que  j'ay  voulu 
çjaccr  ces  Vers. 


BOUTS^ 


de  Pièces  (JaLwtes.  j 

BOUT  S-R   I   M  E   Z 

D  V      SONNET 

envoyé  par  le 

DUC    DE    SA  VO  YE. 

T^  y4ns  ce  fameux  Iardirt,cti  tout  le  monde-fçdît 

^^ Que  L'on  a  veu  fouvmt  un  objet adorable, 

le  ri  y  remarque  rien  qui  meparoijje aimable  , 

Et  loin  de  ma  Princeffe  il  eBtout imparfait.» 


Bien  que  le  fort  contre -elle  ait  lance  quel^ue'traif. 
Sa  vie  en  eft  ^Im  belle  ,  Ç5  f /«*  — —  immuable  ; 
Son  effrit  efi  tou'jours  À  luj-mefrne  -'-  femblable. 
Et  IhtBotre  en  ditt  fatre  un  illufre  —  Pcrfratf'» 


EUefa  it  des  franco is  la  jufe impatience  , 

Et  déjà  tout  Par/^  fe  plaint  de  fon abfence , 

Qiit  dans  toti^  les  ejj'r$ts  caufe  mille  — —  douleurs* 


Mais  pen trouve  la  caufe  '<5Ji'jufie  ^  ft belle. 

Que  tout  Dtett  que  je  fuis  je  languis,  je  ine  meurs , 
Et  l' immortaUté  me  déplairait  fans  — «——  eUe, 

A   5  Nous 
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Nous  trouvâmes  ces  vers  fi  proprcf 
au  fujct  de  noftrc  douleur,  que  nous- 
le  priâmes  de  les  redire  encore  une  fois  ; 
&  nous  fûmes  bien  aifes  de  voir  que  ces 
Bouts  de  vers ,  que  nous  avions  enten- 
dus nous-mcfmcs ,  fansTçavoir  d'où  ils 
venoicnt ,  eftoienr  fi  juftes  au  fens  qu'il 
leur  avoit  donne.  En  fuitte  nous  allâ- 
mes cnfemble  du  cofté  du  Parterre  ;  Se 
nous  mettant  autour  du  grand  BafTin,, 
le  murmure  que  l'eau  fait  en  tombant,, 
nous  invita  doucement  à  rêver  fur  fcs 
bords  :  mais  noftre  filence  fut  bien-toft 
interrompu  par  une  voix  ,  qui  fcmbloit 
fortir  du  milieu  du  Ballin,  &  qui  nous 
fit  entendre: 

y^ymphei ,  eff^erez,  tnieux  du  fort  j 
Calmez,  un  peu  voflre  trifiefse. 
Vous  allez,  voir  vojire  fr/ncefse 
Revenir  ht  en-  toft  dans  le  port  : 
Et  mettant  fin  à  fo»  abfence , 
XenirVtUuflre  rang  qu'on  doit  a  fa  natfsatue. 

Lors  qtt  un  nuage  fomlre  (3  noir 
S  ilev.tnt  -vers  le  Ciel  nout  empefche  de  voir 
L'élire  qui  fournit  fa  carrière , 
Et  qne  j.iloux  de  fa  lum/ere, 
Tar  un  attentat  fins  pareil , 
Jl  veut  offujquer  le  Soleil. 

Cèf 
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Cet  ^(Ire  cotrronnè  des  rayons  de  fa  gloire , 
Remporte  bien- toiit  U  vtclone , 
Et  par  l'effort  de  Ja  clarté 
DiJJÎpe  la  Tjapeur ,  Ç5  montre  fi  beauté: 

^injivoflre  Vrincefse  écartera  la  nué  , 

Qutladèrobott  à  voijenx  i 

Et  par  un  retour  glorieux 
Elle  doitjignaler  le  jour  de  fa  venue , 
Ranimer  la  beauté  de  ces  aimables  l/euXy 
£t  confondre  l'envte  avec  les  envieux. 

Il  nous  fut  mal-airé  de  connoiftrc  ce 
qui  fervit  d'organe  à  cette  voixj  fic^é- 
toit  le  Dieu  Marin  ,  ou  le  Dauphin 
qu'il  tint  embralTé  ?  Q^oy  qu'il  en 
foit  ,  ces  paroles  foûlagerent  dans  ce 
moment  nôtre  douleur  par  refperancc 
qu'elles  nous  donnoient  de  revoir 
bien-toft  noftre  Princefie  :  mais  comme 
nous  ne  voulons  pas  encore  nous  flat- 
ter de  ce  bon-heur  ,  vous  voulez  bien. 
Nymphes,  que  nous  vous  en  deman- 
dions des  afleurances.  Que  s'il  vous  fa- 
fchc  d'apprendre  ces  nouvelles  par  la 
crainte  que  vous  avez  peut-eftre  de  per- 
dre le  trefor  que  vous  poflèdéz,  n'aban- 
donnez pas  la  Princefle ,  &  accompa- 
gnez-la jufques  dans  noftre  fcjour,  où 
A  6  vou^ 
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vous  ferez  reccucs  avec  tonte  la  joyc 
poflible.  Nous  vous  y  ferons  un  récit 
de  toutes  les  peines  qac  nous  avons 
fouftertes,  car  maintenant  nous  n'au- 
rions pas  eu  mefme  la  force  de  vous  ap* 
prendre  une  partie  de  nos  maux  fans  le 
fecoursd*un  Secrétaire,  qui  tout  rem. 
ply  de  zèle  &  d'ardeur  pour  le  fervicc 
de  noftre  Princcdè  ,  a  bien  voulu  cftrc 
l'interprète  de  nos  douleurs. 


L  E 
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LE    DEPART 
DES      NYMPHES 

DE      LUXEMBOURG^ 
A  Son  Altefle  Royale 
MADE  MOISELLE 
D'  O     R    L    E    A    N    S- 


ademoiselle; 


Je  ne  penfois  pas  que  les  Nymphes 
de  Luxembourg  ,  à  qui  j  avois  prefté 
ma  plume  pour  exprimer  leurs  déplai- 
iir5,  eufTent  eu  aflez  de  force  pour  al- 

A  7  1er 
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1er  trouver  Voflrc  Altcflc  Royaîc,   ^ 

fcprcfcnter  devant  vous  jivcc  toute  U 

douleur  que  leur  caufoit  voftre  abfen- 

ce.   Mais  ayant  Içeu  qu^clles  en  avoient 

efté  carreflces  avec  cette  bonté  gène-  ^ 

reufe  qui  vous  eft  fi  particulière,  je  n^ay 

loint  douté  qu'elles  n'eufTent  forcé 

eurprifon,  &   qu^clles  n'eufTent  vo- 

:)ntiers  abandonné    Luxembourg    & 

'aris,  pour  eftre  auprès  d'aune  Princefle 

ji  faifoit  toute  leur  joye ,  &  dont  la 

efence  peut  faire  le  bonheur  de  toutes 

s  perfonnes  raifonnables.  Je  voulus 

)urtant  vifiter  les  lieux  qu'elles  avoienc 

findonnez,  parce  que  je  me  doutay 

:n  que  je  trouverois  des  marques  de 

,r  départ. 

jiinji  )efm  revoir  encore 
Cejardtn  eit  la  belle  Flore 
Ejlalloitfes  pompeux  Trefors , 
Lors  qu:  les  yeux  de  rojîre  Altejfè 
T^tr  de  doux  ^  puij^anfs  efforts 
£n  fai fuient  croijire  la  richej^t , 
Je  nt  fçavot4  comment  entrer 
Oujije  devoir  efpeter 
Defièchtr  une  loy  Jirude  , 
e  Palais  «u  régnait  le  Printemps  ", 
on  pouvait  cMmerVi77qîtiettide 
£fl  depu if  ^uelijHe  temps 

Lf 
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Le  Valais  de  Ufolitude 
Et  non  le  Valais  d'Orleani. 
Efifin  conduit  par  mongente  , 
Kofiptns  une  ^etne  infinie , 
lefffirevotrcestrijlesltettx 
Ou  toutparoij?ott  ennuyeux , 
jyahord  j'entcns  le  vent  qui  murmure  î5  qtti 
gronde 
De  voir  que  rien  n''efloit  encore  verd  , 
Et  que  le  plus  beau  lieu  du  monde. 
Ejloft  devenu  fi  defert. 

Je  m'avançay  vers  le  grand  Baffin , 
où  j'avois  laiiTé  les  Nymphes  rêvant 
tout  autour,  &  je  fus  furpris  d'y  voir 
mille  Chiffres  &  mille  Vers  gravez  fur 
la  pierre.  Ces  pauvres  Nymphes  pour 
foulager  leur  douleur  ,  avoient  pris 
plaifir  avant  leur  départ  d'entretenir 
leur  rêverie  au  murmure  de  Teauj  & 
comme  Voftre  Altefie  Royale  occu- 
poit  toutes  leurs  penfées  ,  vous  fûtes 
auffi ,  Mademoiselle,  le  fujet  de 
leurs  tendres  expreflions.  Ilyenavoic 
une  qui  avoit  tracé ,  quoy  que  grofïîe- 
rement ,  à  caufe  de  la  dureté  de  la  pier- 
re, la  figure  d'un  Héliotrope;  &  au 
defllis  elle  avoit  imprimé  ces  Vers  ea 
petits  caraderes, 

Cefi 
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Cef}  en  vain  que  le  Ciel  fat/  gronder  te  Tnunerre  , 
Q^^il  s'arme  de  courroux ,  i^  que  d'e'^au  broutt- 
lards 

Dérobent  à  la  terre 

Son  wjluence  (3  Ces  regards, 
Ce^  en  vain  que  mot  Àflre  ejl  cathè dam  la  nu'è 

oit  Ça  lumière  ejï  retenue' 

Le  Ciel  a  beau  me  le  cacher 
le  lefmvrAy  ton/tours  jufques  àfon  coucher. 

Je  m'imaginay  bien  qu^une  de  ces 
Nymphes  s^eftoit  voulu  reprefcnter 
fous  la  figure  de  cette  fleur ,  &  que  re- 
connoiflanc  Voftrc  AkeiTe  Royale  pour 
fon  Aftrc  ,&  pour  Ton  Soleil,  elle  avoit 
eu  raifon  de  dire  qu'elle  vous  fuivroit 
toufiours,  lors  mefmes  que  l'abfence 
vous  déroberoit  àfcs  yeux.  Jeroulois 
cette  penfée  dans  mon  efprit ,  loriquc 
jettant  les  yeux  tout  auprès  j'apperceus 
un  Chiffre  qu'une  autre  avoit  gravé 
avec  affez  d'adreiTe;  c'eftoient  cinq  Let- 
tres enlalTées  Tune  dans  l'autre,  donc 
elle  avoit  fait  une  figure  allez  agréable 
à  voir ,  je  fus  quelque  temps  à  les  lepa- 
rer.  Mais  enfin ,  je  trouvay  heureufc- 
ment  une  A.  une  M.  uneL.  unD.  un 
O.  Et  je  vis  d'abord  que  c'eftoientlcs 
Lettres  qui  commencent  le  Nom  de 

Voftre 
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Voftrc  Alteflb  Royale  ;  mais  les  Vers 
qui  cftoient  au  deiius  du  Chiffre ,  me 
donnèrent  bien  plus  de  peine  à  démê- 
ler ,  parce  que  la  cadence  en  eftoit  rom- 
pue ,  &  les  mots  qui  les  compofoient 
confondus  enfemble ,  fans  ordre  &  lans 
melure  ;  mais  après  un  peu  de  reflexion 
ces  quatre  Vers  me  fautèrent  aux  yeux. 

Parmy  toM  ces  oh  jets  champejires 
Je  dis  avec  mes  autres  Soeurs 
Que  le  Ciel  umffe  les  cœurs , 
tuifqtie  de  leurs  beaux  noms  il  ramajje  les  Lettre*, 

Cette  Nymphe  avoit  bien  obfervé  , 
que  non  feulement  les  Lettres  qui  com- 
mencent les  Augufles  noms  de  leurs 
Majeftcz ,  eftoient  les  mefmes  que  cel- 
les qui  commencent  celuy  de  Voftre 
Alteffe  Royalcj  mais  encore  que  la  pluf- 
part  de  leurs  beaux  noms  ie  rencon- 
troient  heureufcment  dans  le  voftre  ; 
aufli  pour  éclaircir  davantage  fon  Chif- 
fre ,  elle  avoit  mis  au  bas. 

Pourquoy  nepuis-jepdr  lier  les  cœurs  enfembli 
Comme  les  noms  que  je  rafscmble. 

Sortant  de  cette  petite  fatigue  que 
m'avoit  donné  le  Chiffre  >  je  fus  bien 

aifc 
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aifc  de  rencontrer  le  deffein  d'une  autre 
N\  mphc ,  qui  peut-cftre  ayant  le  cœur 
plus  tendre  que  les  autres ,  s^eftoit  amii- 
lée  à  former  une  grande  Ovale  tifluc  de 
quantité  de  fleurs  &  de  rameaux:  de  for- 
te que  Ton  voyoit  bien  qu'elle  avoit  le 
Printemps  dans  Tidce,  lors  qu'elle  s'oc- 
cupoit  à  rcprelenter  ces  fleurs.  Et  je 
le  connus  encore  mieux  par  ces  Vers 
qu'elle  avoit  gravez  au  milieu  de  l'O- 
vale. 

JgreahleVrintewps ,  jennâpe  de  Vannée 

Qut  brilles  de/nilie  couleurs , 
£eSe  faiJo'/2  qui  fais  naijïre  les  fieurs 

Dont  nous  vojons  la  terre  couronnée , 
Tu  reviens  il  eft  vray  ,  mais  avec  tes  z,ephirS, 
Tu  ne  ramené  ffos  tnajoje  (3  mespUiJirs. 
7u  parois  à  mes  yeux  au£î  riante  ^  belle 
Que  fufu4  autrefois , 

Ta  verdure  ef  toujiours  nouvelle 

Sur  les  cojleaux  Ç5  d/tns  les  bois  i 
Mais  que  mon  mal-heur  ejl  extrême 

le  trouve  en  moy  du  changement , 
Je  ne  fûts  pîu4  le  mefme. 
Loin  des  regards  de  cet  Jjlre  charmant 

Que  j'adore  Ç3  quejjime  ^ 
Et  mon  cœur  ejl  percé  d^unff  cuifant  foucj 

due  rien  ne  peut  me  retenir  icy. 

Il  faut  que  j'avoue  à  Voflre  Alcefle 
Royale,  que  ces  paroles  me  touchèrent 

fca- 


de  Pièces  Galantes.  19 

fcnfiblcmcnt ,  &  j^'aimay  bien  mieux  la 
tendrefTe  de  ccllc-cyque  Tartifice  des 
autres,  parce  qu^'elle  me  parût  plus  con- 
forme aux  fentimens  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d'honneftcs  gens  à  Paris  &  dans  la 
France  ,  qui  pouflent  mille  voeux  vers 
le  Ciel  pour  le  retour  de  Voftre  Altefl'c 
Royale ,  &  fouftVcnt  avec  une  douleur 
extrême  voftre  éloignement. 

j^allois  pafTeràun  autre  endroit  du 
Baiïin ,  lors  que  je  fus  arrefté  par  des 
caradercs  d^une  main  différente  qui 
eftoientau  bas^de  TOvale,  où  je  leus 
encore  ces  Vers  qu'aune  autre  Nymphe 
avoit  {ans  doute  mis  en  paffant  comme 
pour  confolcr  la  douleur  de  celle-cy. 

DiJJipe  ta  trejîefse , 
Nous  allons  voir  nojîre  Pri»cefsf , 
£/  refidre  hommage  af/t  vertu. 
Quajjd  on  va  voir  ce  qu'on  ejîime 
La  douleur  n^ejîp/u  légitime , 
Et  le  deuil  nejiedpas 
Surlepoiftf  de  revoir  mille  charmans  appât. 

Et  à  cofté  je  vis  un  Globe ,  au  deflus 
duquel eftoient  écrits  ces  mots,  ji  U 
Fortune  y  Et  plus  bas. 

Fauffe 
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Faufse  D ivtnitè ,  ejti'on  adore  en  ce  Hende , 

Vtux  tu  toii/iours  perfecuter 

Ce  qtie  tu  ne  peux  imiter  ? 
Yon  c^ne  défia  tout  Paris  gronde  ,  . 

kt  que  dans  fon  éhtgnement 
Von  connotii  ton  caprice ,  Î5  ton  aveuglement . 

Mais  ce  qui  me  donna  lieu  d'ajouter 
moy-mefme  quelque  chofe  au  travail 
de  CCS  Nymphes,  ce  fut  la  figure  d^'uii 
Temple,  qui  le  déroboit  pretqueàhi 
veuc ,  tant  il  eiloic  petit ,  &  qui  paroif- 
foit  en  éloii^nemcnt.  On  lifoit  fur  le 
trontilpicc  ,  Le  Temple  de  U  Vérité.  Et 
le  Temps ,  qui  cftoit  rcprefenté  avec  les 
marques  qui  le  font  reconnoiftre  eftoit 
en  pofture  de  graver  quelque  chofe 
fur  la  porte  de  ce  Temple;  Comme  je 
n'y  apperceus  rien  de  gravé ,  je  crus  que 
fans  attendre  ce  que  le  Temps  y  vouloit 
imprimer ,  il  m'eftoit  permis  de  le  pré- 
venir,  &  d'expliquer  la  penfée  de  cette 
Nymphe ,  qui  dans  fon  deffein  ne  regar- 
doit  qu?  Voftre  AltefTe  Royale:  De 
forte  que  je  pris  plaifir  de  tracer  tout 
auprès. 

Ouvrez,,  temple  rncomin,  vorprecierix  Trejors, 
Faites  voir  les  beaHtcij.de L'£fprit ,  ^  du  Corps 

D'une 
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D^iwe  Prmcejfe  ■.-'comparalle , 
Dites  que  fa  conjtame  ,  î!)  fa  fideUtè 
Larendeni par  tout  admnable  i 
N^efi-ce poi  une  vcritè  f 

Faites  voir  AU  Cotirfon  ame  grande,  ^  belle» 

Cette  ctme  pleine  de  clarn  , 
Qui  far  ot fi  toufieurs  ferme, (3  jamais  ne  chance  Hfiy 

N^Ji-ce  pas  une  vente  ï 

EUe  efi  digne  d*un  fort  plus  dsux ,  CS  plus  propice , 

Cet  ^ir,  C5  cette  Majejiè 
Impriment  le  ref^cCl  ï3  confondent  le  vice  ; 

î^'^efl-cepas  une  venté? 

le  crains  fon  grand  éclat,  ^  fa  grand  epuiffance , 

le  crains  cette  noble  ferte  , 
TJtt  de  titres  pompeux  nniietit  plus  qu'on  nepcnfe, 

Nefî-cepas  une  vérité  f 

Mais  qui  de  la  "oertu  feulement fe  confeiUe , 

Peut  dire  avecjimertté  t 
Que  c^efl  une  Princejje  illuflre ,  Î5  fanS pareille 

i^''ejl':epas  une  vente  f 

J^eufTe  cfté  bien  long-temps  encore , 
fi  j'eufTe  voulu  graver  toutes  les  belles 
vcritez  que  Ton  peut  dire  de  V.A.R. 
Mais  de  peur  de  Fennuyer  davantage , 
je  me  fuis  contenté  de  ramaflerdansle 
Parterre,  où  j'eftois,  toutes  ces  fleurs 
difterentcs.  JVn  ay  fait  un  bouquet 
pour  vous  le  prcfcnter  ;  &  ce  font  les 
fleurs  que  vous  avez  fait  naiflre  mefme 

dans 
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dansvoflrc  abfcncc,  &  que  les  Nym- 
phes de  Luxembourg  ont  arrofccs  de 
leurs  Lirmes  :  Enfin  prcfTc  par  la  nuid" , 
&  par  une  douleur  (ccrctcquc  jefentois 
dans  Tame  ,  je  fus  oblige  d'abandon- 
ner ce  Jardin ,  &  je  n'en  pus  vifiter  les^ 
autres  endroits ,  où  peut-eflre  j'cufTc 
encore  trouve  àcs  marques  du  refpccfl:, 
&  du  zelc  de  ces  Nymphes  affligées. 
Mais  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  le 
fouvicnncnt  de  tout  ce  que  la  tendrelTe 
&:  la  douleur  ont  infpirc  ;  que  fi  elles 
n'ont  pii  apprendre  mon  nom  à  V.  A.R. 
fçachant  qu'elle  à  fouhaittc  de  le  fça- 
voir,  quoy  que  je  ne  trouve  rien  en  moy 
de  confiderable,  que  le  defu*  de  mériter 
l'honneur  d'eftre  connu  d'Elle.  Je  ne 
puism'empefcher  icy  devons  dire  que 
je  fuis  avec  un  profond  refpeâ:. 

MADEMOISELLE, 

De  Voflre  AltefTe  Royale 

Lctrcs-humble  ,  &  tres-obeïiïar.r 
fcrvitcur,  TAb.  de  Torches. 

LE 
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LE     RETOUR 

DES 

NYMPHES 
DE   LUXEMBOURG. 

Ous  fçavez ,  Belle  Iris  y  que 
jtoutle  monde  eftoit  occu- 
pé à  obferver  une  Cornette 
qui  paroifibit  depuis  quel- 
ques jours,  &  qui  cntroit 

prefque  dans  tous   les  entretiens  de 

Paris. 

On  en  tirait  des^réfages  certains 

De  quelquefunejle  avanture , 

On  nom  en  trafoit  la  figure , 
£t  le  monde  en  craignait  des  ejfets  inhumains ,' 
Mais  ce  nejîp/u  toufiours  un  malheureux  augure 
^ui  menace  d'enhaut  le  repas  des  humains. 

Le  foir  que  je  devois  fatisfairc  ma 
curiofité  ,  &  voir  comme  les  autres  ce 
nouveau  prodige,  j'entendis  tout  à  coup 
dans  le  voifmagc  des  voix  de  réjouiiTan- 
ce,  &  d^allegrefle;  je  vis  des  feux  en  Tair 

qui 
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qui  fortoicnt  du  Palais  d'OrIcans  &  qui 
paroiHoicnc  commj  des  Eftoillcs  bril-' 
lantes  dans  robfcurité  de  la  nuit. 

Ces  filles ,  dis-je  alors  ,<jHeje  vois  dam  Ict  nui 
former  un  jour  Ji  l  ;  itia7;t  'Î3ji  heaié 
"Se  marquent  ils  poirt  ta  -venue  % 

De  quelque  .-ijlre  nouveau  f 
Ce  que  l'on  appel/ e  Comtte , 
Et  qu'on  dit  ejïre  Into prête 
Des  tnenaces  de  Ci  eux , 
N  V/2  rien  moins  que  ce  que  VonpenÇe , 
CVy?  un  A^re  myflerieux 
Et  dont  l\igrenhle  tnfiucnce 
propice  aux  dejirs  de  la  France 
Vient  fe  répandre  dans  ces  Iteux 
pour  nous  marquer  le  retour  glorieux 
D'une  incomparable  Vrincejsc 
Qtu  tire  fa  haute  NobleJ^e 
Dufang  des  demy-Dteux. 
Loin  de  nos^  annoncer  la  guerre  oula  famtri^t 

he grand  Apollon  qui  devine 
Me  dit  qu'ilnejî  forme  que  pour  l'heureux  retour 

D 'une  fUufîre  Héroïne , 
Et  que  c'eji  f  j4jlrc  enfin  d'un  A  [Ire  de  la  Cêur. 

Je  demcuray  dans  cette  pcnfée  mal- 
gré les  railonnemens  d'un  homme  qui 
avoit  quelque  légère  connoifTance  des 
Aftrcs  ,  ^  qui  m'aflafïinoic  à  torce  de 
médire  que  c'eftoitune  véritable  Co- 
rnette. Le  lendemain  je  fus  au  Pilais 

d'Orlcans 
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cF  Orléans  pour  m'afleurcr  de  mes  con- 
jedurcs  ,  <k  pour  apprendre  une  nou- 
velle quej'aucndois  avec  une  extrême 
impatience. 

le  rencontre  d'ahord  les  Symphes  emprejjees 
.4ferv:rltur  PrmcejJ'e ,  Q  montrer  leur  amour, 

V unique  but  dt  l  "/,  ri  pensées 
Klhit  le  foin  de  plane,  Ô-  défaire  leur  Cour. 

Comme  j'avois  elle  l'interprète  de 
leur  douleur,  &  que  j^ivois  adrefTé  leur 
plainte  aux  Nymphes  de  S.Fargeau  dans 
untempsoùrabfence  delcur  Princefîc 
leur  oftoit  mefme  la  liberté  de  la  voix,& 
faifoit  la  peine  &  rinquicnide  de  tout 
Paris. Quelques-unes  d'entr'elles  eurent 
la  bonté  de  m'entretenir  quelque  temps 
de  tous  les  maux  qu'elles  avoient  fouF- 
ferts,  &  de  la  joye  prefentc  qu^'elles 
goûtoient  auprès  de  leur  incomparable 
Maiftrcllc ,  de  Tune  d'elles  m'adrefTa  la 
parole ,  c^  me  dit. 

Dafhils ,  il  ejl  bien  doux  après  un  long  orage 
De  revenir  heur eufement  au pirt  t 
Vom  envoyons  à  qui  le  mauvais  fart 
'ydpres  mille  travaux  a  fait  faire  nnnjrage. 

Mais  vous  ne  fçavez  pas ,  me  dit  une 
autre  ,  qu'en  arrivant  icy  nous  avons 
trouvé  qu'un  trifte  fantoime  avoit  oc- 
cupé l'appartement  de  noftre  PrincefTe. 
0»  voyoit  une  femme,  (S  grande  ^  décharnée 
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Quipaffûit  tr/jietnent  fts  jours  , 

Etjemblott  ejîre  condamnée 

^  fe plaindre  ,  Ï5  pleurer  ton/tour t  : 

iesyeux  creux  ,  Çon  vifige  fombre^ 
Et  fen  grand  votle  noir 

Rendaient plui  ajjreufe  cette  ombre , 
Bt  montraient  a  nosyeux  fonfecret  dejefpoir 

Ses  ornemens  efîojcnt funèbres  ,  ** 

Et  chez,  file  regnott  l'honettr ,  (S  les  teaebres  : 

j4fes  coflez,  on  voyou  Us  foncis 

Tout  enfumez^ ,  C5  tout  traujis 

Dont  les  fuprenant es  figures 
l^ojfroient  a  nos  ejpri/s  ejne  de  trtjïespetntttres. 

Enfin  elle  cfloit  telle  qu'on  a  accou- 
ftumé  de  peindre  latriftefTe;  car  fans 
vous  tenir  plus  long-temps  refpritcn 
balance,  c'eftoitcllc-melme, cette  Rei- 
ne des  Ifles  noires,  çw  plûtol}  cette  mort 
desvivans,  qui  avoit  occupe  Tappartc- 
ment  de  noftre  PrinccfTe. 

Mais  à  fon  retour  elle  a  diilipé  ce  fan- 
tofme ,  a  ramené  lajoye,  &  a  rendu  tous 
CCS  lieux  agréables. 

^  A  peine  cette  Nymphe  avoit-ellc 
achevé  de  parler, &  de  finir  le  récit  qu'el- 
le me  faifoit  avec  tant  de  grâce ,  que 
Ton  nous  vint  dire  que  dansLuxcm- 
bourc:  il  venoit  d'arriver  une  Princeire 
dont  la  pompe  cfloit  extraordinaire  ,  & 
laluitte  la  plus  brillante  qu'ilfutpoili- 

blc 
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blc  de  voir;  &  qu'ayant  appris  le  retour 
de  la  PrincefTc  d'Orléans,  clic  vcnoit 
avec  cmpreflcment  luy  rendre  un  hom- 
mage qu'elle  dcvoit  à  fon  mérite,  auflî 
bien  qu'à  fa  naiflance.  Nous  Tattendif- 
mes  pour  la  voir  palier,  &  nous  aprif- 
mes  de  quelqu'un  defafuitte  que  c'e- 
floit  laPrincefle  des  Illcs  riantes,  que 
l'on  appelle  communément  la  loyc. 

0;;  U  reconnoijfoit  à  fon  hahillemefa , 
yifon  rcîfi  vi[ ,  à  JAJaweJîe  , 

F.Ue  a-vott  de  Lt  h.trdiefi'e 

£ti;ej€Ucoupd''e>jjùii!ment: 
Sa  taille  ejlo/t  incorr/^^irable , 
S€.<  yeux  (ftoiem  brtlUns  ,  fjj  lançotent  mille  ftui:, 

Et  Von  vcyoitfes  hiofids  cheveux 
Flotter  négligemment  fur  pt  gorge  admirable  : 
Les  doux  tranfports,  les  rt^,  les  jeux ,  ^  les  ap^4i 
£jloientàJes  cojlez.  C*  mttrchoientfur [es pas  : 
D'une gaz^c  d' Argent  la  ricbeffe  volante 
Que  foiiflenott  cette  Trottpt^  Galante 
faifoît  briller  par  tout  l'édat  de  fon  teinfraU» 
Et  femblon  mettre  au  jour  mtUe  nouveaux  at' 
tra/ts. 

Avec  cet  équipage  elle  aborda  d'un 
air  riant  rilluftre  PrincelTe  qu^elle  ve- 
noit  voir  ;  la  pria  de  fouftrir  qu'elle  fut 
toujours  auprès  d'elle  ,  qu'elle  eftoit  re- 
foluëdene  Tabandonner  jamais,  &dc 
illivre  partout  fa  deftinée.  Alors  faifant 
B  1  avancer: 
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avancer  quatre  petits  Ris  qui  portoicnt 
une  Corbeille  de  Filigrane  remplie  de 
quantité  de  Rubis  taillez  en  coeur,  avec 
un  artifice  merveilleux,  elle  luy  en  fit  un 
prcfcnt  ,  Ik  luy  dit  que  c'cftoit  pour 
luy  faire  connoitre  combien  de  cœuk 
avoicnt  cftt:  fcnfiblcs  aux  doux  tran- 
fports  qu'avoieiir  cnnfc  Ton  reton-,  &:  la 
fatisfaâion  publique  que  Toatcmoig- 
noit  de  luy  voir  occuper  le  rang  que  fa 
naiflance  mcrite,&  de  luy  voir  augmen- 
ter par  fa  prefcncc  le  luftrc  &  la  pompe 
de  la  Cour;   puis  elle  ajouta, 

QHond  z/ojlre  eloigti errent  nouf  donnait  Ut  torture  , 
Pâur  vojlre  heureux  retour  otjfatjoit  defonh.i:is, 

Et  le  refpeti  vous  cofifacre  à  j.twnùi 
Ces  cœurs  dont  v^us  voyez^  feulement  laJigHre. 

La  Princeflb  d^'Orleans  receut  toutes 
ces  civilitez  de  la  meilleure  grâce  du 
monde,  avec  cette  mine  haute,  &:  cet 
air  de  grandeuf-  qui  luy  cft  (i  naturel ,  & 
témoigna  d'eftrc  fortaife  que  la  jove  fc 

'  fûri;  ofterte  à  elle  pour  efire  infcparablc- 

.  ment  attachée  à  fa  belle  vie. 

Voila  ,  Belle  Iris ,  ce  qui  s'eft  paflé  au 

.Retour  d'une  Princeiïe  ,  donc  le  mérite 

^  vous  charme  ,  &  qui  fliit  ma  plus  jufte 

.  admiration,  ci,  celle  de  toute  la  France. 
^  LET- 
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LETTRE 

de  lu  Cûnr^ 

AL  c  A  N  D  R  E ,  tes  Lettres  m'ont 
prcllc  tant  tic  fois ,  ^  de  fi  bon- 
ne grâce,  de  dwcrtirta  iolitude 
par  le  rccit  de  ce  que  nous  voyons  à  la 
Cour,  que  je  ne  Tçauroisplas  m^'cn  dcF-> 
fendre.  Je  t'obeïs  enfin  ,  &je  t'en  en- 
voyé un  crayon ,  où  tu  ne  laiiferas  pas  de 
connoiftre  la  beauté  de  mon  objet,  bien 
queje  n'en  puiflc  pas  marquer  tous  les 
traits. 

Cette  Cour  fia  point  depdràlle ,    . 

C V//  fin  admirahlt  ftjour , 
Ou  Lm'tslt  Grand ,  ch4^ueJoHY 
Faïi  eclare  quelque  merveille  -, 
Ses  vertusfurpa^emfes  ans. 
Il  donne  aux  plue  fins  Court  ifans 
Des  levons  de  fa  Pûl/tique  , 
Et  [fait  régner  fi  dignement , 
^e  ce  ^u"  il  dit  Î5  çh  si  pratique 
If  oui  lasjje  dans  Tefionne  mené. 

11  n'eft  pas  de  la  louange  de  noftre 
Roy>  comme  de  celles  de  beaucoup 

B   3  d'au- 
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d'autres  de  qui  Ton  augmente  la  réputa- 
tion par  de  belles  paroles  ;  je  n'en  trou- 
ve point  d'aficz  fortes  pour  leloiier  & 
pour  exprimer  fcs  rares  qualitez  :  il  pof- 
(ede  luy  feul  toutes  celles  qu'on  a  admi- 
rées en  chacun  de  Tes  Anceftres.  * 

Lii  Charles,  François,  Us  Henris  , 

Se  font  aàmirer  dans  L'Hijlosre , 

Les  Philip f^c s  ^  les  Lenys 

y  pétroijjenf  brtQans  de  gloire  , 

Uaiile  mflre  ira  plut  loin  qWFux  , 

Et  S^ tl pasirJHit  de  la  manière 

Qlttl 4  commencé pt  carrière  , 

JlpaJJera  les  demy-Dieux. 

LaReync  Mère  qui  s^eft  toujours  fait 
admirer  comme  la  plus  grande  Reync 
de  la  terre,  mérite  la  mefme  admiration; 
comme  la  meilleure  Mcrc ,  elle  met 
toute  fa  joycàvoir  qu'elle  a  donné  au 
monde  un  Monarque  fi  accomplv  , qui 
conferve  pour  elle  tant  de  vénération, 
&  qui  répond  fi  agréablement  à  toutes 
fes  tendrefles.  Ses  intentions  &  les  vo- 
lontez  du  Roy  ont  un  tel  rapport ,  qu'il 
femble  qu'un  mefme  cfprit  anime  cc^ 
«kux  Royales  perfonnes. 

Que  cette  Reynefdns  féconde 
ppftfte  une  parfaite  doue  enr  ! 
SMe  règne  dedans  le  cœttr 
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D«  pîm  AugHJie  Roy  du  monde. 
L\%jjîdu  rejl>ed  quii  Iny  rend  , 
Ejl  ùujji  tendre  quil  eH  grand  ; 
il  fçiit  que  pcurluy  cette  Mère 
Enfl  tant  de  foins  t^  de  bonté i^  , 
Et  di couvre  de  tousco(iez, 
La  morvetUes  qtiElle  aj^eufa/re. 

Il  n^'y  a  rien  de  mieux  que  la  manière 
de  viure  du  Roy  aveclaReync,  on  y 
remarque  de  Tamour  ôc  delà  civilité, 
t>c  s'il  la  traicte  comme  une  Compagne 
qu'il  chérir  parfaittcment ,  il  la  traittc 
auflî  comme  une  grande  PrincefTc;  pouf 
toutes  Tes  bontez  &  Tes  tcndrefTes  elle 
luy  donne  toutes  fes  penfées,  elle  n'a  de» 
yeux  que  pour  luy  ;  en  apprenant  àTay- 
mer  elle  a  oublié  toute  autre  chofe,  & 
je  luy  ay  oiiy  dire  plus  d^'une  fois  qu'elle 
ne  trouvoit  que  le  Roy  de  bien  fait  dans 
fon  Royaume. 

Ces  deux  Cœurs  par  le  Ciel  unis , 
Coufient  unejoye  infinie , 
Lo'ùys  efl  charme  de  Marie  , 
Marte  n'aime  que  Lottyî  ; 
Et  dans  cette  correspondance , 
5"  7/  it  du  plat/ir  à  la  voir  , 
EUe  ne  fcamort  concevoir 
Comme  onpeutjoujfrirfon  abfence. 

Tu  m'as  ibuvent  écrit  detefairclc 
Portrait  de  cette  jeune  Reyncquej'ay 
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riionncLir  de  fcrvir,  &  que  tu  n'as  point 
vcuc,  &  jc  me  fouvicns  que  j'en  ay  trace 
cléja  quelques  traits  ;  mais  jC  te  confcflc 
que  c\ft  un  Ouvrage  tjuc  je  ne  fçaurois 
achever:  Cette  PnncefTe  cftun  viiage 
humain ,  où  la  Nature  a  mis  ce  qii'*elle 
avoit  de  plus  rare ,  Tes  beaux  yeux  ,  fon 
tcin ,  &  fes  cheveux  font  autan:  de  mer- 
veilles,  &:  fa  pieté  admirable,  fadou- 
ccur  &  fa  vivacité  font  autant  de  Grâces 
qu'elle  a  apportées  du  Ciel. 

Les  ddorMes  avions 

De  cette  jeune  Souveraine , 

Découvrent  des  perf((ltons 

Qui  font  au  deffi^  d  une  Reyne  t 

Ces  beaux  fentimtns }!Îm  qu'humains , 

Dam  le  fonds  de  [on  Ame  emprawts , 

Et  tant  de  vertm  fans  pareilles 

Qui  condutfctnjes  volontetj , 

T(ftit  voir  que  (es  rares  beautcz. 

Sont  les  moindres  de  fes  mervetHes. 

Cette  belle  union  de  leurs  Majefiés , 
fait  qu^il  ne  fc-  voit  jamais  de  partage 
dans  leurs  Cœurs;  ilfemblc  qu^'cllcne 
falTent  qu'une  maifon  ,  &  ceux  quiibnt 
aux  Reynes,  font  également  au  Roy.  Jc 
leur  fais  tous  les  jours  ma  cour  avec  de 
pareils    fentimcns    de    vénération  &: 

d'obcïlTancc , 
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d'obcitTancc  ;  &  Ton  ne  fçaiirolt  eftrc 
plus  fatisfait  qucjcle  fuis,  de  h  grâce 
que  la  Majcflé  m'a  accordée  d'entrer 
des  premiers  à  Ton  lever,  &  de  pouvoir 
admirer  à  loifir  un  fi  grand  Monarque. 
Mes  yeux  ne  le  peuvent  aficz  regarder  , 
&  je  cours  par  tout  où  il  pafle  comme  li 
je  ne  Tavoisjamais  vu. 

Ce  Peuple  (jui  ti/t  point  de  Dieux  , 
^e  cette fource  de  Inmtere , 
Uru  tous  les  jours  dans  pi  cdtriere 
Porte  la  vte  en  tnnt  de  lieux , 
Cour  a  nt  éveille  par  V  aurore 
Voir  lever  l^^jlre  qu  il  adore , 
Et  marquer  (ou  z^ele  (3  f^fy  > 
Quelque  joye  qu^  tl  en  rej?ente , 
Son  Ame  ne(i  pojiji contente 
Qu''eJ}  la  mienne  au  lever  du  Roy. 

Tous  les  Princes  &  les  Grands  Sei- 
gneurs font  leur  cour  au  Roy  avec  au- 
tant de  foin  que  de  refpcci:,  &  ils  recon- 
noiffent  qu'ils  font  comme  les  Aftres 
qui  ne  brillent  qu'autant  qu'ils  reçoi- 
vent l'afpcd  du  Soleil.  A  la  tefte  de  nos 
Princes  du  fang ,  paroit  le  Frère  unique 
de  fa  Ma;efté  ,  de  qui  l'efprit  eft  infini- 
ment éclairé  ,  l'ame  grande  &  bienfai- 
fante ,-.  ôc  qui  poflcde  tous  les  avantages 
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qu'il  faut  avoir  pour  cftre  parfait;  ic 
Ciel  luvachoifi  pour  Compagne  une 
Princcflc  c|u'on  neiçauroit  ailczadmi- 
rer,&  qui  donne  à  T  Angleterre  la  gloire 
d^avoir  produit  un  miracle, 

O  que  c'efi  un  couple  parfait  i 

Que  Philippe  (S  fon  Henriette  î 

On  von  hicn  que  le  Ciel  l'a  fait , 

//  efi  charm.jni ,  elle  ejî  divine , 

Et  totis  deux  fioui  fout  avouer 

Que  rtlonucnce  la  plus  fin  e  , 

He  les  peut  afez^  bien  Luer. 

Monficur  le  Prince  pour  un  grand 
homme  de  guerre  cfl  un  admirable 
Courtifan,  il  hit  aufïi  bien  fa  Cour  qu''il 
tient  dignement  fon  rang,  &  tout  le 
monde  avoue  que  fon  courage  &  fon 
c [prit  font  d'une  pareille  élévation. 

Ce  généreux  Prince  tiafpire 
Qji'auxmoyens  depUtre  ^fonRoj  y 
Heureux  de  recevoir  la  Icy  , 
De  ce  Monarque  quil  admire. 
Il  croit  qu'un  Hf'osjipuifant  , 
Doit  rt'.Jïjtr  fur  toute  la  terre , 
Et  pou r  v-ii}  tomber  le  Crojffant , 
'Bruit  de  lefuivre  à  la  guerre. 

Leurs  Mijcftez  &  les  deux  AltciTcs 
Royales  fe  rendent  tous  les  jours  chez 
bReynelccr  Mcre,  ypalTent  en  parti- 
culier 
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cullcr  d'agrcablcs  heures  ,  &  gouftent 
ce  que  la  tcndrefl'eade  plus  doux,  illcs 
luy  tiennent  Compagnie  dans  Tes  repas  ; 
&  cette  belle  union  que  tout  le  monde 
voit,  fait  naiftre  Tadmiration  publique. 

Q^t  nojlre  z/eué  ejl  attachée 
A  ce  rctre  ^  chiXYma^it  aÇ^e^  , 
Çlnc  nofire amefefent  touchée 
Et  deplai/tr  Ç5  de  refpeti  , 
Quand  cette  Famille  adorable 
Se  laiffe  voir  à  mefme  table  , 
Et  par  des  regards  ^  des  rif 
^        Qffajfez.fifuvef}t  elle  s^  envoyé , 
Monjire  quelle  vit  plus  de  joye  , 
Que  des  mets  qui  luy  font  fer  vis. 

Vous  me  mandez  par  voftre  dernière 
lettre,  que  je  vous  apprenne  quelque 
chofe  de  la  chutte  de  Mondeur  Fou- 
quet ,  &  de  fa  prifon  :  Il  fut  arrefté  avec 
tant  d'adrefie  ,  &  (1  fecretement,  qu'il 
n'en  euft  pas  le  moindre  avis,  ny  le 
moindre  foupçon  •  tout  le  monde  crie 
contre  Ton  ambition  ,  fa  mauvaife  con- 
dnittc  dans  les  Finances ,  &  fes  dérègle- 
mens  donnent  des  acclamations  à  la  ju- 
ftice  du  Roy  ;  il  eft  cardé  fort  foigncufe- 
ment  par  des  Moufquetaires ,  &  les  plus 
habiles  gens  augurent  mal  de  fa  fin. 

Comme  un  Icare  audacieux  , 
Qrti  pretendoft  voUr  aux  Ci  eux, 
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Ce  Sar-Inte»{iar.t  plc/n  (fêUtÏMff , 
^jant  prti  h.ïrdt/ncKt  r  effor , 
Ctoyou  avec  dei  ^ifei  à' or 
Voler  à  lap!ui  haute pUce  : 
J4ais  Louys  ainjt  cftî'un  Soleil , 
^  dijjipéfon  <t/pareil , 
Et  renverfe  fes  intrepnfes , 
£t  fes  aijîes  qHi'iJHJïement 
Fêurs" élever  il  avoitpr/ps  , 
I^'ofitfai/  tomber  pluj  lourdement. 

Quantité  de  perfonncs  de  toutes  qua> 
litcz  ont  part  à  fa  difgrace  -,  ôc  mcfmc  de 
belles  Dames  qui  meritoient  bien  quc^ 
leurs  intrigues  fufl'ent  cachécsjfi  ce  n'efl 
qu^elles  foient  punies  d'avoir  prodigué 
leurs  bonnes  grâces,  qui  ne  dévoient 
eftrc  gagnées  que  par  le  mérite ,  les  afli- 
duïtcz  &  les  rcfpeéts  qu'on  ne  trouve 
jamais  dans  ces  fedud:eurs,  qui  fe  fer- 
vent de  faulTes  clefs  d'or  pour  entrer 
dans  le  Temple  d'Amour,  d'où  ils  ne 
lortcnt  point  fans  fcandale  ;  il  faut  pour- 
tant avoir  pitié  de  ces  mal-heureufcs 
beautez  que  l'ambition  a  furprifcs. 

L^itmhition  e/l  dcingereufe  , 
Ce(l  b(e»lepi:i6  fubtil po'tfort 
Qui  puijbe  troubler  la  ra$Jon , 
Et  l^Amelaplu'5  vertueuje 
Q^and  elle  s'' en  latjje  infeéîer  ^ 

Ftiif 
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^/its  jueUefceuf  ^recfpi/er , 
/  es  ^iftgei  remplis  de  lumière , 
£t  que  tiofîre première  Mère 
Sentit  [on  moi  tel  aiguillon , 
No/«  dez/û/is plamdre  tout  de  bott 
Les  ngonreùfes  dejîincts 
De  ces  Dames  infortumei. 

Si  noflre  jeune  Roy  eft  redoutable  à 

la  guerre ,  il  eft  admirable  dans  la  paix , 

&  dans  le  Gouvernement  de  fon  Eftat  ; 

I  il  tient  deux  foix  le  jour  un  Confeil  par- 

'  ticulicr,  où  alTifte  un  petit  nombre  de 

•  perfonnes  qii^'il  a  choifes  ;  &  après  que 

les  affaires  ont  efté  examinées,  SaMa- 

jefté  les  refout  avec  autant  de  fagefl'e  de 

,  juftice  ,   que  les  Monarques  les  plus 

I  confommez  dans  la  conduitte  de  leurs 

Elbts. 

I  II  efljetine ,  m.iis  il  efif^ge  ,' 

I  Et  fon  juge7ne}7t  Jans  pareil , 

Lcrs  qu^ilpre/ideàfon  Confeil , 
Lujferf  d'épreuves  Ç3  d'ufage. 
Son  ejjpriî  briûant  de  clartez, , 
Trouve  peu  de  dtfjcultez^  , 
Et  peu  de  cloofcs  ifnpo(fîbles  j 
Et  qH.Vid$l  ouvre  des  avis , 
Ils  font  aJmirez^  ^  fui  vis , 
Comme  des  règles  mfailiibles. 

Il  n^y  a  plus  de  fur-Intendant  que  îc 
B  7  Roy 
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Roy,  de  il  établit  un  fi  bel  ordre  dans  fcs 
Finances ,  que  ton  Royaume  en  rcflcn- 
tira  bien- toit  les  efiets.  Quel  bonheur 
de  voir  Tes  richelles  fcrviràfcs  libcrali- 
tezj^ou  conicrvées  dans  Ton  Efpargnc 
pour  les  befoinsdc  fonEftat,  apicscn 
avoir  vu  faire  tant  d'injuftes  difïipa- 
tions  ?  Que  Tes  Peuples  Sacrifieront  de 
bon  cœur  ôc  leurs  vies  &  leurs  biens 
pour  Ton  fervicc  ,  puifque  c'eft  luy  qui 
eft  le  difpenfateur  de  fes  trefors?  Que  les 
bienfaits  &  les  grâces  augmenteront 
de  prix  ,  &  vont  efire  latisfaifantes  pour 
les  honneftes  gens  qui  n'en  demande- 
ront plus  qu'à  leur  véritable  Maiftre ,  6c 
qui  n'en  recevront  que  de  luy. 

Qu'il  ejiJHJle  de  voir  partir 

Les  bten  faits  de  fa  main  Royale  , 

Elle  n'aura  plte4  de  Rtvale , 

Si  hardie  a  les  départir. 

Tour  recevàir  ces  recommences 

Le  mérite  dectdera 

Et  la  feule  vertu  fera 

Le  fondement  des  elferances. 

Avec  les  grandes  qualitez  d^un  Hé- 
ros ,  noftre  Monarque  poflcde  toutes 
celles  qu'il  faut  avoir  pour  la  belle  ga- 
lanterie, elles  luy  font  fi  naturelles,  qu'il 
n'y  3  point  de  conquefics  qui  luy  foient 

diffici- 
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i'rHcilcs;  &  quand  il  ne  fcroirpasRoy, 
.1  (croit  toufiours  le  mieux  fait  &  le  plus 
aimable  de  Ton  Royaume  :  J'err  lailTe 
jugcr  les  Dames  qui  contefleront  que 
s'il  entre  dans  une  converfation  généra- 
le, ou  s^'il  en  fait  une  particulière  ;  que 
s'il  paroift  dans  un  Bal,  ou  dans  un 
Tourncy ,  c'ctt  avec  tant  d'adrefie  &: 
tant  de  grâce,  qu'il  emporte  le  prix  aufïi 
aiiément  que  les  cœurs. 

Par  tout  014  l'on  le  voitparoijire , 

il  fait  dvoutr  hautement , 

Quaveccjtte  Les  marques  de  Maiflrt^ 

il  a  lesgracei  d'un  Amant, 

chaque  parole  de  fa  bouche 

Kous  furprend,  nous  charme ,  î5  tiOM  tomhe 

Et  quand  ilparotjî  dans  un  Bal , 

Si  toutes  Us  ames  atteintes 

Ofount  Itty  découvrir  leur  mal  t 

Ah  !  e^neV  on  ent  endroit  de  plaintes. 

Vous  aurez  oiiy  parler  de  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Londres  entre  les  Officiers  de 
notre  Amballàdcur,  &  de  celuy  èi^^- 
fpagne  \  &  que  ccux-cy  fouftcnus  d'une 
populace  Angloife  ,  à  qui  Ton  avoit  di- 
ftribué  quelques  Doublons,  ont  fait 
dans  la  ccnteitation  du  Rang  une  adion 
aufîî  violente  qu'elle  cft  contre  les  droits 
de  cette  Couronne,  &  chacun  en  confi- 

dere 
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dcrclcsTuittcs  avec  des  fcntimensbicn 
diffcrcns.  Sa  Majeftcapris  cette  affaire 
comme  fit  autrefois  Henry  le  Grand  , 
qui  voulut  rompre  la  Paix  qu'il  avojt 
faite  depuis  peu  avec  TEfpagne  ,  parce 
que  Ton  avoit  viole  à  Madrid  la  feurctc 
du  Palais  de  fon  Ambalïadeur.  Le  Pa- 
pe adoucit  ce  Conquérant,  &  luv  fit 
faire  la  fatisfaélion  qu'il  defiroit.  Je  fuis 
afleuré  que  Ton  icra  toutes  chofes  pour 
la  donner  entière  à  noftre  Roy  ,  &:  fou 
alliance  cft  trop  avantageufe ,  &  fa  co- 
lère eft  trop  à  craindre ,  pour  luy  rcfufcr 
rien  de  ce  que  la  juftice  luy  fera  deman- 
der. 

lï  efl  clemem  (jnand  on  efi  doux , 
Et  la  moindre  fierté  s^expofe 
j4  mettre  fouda$n  en  cotiTOHX , 
Ce  jeune  Mars  att/fê  repofe. 
Ils' efl  defirme  par  amottr , 
Mais  cjHe  rnui  la  Roys  de  la  terre 
Craignent  leur  perte  dés  le  jour 
Qu'il  leur  déclarera  la  guerre. 

Il  y  a  déjà  du  temps  que  cette  lettre 
cflôit  prcfquc  achevée,  &  je  vous  Tau- 
rois  envoyée  plûcoft  ,  fi  depuis  quelque 
jour  la  naiflance  du  Dauphin  n'avoit  oc- 
cupé toutes  nos  pcnfcesj  Elle  a  com- 
mencé 
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mcncé  avec  bien  de  le  douceur  &  beau- 
coup de  danger  ;  mais  elle  s^cft  achevée 
tres-heureulcmcnt,  &  avec  une  extré- 
mcjoye  :  Elle  a  cftc  la  pierre  de  touche 
des  boiuez ,  des  tendrefles  &  de  la  vertu 
du  Roy  ^^desReynes,  &  /yay  vu  des 
mcrvvilles  qucjene  (çaurois  exprimer^ 
La  Reyne  &:  le  petit  Prince  ont  une  par- 
faite fanté  ,  &  il  n^'  a  jamais  eu  d^'cnhnt 
ny  plus  beau  ny  mieux  forme  que  luy. 
VousnVftespasmalrecompenfédu  re- 
tardement de  ma  lettre ,  puifque  je  vous 
fais  part  de  ces  dernières  nouvelles  (i 
chères  &  fi  avantageufes  à  la  France , 
&  que  j^ajoûteàce  que  je  vous  avois 
dcftinc,  un  Sonnet  quej^ay  fait  pour  le 
Roy  fur  cette  heureufe  naiflance,  qui 
vous  fera  voir  que  la  grande  joyc  rend 
les  cens  bien  hardis. 


SON- 
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SONNET. 

S,4ge  o  vaiOant  LotiyS ,  Mon/trqne  mco/n^x-' 
rable  , 
Qni  fçaif  te  faire  aimer  Î!J  craindre  en  tan f 
de  lieux  , 
Qj*i  charmes  nos  ejj)r$ts  auJJI  hien  que  hos  jeux , 
Bf  ftens  ruis  liberté z^foiu  h» joug  agréable. 


Ce  bel  art  de  régner  qui  te  rend  admirable  , 
ï\  oui  fait  votr  dans  la  Paix  tes  Ejîats  glorieux , 
Et  tesfujets  contens  ne  demandaient  aux  Dieux, 
i^^un  fils  qui  fut  unJ9uràfon  Perejembiahle. 


il  e^  ne  ce  Dauphin ,  V objet  de  nosfouhaits , 
Vornentcîit  de  la  France  ÎS  lefruit  de  la  Paix , 
chique  fur  fes  beaux  jours  un  haut  effoir  fe fonde 


Un  hon-heur  fans  égal  les  doit  accompagner , 
Et  ce  fera  trop  peu  de  r  Empire  du  Monde , 
Pour  ce  Fils  que  tes  foins  apprendront  à  régner. 

Adieu,  mon  cher  Alcanclrc,ta  longue 
iibfence  me  devient  infupportablc ,  &: 

i'avme- 
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j*aymerois  mieux  que  nousfuITions  en- 
core à  la  guerre ,  que  d'eftre  fi  long- 
temps feparez.  Je  penfois  finir  cette 
plainte  ;  mais  tu  auras  encore  quelques 
vers  qu\me  promenade  folitaire  vient 
de  m'infpirerjqui  te  marqueront  avec  un 
peu  d^igrément ,  que  c'eft  de  Fontaine- 
bleau  que  jet^'ccris,  lefixicmc  jour  de 
la  naillancc  du  Dauphin  ,  ^'  le  mcfmc 
du  mois  de  Novembre.     * 

Dejfous  ces  beaux  Tint  toiifiours  ver: , 
Qus  ne  cr.-tigncnt  point  les  Hjvers , 
^J  lafped  de  ces  vieilles  Roches  , 
Qui  n.içHfret  avec  le  jour , 
Do}7t  les  folitaires  approches  , 
Font  voir  des  defertsÀ  la  Cûnr  ^ 
fay  reffté  trois  ott  quatre  fois , 
Dans  le  feul  dejhein  de  Ce  plaire 
Et  me  ffiis  haz^ardé  de  faire , 
Cher  Jlcandre  cfi  atte  tii  vols , 
xV'jy  chei  che  p>Yf  l.: poi/tejTe , 
Et  cette  dernière  ]uflej^e , 
Qh  e  tu  fçittsjt  bien  d  if  cerner , 
Jt  e. fi  fans  art  ^  fans  eflude  , 
La  nature  ZS  lafolitude 
Qfjt  pris  toHf  le  foin  de  V  orner. 


LET" 
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LETTRES. 

N'^  V  R  .4  T'je  'lamaii  le  crédit 
D^cnziifagtr  cert.imecreii/vre , 
Fojtrc  rijrouter [on Mmahit  figure 
^i  tai:.i  Us  buf/S  ijucn  in\n  a  dit. 


le  crois  déjà  que  c'ejl  une  mervtiUe , 
1  e  cro:^  qu'on  ne  voit  rien  de  plw  be.tu  ftus  Uj 

deux  ; 
Mais  fout  ceîafe  croirait  mieux 
Har  l'cejl  encor  (^uepar  lore'tBe» 


Tuis  qu''ainJtvAia.JchonspÀr  nos  écarts 
D'' approcher  cet  illujlre  corps 
Pour  Iftjfatre  la  révérence  » 
EUe  ne  nout  mangera p ai  \ 
En  tout  cas 
i^ntepour  rendre  aiSenrs  nojlre  aj]^ fiance. 


Quiconque  me   voudra  Çervir   d'intredu- 
éleur , 
Peut  s'affurer  d'avsir  mon  ceeur  ; 
Leprefent  ne  fi  p>u  d'importance, 

Mais 
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Mais  pour  mériter  mieux  verte  inirodu^ion 
rajoute  à-  mon  afjeclion 
QUiitregrosj.imbons  de  Mciyence, 


Âpres  celajij£  ma^ygue d'amis , 
Mafoy  jefups  a'avis 
De  me  C<^^rvir  à  moy-mejme  de  guide , 
Pour  reùjjtr  ilftrtt  ejlrehaCirdeHX  , 
j4ujourd'htiy  le  moins  ttmide 
N\j}  fai  le  plus  mal- heureux. 

Ncantmoins  afin  de  n^'cflropicr  pas 
tout  à  fait  la  bien- feancCjl-cuillctons  nos 
amis  avant  que  de  pouilcr  nous  mclmc 
noftrc  fortune  ,&  tachoiis  d'en  trouver 
un  qui  veuille  difpofcr  cette  charmante 
perlonne  à  noiirc  réception.  Il  ncù.  pas 
à  propos,  cerne  iemble,  d'exiger  un 
tel  office  de  ceux  de  nos  amis  qui  en  ont 
le  cceur  r.avrc.  Car  félon  toutes  les  ap- 
parences ils  ne  voudront  aflbcier  per- 
fonneàrhonneur  de  la  voir,  &:  feront 
afl'eurément  ravis  de  joiiir  feuls  de  cet 
avantage:  oii  Diable  donc  trouver  un 
homme  qui  veuille  genereufement  dé- 
membrer cette  connoiflancc ,  &  la  par- 
tager avec  moy  ?  Si  fçn  priois  Monfiear 

de bon,jerévc,  il  en  cfi;  trop 

féru , 
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fcru,  &  ce  que  j'ay  d'cftimc  pour  la  ré- 
putation de  cette  Dame  luy  feroit  ap- 
préhender que  je  n'cu(Tc  quelque  chofc 
déplus  fort  pour  faperfonnc,  s'il  me 
procuroit  le  JDÏen  de  la  voir  un  moment. 
Ainfi  je  n'ay  qu'à  me  provifionncr  d'un  * 
autre  patron  ;  voicy  un  drofle  qui  me 
pourra  fortir  d^'aftaire. 

le  ncpuispltn  tenir  mon  eau , 
Thirjis  ,  a  Madame  du  Veatc 
St  bien-toji  tu  ne  me pre fente  , 
Bseti-  tofl  mon  ame  impatiente 
Se  dcpejhern  de  mon  cerps  , 
'Bien-tojljcftray  chez,  les  motti 
£lc[lion  de  domicUe  , 
Carprefeniemcuf  dans  lu  viGe 
Je  ffentens  parler  en  fous  lieux 
Qne  de  fa  grâce  (5  defesyeux  , 
Que  de  f es  mains ,  <jue  de  fi  fforge  , 
Que  dun  autre  endroit  qu'en  je  fcrge  , 
Ca  r  je  crois  i^non  ne  le  vjit  pas  : 
Mafoy  je  fuis  déjà  bien  lus 
De  ces  profneurs  tnfttpp$rtables  : 
i^toy  ces  Teintres  inévitables  > 
Seront  par  tout  pour  mej  péchez. 
Eterneïlemem  attachez, 
j4  crayonner  cette  inhumaine  î 
Hier  encer  pour  fur  creifi  de  peine 
le  fus  chez,  les  'taltens , 
T enfant  que  ces  Comédiens 
romroient  par  Icuj  s  houjfonntrici 
DiJJiper  de  mes  refveries 

La 
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Ldplui  imj)ortH72e  moitié. 
Dame  ce  fit  t  bien  lapitee  , 
Tout  e^oit plein  dat2S  le  parterre  ; 
Maispjtr  bonheur  les  gens  degnerre  , 
rlt^  bonnelies  que  les  Bourgeois  , 
Me  laijierent  à  pluJieursfoH 
Gagner  une  affcz^  bonfie  place  , 
Thrjis,  prends  part  à  ma  dijgtace, 
le  nefm  pas  plitrofl  entre 
Qu'un  Marejtiis  ajnphirheatre. 
Parlant  de Jiege  ç5  de  batailles  , 
^vecque  d'autres  Marqu/fail/eS , 
ToMt  d''un  coup  changeant  de  difcourS  , 
rourenjiler  de  [es  amours 
JL'ennujeufe  palinodie  : 
Apres  quelcjiue  traits  de  folie  f 
y4ffez,  courtifamrTitnt  décrits , 
Sfavez.-vou^  que  je  fuis  efprif , 
Leur  dit- il ,  de  certaine  Dame , 
iluivaut  encor  mieux  fur  mon  ame 

Que  la  DucheJJeà  qui l'honneur 

Hous  dejfendftir  nojlre  bon  heur 
De  nous  expliquer  davantage  ; 
Mais  enfin  l'objet  qui  m'' engage 
Kenferme  enfoy  tant  de  beaiitez* , 
Tant  d'' adorables  qualttez,s 
Tant  de  vertu  ,  tant  de  fageffe , 
Tant  d' ef prit ,  tant  de  gentîllejfe^ 
Tant  de  bonté ,  tant  de  douceur 
Qtfilfaudroit  n'avoir  point  de  cœur  , 
Ou  C avoir  plus  dur  quune  pierre  , 
Tourfe  défendre  de  la  guerre 
Que  l' Jmour  nous  fait  par  Ces  yeux  : 
Non,  MeJJleurs  ,je  crois  que  les  Dieux, 

Tc-us 
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Tous  Dieux  (jti'tisjont  ne  tiendroicnt guf^e 
Contre  l  aimable  meurtrière 
Qut  v.t  me  troubler  le  cerveatt  : 
Ah  \  ponrqtioy  charmante  dn  Ve.iK 

Faites- VOM  furmafantaifie 

Mdle-pejle  (ju  elle  eji  jolie  ! 

Reprit  i\iHtre  fur  nouzieaux  fra:^  , 

Cefl  le  plus  beau  teint ,  le  plm  frais  .  * 

CV/?  bien  la  plus  mt'rnonne  bou.  he 

Tar  bonhertr pifir  moy  Scaramûftche 

L€<  interrompit  brufauemem , 

Sans  ielafejlon  jn!}emefit 

Touf  preft  de  perdre  patience  , 

Car  enfin  ,   Thjrjis  ,  ma  fo/tjjf.xnce  , 

C'efi  d  o'ùir  prutier  Us  appas 

Des  gens  que  je  fie  connais  pat. 

C'cll:  pourquoy  je  te  conjure  de  met- 
tre les  fers  au  feu  pour  me  taire  entre- 
voir ce  prodige  de  mérite  quej^cntens 
vanter  a  tout  le  monde,  ^' chez  lequel 
pourtant  perfonne  ne  s'otlrc  de  m 'in- 
troduire: je  ne  luis  pas  homme  àl'c- 
gard  duquel  il  Toit  befoin  de  grands  pré- 
paratifs ,  toutes  les  heures  me  font  bon- 
nes ,  je  me  trouveray  auflî  bien  rcceu  le 
matin  que  l'aprefdinée ,  &mcfmefijc 
ne  puis  pas  mieux  ,  je  me  tiendray  plei- 
nement fatisfait  de  donner  le  bon  (oir  à 
la  Dame  dont  il  eft  queftion  :  vous  pou- 
vez 
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vcz  tonfioiirs  cependant  la  préparera 
mon  humeur.  le  fçay  cju^elle  n^'aiinc  pas 
d'ordinaire  les  forces  pafTions,  mais  je 
r^ay  bien  aufli  qu^'ellc  ne  peut  condam- 
ner la  violence  de  la  mienne ,  puis  que 
je  n'en  ay  que  pour  l'honneur  de  Ion 
fcrvice  :  je  luy  expoleray  fuccintcment 
'le  cas  que  je  fais  de  ion  mérite ,  je  pour- 
rav  bien  en  fuitte  luy  demander  quel- 
que part  en  fes  bonnes  grâces,  peut- 
ellre  encore  porteray-je  mes  prerenfions 
jufques  à  Ton  amitié;  pourquoy  non? 
ne  pourroit-il  pas  arriver  que  je  la  men- 
rcrois  quelque  jour  par  mes  afïiduitcz  ? 
&  croyez-vous ,  Thirfis ,  que  la  conti- 
nuité ne  mérite  pas  à  la  fin  quelque  hon-» 
neftc  connoiiïancc? 

XJne  médiocre  ardeuf 
Tettshe  beattCQrtpplui  un  cceav 

ilHand  elle  efl  de  durée  , 
Qne  fom  les  empottemeus 
De  ces  parjures  Amans 

Quis\nvonten  fumtC 

Ain(i  malgré  ce  qui  en  arrivera  je 
prcfume  bien  de  mon  entreprife  ,  &  je 
tirois  que  cette  Dame  ne  peut  Te  difpen- 
icr  d^avoir  de  bons  fentimens    pour 

C  nioy. 
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moy ,  pour  peu  qu^elle  veuille  commet- 
tre fa  fierté  avec  ma  perfeverance,  je 
fuis  (cura  la  fin  de  la  vaincre,  attendu 
que  ma  pafTion  cft  fort  refpcducufc  & 
mon  attache  tort  dcsintcrefiéc. 

Ce  n'ep  point  Cejpoir  qut  tnefiate  ,    ^ 
Yàccordt  "jolontiers  l  nmottr  avec  Ihoimeur  , 
ji  CCS  conditions  qui  tefu[t  (in  tœttr 

Dut  bien  faffnfour  une  ingrate. 

Allez,  Thirfis,  ne  vous  relafchez 
point ,  &  croyez  qu'en  me  rendant  offi- 
ce auprès  de  cette  Belle,  vous  obligez 
le  meilleur  de  vos  amis. 


LET- 
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A    MADEMOISELLE 
DE       C     U    S    S     E 

SI  par  hazard  ,  MademoifcUc ,  queN 
que  chofe  vous  a  fait  fouvenir  de 
mon  nom  depuis  que  je  vous  ay  pro- 
misà  Paris  de  vous  envoyer  FElegie  de 
Madame  la  ComtelFe  de  la  Suze  ,  vous 
n'aurez,  je  crov,  pas  manqué  de  faire  un 
mcfchant  jugement  de  moy,  d'avoir 
eftc  jufqaes  à  cette  heure  à  m'acquitter 
de  ma  promcfle  ;  peut- eftre  mefme  au- 
rcz-vous  cfté  jufques  à  pcnfer  que  je 
vousay  oubliée;  mais  fi  vous  avez  eftc 
aflez  injufte  à  vous-mefme  &  à  moy 
pour  avoir  eu  cette  penfée  ,  vous  n'avez 
pour  la  perdre,  Mademoifelle,  qu'à  fon- 
gcr  un  momment  à  la  manière  dont 
TOUS  eftcs  faite. 

V71  efprit  éclairé ,  poly ,  doux  Ç3  charmant , 
Un  vif.fge  (fit  l\4moiir  a  choi/îfon  empire 

C  z  Vtte 
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Une  bouche  de  feu ,  qui  par  fo»  doux  fotirlre 
Engage  tom  les  cœurs  a  l'aimer  ardammeKt. 
Un  teint  vif,  desjeux  doux  ,  une  grâce  admt. 

rable , 
Une  gorge  en  un  mn  tjueje  crois  adorable  , 

Un  €  filât  (jui  pourrait  ternir 

La  beauté  Viitfmc de  l' Aurore  , 
ToHtiela  ;  crojez^-mo-^,force  à  senfouvenir  , 

Et  force  a  plus  encore. 

Ainfî ,  Madcmoircllc,  vous  voyez 
clair  comme  le  jour  c|ue  ce  n'a  point  efté 
pour  vous  avoir  oubliéeque  jene  vous 
ay  pas  tenu  plus  régulièrement  ma  paro- 
le, &  qu'il  faut  que  quelque  choie  de 
bien  preflant  m'en  ait  empefchc  :  ce 
font,  Mademoifellc  ,  des  affaires  dont  le 
deftail  vous  importuneroit,  lefquclles 
ne  m'ont  pas  laiiïé  le  temps  de  latisfaiic 
plûcoft  audefir  que  j'ay  de  vous  plaire, 
helas  !  j'aurois  à  fouhaiter  que  certaines 
gens  que  vous  connoiikz,le  pufïcnt  auf- 
\x  bien  juftificr  de  leur  négligence  à 
mon  efgard  que  je  fais  de  la  mienne  au 
voftre;  car  vous  fçaurcz,  Mademoifelle , 
que  Ton  m'abandonne  icy  à  mon  peu 
de  mérite  &  aux  fâcheux  de  cette  Pro- 
vince.erands  débiteurs  de  fotifes,'*^  en- 
coie  plus  grands  bcuveurs,  comme  cela 

ne 
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ne  me  convient  pas  autrement  &  que  je 
laiffe  cette  vertu  aux  Allemans,  vous  ju- 
gez bien  que  je  pailb  fort  mal  mon 
temps,  &  que  je  Tuis  Touvent  fort  cha- 
grin : 

cependant  divine  Amctrdnte , 
V0U6  pâHtriezjpur  un  biRet  do>AX 
Me  rendre  rameplm  contente  ; 
S/  je  dis  billet  doux  ne  vom  enfacloez^fM  »  '  ' 
Il  neft  icy  quepojtrla  rime ,  «      '1 

Et  ne  fait  point  tort  à  refttme 
Qjiejciy  poitr  vos  charmans  at/à^. 

Vous  pouvez  donc  ,  Madcmoifelle, 
rendre  un  homme  heureux  fans  faire 
brèche  à  voftre  honneur,  vous  n'aurez 

befoîn  que  d^un  mouvement  de  charité; 
&  comme  il  eft  piufieurs  degrez  de  béa- 
titude ,  celle  que  je  vous  demande  me 
contentera,  &  je  ne  regarderay  qu'avec 
refped  celle  que  les  tendres  mouve- 
mcns  de  voftre  inclination  peuvent 
donner:  tout  de  bon,  Madcmoifelle, 
je  vous  feray  infiniment  oblige  ,  n  vous 
me  voulez  honorer  de  quelques-unes  de 
vos  lettres  ôc  médire  des  nouvelles  du 
monde,  où  vous  eftes  jufques  pardeflus 

C   3  les 
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les  yeux ,  mais  particulièrement  des  vo- 
ili-cs,  j''entcns  de  celles  que  vous  me 
pouvez  dire,  car  du  mérite  dont  vous 
cftes ,  vous  en  avez  je  croy  d'une  nature 
que  vous  ne  trouverez  pas  autrement  à 
propos  que  je  fçache,  ny  que  je  ne  dojs 
pas  aufïi  indifcretement  vous  demander: 
je  me  contenteray  de  vous  dire  feule- 
ment, Madcmoifelle ,  que  fi  vous  y  avez 
tous  les  heureux  &  les  agréables  fuccez 
que  je  vous  y  fouhaitejvous  n'aurez  plus 
guère  de  chofe  à  demander  au  Ciel. 


LET- 


de  Pièces  Galtntes.  J  J 


L^.:^Qiî^.*?Mf=1if^5^ 


ai 


LETTRE 

A    MADEMOISSELLE 
DE     LA     MOTTE 

JE  ne  doute  point,  Madcmoifelle 
qu'ion  ne  fçachc  à  pixfcnt  par  tous  les 
coins  de  la  terre ,  que  j^ay  Thonneur 
d'edre  voftre  Rcfident  &  voftre  Agent 
à  Paris,  puis  que  de  tous  codez  Ton  m'a- 
drefle  des  Lettres  pour  vous  ;  en  voicy 
deux  de  fraifche  datte  que  je  vous  en- 
voyé; mais,  Mademoiicle,fouvcnez- 
vous  que  lî  ces  deux  qualitez  me  font 
honorables,  celle  de  voftre  Amant  me 
feroit  bien  plus  douce;  je  n^attcns  pas 
moins  que  cela  pour  recompenfe  de 
mes  bons  fervices  :  peut-eftre  me  direz- 
vousque  j^attendray  longtemps,  mais 
je  vous  avertis  ,  Mademoifelle,  que 
pour  voftre  gloire  aufïi  bien  que  pour 
la  mienne,  vous  devez  précipiter  cette 
C  4  recom- 
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rccompcnfe,  fivous  fongcz  qu'autant 
de  jours  que  vous  Li  retardez ,  autant  en 
diminuez- vous  le  prix ,  &  pour  peu  que 
vous  demeuriez  fur  cette  reflcaioii 
vous  m^avoucrez,  Mademoifelle,  que 
lors  que  vous  &  moy  aurons  les  cW 
veux  gris,  le  prefent  de  vos  bonnes  grâ- 
ces fera  au  nombre  de  ce»;  chofes  inuti- 
les 5  &  dont  mefme  la  pofleflion  eft  plus 
incommode  que  plaifantc  : 

Alors  il  fte  fera  plus  tcmpi 
D^efcoîite-r  des  doncettis ,  de parhr  de  ten- 
drejfcs , 

De  jeux,  de^l.iijirsy  de  a^^efis , 
Et  degûfîjlcr  d  Ansour  Us  pl/t£  doux  pajTc' 
temps. 

Alors  les  chagrins  ,  la  /riffej^e 
Tout  vos  dcJîYS  rcfroidirov.t , 
Et  vos  foupirs  fe  donneront 
Attx  difgraces  de  1.4  v/ci/JeJfe. 
Prévenez,  ce  7n.tl  beurpe?7d^f:tt^iîe  il  jm- 
nejje 

p'ot'ti  o^rc  enfouit  les  fla.'ftrs  , 
Et  que  rnrdeur  de  mtî  deji/s 
Et  -vom  foliic  ite  Ç3  i^om  prt^e. 
Penfe2i,-vom  qtie  du  Ctella  liber aluc 
Vous  ait  demie  tant  de  beauté 
Pour  en  faire  u»  Jipauvre  ttfage  : 
I  Croyez.- moy  ,    c'efl  en  faire  un  ajfez^  Ion 

ntef}}aoe , 

hi 
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£t  c'efi  eflre  affez^fage 
Z)^en  borner  a  moyjetil  la  prodigalité  : 
Recompenjez,  donc  ma  conjiame 
Et  zfOttffoHmettez^  à  V  amour , 
Ou  bien  crutgnezj  un  jour 
Les  traits  dt  la  vengeance. 

Faîtes  voflre  profit  de  tout  cela ,  Ma- 
demoifellc,  fongez-y  bien,  &  croyez 
que  cet  avis  ne  vous  peut-cftre  donné 
que  par  une  perfonne  autant  à  vous  que 
l'y  fui». 
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LETTRE 

A       MADAME 
D     E       M   *  *  *  *. 

fur  [on  Mariage. 

SI  je  vous  efcris ,  Madame ,  ce  n'eft 
pas  pour  vous  direquej'ay  bien  de 
la  joye  de  voftre  heureux  Mariage  ; 
car  je  croy  que  vous  en  eftes  tres-pcr- 
fuadée ,  ny  pour  vous  féliciter  fur  le  mé- 
rite de  Monlieur  voftre  Eipoux ,  car  ne 
luy  en  déplaife  ,  le  voftre  le  vaut  bien , 
je  n'ay  pas  douté  qu'il  n'en  eut  tout  au- 
tant qu'on  me  Ta  dit ,  du  moment  que 
j  ay  fçtu  que  vous  aviez  fuivy  aflcz  agré- 
ablement pour  luy  le  chois  de  Monlieur 
voftre  Pcre.  Si  je  vous  efcris  donc ,  Ma- 
dame , 
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dame,  n'cft  que  pour  me  rcjoîiiravec 
vous  &  pour  vous  dire  que  je  vous  fou- 
haite  une  vie  auiTi  hcureufe  que  celle 
que  je  mené  avec  mon  aimable  *^^ ,  je 
ne  vous  dis  pas  prcfentcment,  car  helas  1 
vous  fçavcz  qu"*!!  s^'cn  fout  plus  de  cin- 
quante lieues,  dont  il  m'cnnuyc  furieu- 
fement;  mais  je  ne  veux  pas  rrr'arrefter 
fur  ce  chapitre:  car  comme  il  me  tou- 
che tout  au  moins  autant  que  le  voftre. 
Madame,  j'aurois  peur  d'y  demeurer 
trop  long- temps,  de  plus  vous  n^'en  avez 
guère  affaire ,  &  je  m^'imagine  que  l'hy- 
men vous  occupe  prcfentement  à  quel- 
que chofe  de  plus  agréable. 

Jlfauticy  de  peur  de  quelque  ojfenfs 
Objerver  lefiience , 
Et  liiijier fenlement l  imagination , 
^Uer  ptrtout  comme  une  vagahonde  , 
Inje^u'aux  endroits  eu  tout ^Inijir  abonde 
Sans  craindre  U  correèiion. 

Voyez ,  Madame  ,  n'ay-je  pas  bien 
de  la  retenue,  &  n'efpargnay-jc  pas  bien 
voftre  pudeur  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'c- 
ftonner  (i  je  fuis  fi  fage ,  car  cinq  années 
de  Mariage  mettent  un  homme  à  la 

C  ^  raifon  ; 
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raifon  :  particulièrement  quand  il  ctl 
marié  quafi  à  la  raiion  mcrmc.  Vous  fe- 
riez la  mcfme  choie  à  Tcfeard  de  Mon- 
fieur  voltrc  Mary  s'il  en  avoit  beloin  , 
mais  heureufement  pour  luy  &  pour 
vous  il  eft  fait  d'une  forte  à  ne  regarder 
raifon  que  comme  toutes  les  autres  par- 
ties aimables  que  vous  avez,  &  qujcle 
Ciel  ne  vous  a  données  que  pour  fa  joyc 
&  pour  fa  félicite  :  je  vous  la  fouhaite  à 
tous  deux  longue  6c  parfaite;  mais  je 
vous  conjure,  Madame,  qu'elle  ne  vous 
fafl'e  point  oublier  ccluy  de  tous  vos. 
amis  qui  cft  aflcurcment  le  plus  fin-, 
cere. 


L  ET- 
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A    MADEMOISELLE 

■r\       -p       ****** 

Sur  un  Efluy  de  table  d'or  qu'elle  mettoh 
en  voyage  dans  une  pochette  au  devant 
de  fa  Juppé ,  lequel  fe  plaçoit  ejlant  en 
carojfe  jujhment ,  C^c, 

QUoYQ^E  VOS  deux  dernières 
Lettres  foient diÔ'e rentes  furie 
temps  de  voftre  retour,  elles  font 
au  moins  femblables  en  ce  point  qu'el- 
les m'aflurent  également  de  voftre  ten- 
dreflc ,  ce  qui  me  donne  une  joye  infi- 
nie ,  parce  que  c'eft  ce  que  je  defire  le 
plus  au  monde ,  Ôc  que  de  tous  les  biens 
de  la  vie  je  ne  fuis  fenlible  qu'à  ccluy-là: 
après  cela  il  n'eft-  pas  befoin  de  vous  ju- 
rer que  rimpatience  que  j'ay  de  vous  re- 
voir cft  extrême ,  &ce  qui  l'augmente 

C  7  c'eft 


^L 


61  Recueil 

c'cft  que  le  froid  de  la  faifon  fe  vient 

joindre  à  l'ardeur  de  mon  amitié. 

Qui  fait  qu^nn  antiperiflafe 
Me caUjC un $ncom>n9de  cxfaje  : 

En  forte  que  fou  vent  je  brûle  du  de- 
{îr  de  vous  revoir,  &  en  mefme temps 
j'ay  Cl  grand  froid,  que  voftre  Eftuy 
d'oreft  m. Ile  fois  plus  heureux  en  plei- 
ne campagne  que  je  ne  le  luis  dans  mon 
Ii(5t ,  &  je  ne  puis  m'empcfcher  dans  ces 
momens-là  d'envier  furieufement  foii 
bonheur. 

Beloi  !  ^«/  nenftroit  ant.int  f 
'Bom  eflte  comme  luj  btem-heureHx  (5  ccn^ 
tent, 

TourdvoirU  bomte  fortune 
D^jirejthien  traité  d'une  charmante  hune  , 

chaque  jour  prés  defes  beaux  s  eux 
Il  contemple  4  loi/ir  leurs  regards  précieux , 
tlgOHJie  chaque  jour  fur  fa  bouche  adcrahie 
Defes  baifers  teplaijtr  deleclalle  , 

Chaque  jour  cet  heureux  rnétail 
Entre  f es  lèvres  de  coratl 
Se  fent  prejjer  d^un  bon-heur  fans  éjal, 
Et  du  bout  de  ft  langue  en  délices  feande  ; 
y  a  quelquefoit  chercha  (a  diuicurfans  fi- 
iC'rJe , 
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M  au  À  tant  de  faveurs  ^  de  cbarmans 

plai/irs  , 
^iyoHrroient  coût  enter  les  plu^  ardens  de,- 

frs , 
Iris  n\i  pO'S  borne'  fa  belle  def^inèe  , 
Stdui,,e  ^'  fûriunée , 
Et  pour  la  couronner  d'un  présent  gler  feux 
Qut  pctttioit  €ftilia»tÉr  les  bornées  ^  les 
Dieux  . 

irti  par  un  exci  z,  de gr.-tce 
QHclijHefoii  Ifty  f-mt  place 
jiufejoHr  dtspU:/irs  v5  de  la  volupté  , 
Sejo'^>pi,eiri  de  felecifè , 
Séjour  où  toui  plaijir  abonde  ^ 
Séjour  le  plus  charriant  du  monde  , 
^        O  cent  j 0-14  trop  heureux  fejour  î 
Séjour  pur  qui  mon  cesurfoiipire 
Oh  les  jeux  ,  les  plai/trs  ,  les  Grâces  Ç3 
V  Amour 

Ont  tous  eflably  leur  empire,. 

Je  penfe  que  vous  trouverez  à  pro*» 
pos  que  je  demeurc-là,au{îi  bien  la  force 
de  mon  imagination  me  donne  des  idées 
qui  me  fcroient  poufler  ma  Poëfie  un 
peu  trop  avant,  &  j'aimerois  mieux 
mourir  que  d'avoir  pris  la  moindre  pe- 
tite licence  qui  vous  puft  déplaire  ;  laif- 
fons  donc  cet  heureux  Eftuy  en  ia  place, 
&  que  pcifonne  ne  Toit  (i  ofé  que  de  Ty 
aller  prendre:  pour  moy,  fije  m'yi^cn- 

con- 
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controis ,  jepenfe  que  je  crirois  pour 
rempcfcher   aulîi  haut  que  fit  autre- 
fois   lors  qu'ion  luy  voulut  ofter 

fon  Anneau,  j'en  auroisquafila  mefmc 
raifon  ,  ^  vous  me  l'avouerez,  fivous 
vous  iouvenez  de  Ton  Hiftoire  que^c 
vousay  autrefois  contée  pour  vous  rc- 
joiiir ,  &  Il  vous  n'eftes  de  mefchante 
humeur,  vous  en  ferez  autant  de  cclle- 
cy:  je  vous  y  exhorte,  &  de  furmonter 
en  ma  faveur  la  feveritc  de  voftrc  ragcf- 
fe ,  qui  doit  eftre  moins  fcrupuleufe  en- 
tre nous  qu'entre  d'autres  gens.  ^Faites 
donc  ce  petit  effort  pour  l'amour  de 
moy ,  je  vous  en  conjure,  &  de  m'aimer 
toufiours  autant  que  je  vous  aime ,  c'cd 
à  dire  infiniment. 


ta* 
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A     MADAME 

LA   COMTESSE  DE%* 

En  luy  envoyant  Ton  Portrait. 


A  D   A    ME, 

Vous  aliicz  efîre  obeïe  à  ma  mode  , 
&j*allois  commencer  voftre  Portrait- 
mais  ridée  que  j'enavois,  m'arepre- 
fente  tant  de  belles  chofcs,  que  dcfelpe- 
rant  de  les  pouvoir  exprimer. 

Ma  main  a  jette  le  pwceau  ^ 
Et ^ur monte  par  mon  ouvrage 
I\ty  perdu  le  courage 
De  pouvoir  ri  en  faire  de  beau. 
En  v.i/nfay  rappelle  cetn  fois  cn?nn  memoïrt 
Les  traits  de  l'efprtt  c5  ^u  corps  , 
le n\-iyfaif  voirpxr  ces  efforts 
Que  ma  honte  ^  <^ue  vcjhe  gloire. 

Per- 
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Pcrmcttcz-moy  donc  de  vous  faire 
icy  le  Portrait  d'une  pcrionnc  que  vous 
fouhaitcz  de  connoirtrc ,  de  dont  on 
vous  a  parlé  afTez  fouvent;  je  rcLiiTiray 
peut-cftre  mieux  à  vous  la  rcprefentcr, 
que  jcnctcroisà  vous  dépeindre  vous* 
mcrme.  Et  puis  que  ma  main  efl  trop 
foiblc  pour  toucher  des  qualitcz  aufîi 
belles  que  les  voftres ,  eflayons  à  rcpre- 
fentcr une  pcrfonnc  moins  parfaite  que 
vous. 

LaîJJhttslà  le  pinceau  reprenons  le  crayon , 
"Le  Soleil  éblouit  par  fa  grande  Inmiere  , 
Il  faut  abhatffer  la  pattptere , 
£f  tracer  feulement fon  ombre  ùh  fort  crayen, 

La  jeune  Cloris  efl  fi  parfaite  que 
toutes  les  Grâces  fe  font  ail'emblécs 
pour  la  former ,  fa  taille  n'eft  ny  grande 
ny  petite ,  fon  adion  cft  libre  &  agifla:i- 
te,  fa  démarche  n'a  rien  de  précipité  , 
mais  elle  n'a  rien  de  lent,  &  le  rcHcnt 
plûtoft  de  rimpreffion  de  cet  agréable 
feu  qui  l'anime,  fes  pieds  font  admira- 
blement bien  tournez  &  font  mouvoir 
fon  corps  avec  une  grâce  qu'on  ne  Içau- 
roit  exprimer;  elle  a  un  grand  embon- 
point 
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point  qui  luy  ficdbicn&  quinerin- 
commode  pas. 

Maisfon  accueil  efijicharmanf , 

Stgdy  ,/idcftx  ,  jt  plein  de  grâce , 
Qt*ilfe  fut  dans  le  cœur  unefenjtble  trace. 

Et  Icg^fgne  dans  un  moment , 
Son  abord  cfi  riant ,  elle  a  l\t}r  agréable , 

yfife  ,  commode  ^  carejjant. 
Si  bien  que  tout  d'un  coup  ion  void ^  l'an 
rejjîent 

Tout  ce  truelle  a  de  plus  aimable, 

C'cftla  belle  pcrfpeflivc  quifcpre- 
Icntc  aux  yeux,  mais  ce  n'eft  pas  une 
illufion  qui  trompe, elle  a  en  elle  la  four- 
ce  de  toutes  CCS  belles  cliofcs,  car  à  la 
conlidcrerde  prcs,  c^'cft  une  admirable 
brune  qui  a  les  yeux  beaux ,  le  nez  affez 
grand, le  viTnge  rond,  la  bouche  petite, 
&  les  lèvres  toufiours  frairchcs  &  ver- 
meilles. 

Le  tour  defon  vif  âge  ejl  jafle , 
Le  front  ferein ,  la  gorge  augufle , 
Par  deux  globes  fermez,  de  lys 
Et  Jilcnobtenoit  du?! amour  moins fevere 
D  e  nofi^  latj^er  vcir  ce  myfiere 
Nos  yeux  en  feraient  chloiiis. 

Ses 
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Ses  cheveux  font  chaftains ,  &  luy 
donnent  un  agrément  tout  particulier 
lors  qu'ils  font  ratachcz ,  &  qu'elle  ne 
laiiTc  pas  flotter  les  boucles  qui  leur 
font  naturelles:  parce  que  les  yeuxdc- 
fcouvrent  pour  lors  ians  embarras  toute 
la  proportion  de  Ton  vifige ,  dont  la  fi- 
gure eft  agréablement  bien  faite.  Il  faut 
croire  que  le  refte  du  corps  refpond  à 
cette  belle  montre,  &  que  ce  qui  eft 
cache  n'a  pas  moins  de  charmes  que  ce 
-que  Ton  voit. 

Ciir  m.t  Mufc  ne  voudrait  pas 
Parler  de  fes  fecrtts  at/poi , 
Qaïfont  des  curieux  lefnvplice  ^  Ugefne  : 

£t  la  di  fer  et  ion  qui  la  pouffe  ^  A»  meine  , 
Varrefle  à  as  leaufez,  (fUt paroiffent  aux 
yeux. 

Mais  fans  mentir  je  n'eftimeroispas 
fon  corps ,  s'il  n'eftoit  animé  de  fon  cl- 
fprit ,  quoy  qu^elle  ie  dcftende  toufioui  s 
d^en  avoir,  c'eft  pour  lors  ce  me  fembic 
qu'elle  en  a  davantage ,  &  que  cette  lu- 
mière qu'elle  veut  cacher,  paroiftavcc 
plus  d'éclat  &  de  force,  il  eft  plein  de 

teu 
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feu  ôc  enjoué,  tourné  aux  belles  chofcs, 
dont  clic  a  un  goult  délicat ,  &  juge  fi- 
nement des  beaux  endroits  ^  elle  aymc 
avec  paffion  tous  les  ouvrages  d^efprit, 
de  a  une  curiolké  avide  pour  toutes  fcî 
productions.  Quoyqnc  pour  Tordinaire 
elle  ait  Tciprit  forc^prcl eut, clic  luy  don- 
ne cjuclc-jucfois  pcrmidion  d\illcr  où  (es 
pentccs  rappellent,  mais  il  n"*}' eft  pas 
long-temps,  &:  ne  le  fait  pas  attendre 
avec  impatience. 

7/  revient  [row^tuneytt  de  fon  petit  't^oyage , 

El  retrace  fur  le  vifage 
Un  je  ne  fçay  qtiel  nouveau,  jour , 

Qnt  nous  uKnome  fan  retour» 

Elle  n'eft  pas  opiniaftre ,  mais  elle  ne 
peut  Toufi-rir  qu^:)n  la  contredife  ,  ny 
qu'on  choque  Tes  fcntimcnts:  cUen^'a 
pas  riiumeur  inquiète,  mais  fi  fes  ordres 
ne  font  exécutez  fur  le  mom.ent,  elle  en 
cft  en  peine,  &  Ion  repos  n^'i-ft point 
tranquille  qu^'apres  Texecution  :  tout 
cela  part  d'une  belle  cauie ,  &  tous  ces 
effets  naiflcnc  de  la  vivacité  de  fon 
cfprit. 

EUe 
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Elle  a  bien  l'humeur  complaijante , 
EHe  loué  agréablement  : 
«       Maus  Jt  U  verfonne  efl  ah  [en  te , 
Elle  en  ra/Ue  modeftement. 
Comme  elle  a  Ju  penchant  à  la  douce  Satjre , 
Elle  (herche  fnjef  de  rtre , 
Quand  bien  fefe>  oit  du  martyre 
D'un  pauvre  c5  mai- heureux  Amant. 

Ce  n*cfl  pas  qu'elle  Toit  infenfible  à 
ramitié,  de  fi  je  ne  me  trompe,  elle  à  Fa- 
mé belle ,  genereufe  &  rcconnoiflante. 
Elle  s'attache  fortement  aux  interefts 
d'une  amie  ;  mais  Ton  amitié  eft  délicate 
fans  cftre  fragile  :  cela  veut  dire  qu'a- 
près que  ce  lien  eft  rompu,  elle  ne  le 
fçauroit  plus  renouer,ny  s'y  fier  comme 
auparavant  ;  comme  elle  a  l'ciprit  net , 
elle  cherche  avec  fcrupule  la  propreté 
en  toutes  choies ,  ôc  ne  peut  louftrir  le 
defordre  ,  non  pas  mefme  dans  fes  che-* 
veux,  elle  devoreroit  les  Livres ,  &  paf- 
feroit  les  nuits  &  lesjours  àlaledure, 
particulièrement  des  P.omans ,  h  elle  ne 
moderoit  cette  inclination.  Enfin,  elle 
a  les  fentimens  hauts  oc  relevez ,  &  un 
jugement  tout  à  fait  éclairé  qui  guide 
&  conduit  fon  clprit. 
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Map!  o  Dieux  que  iffurs  fnrprU  ! 
le  croyoi-s  avoir  fait  le  P01  trait  de  Clor/s , 
£t  je  voy  bien  que  c\il  le  voflre  , 
Qne  cejont  la  ,  Diane ,  £5  vos  traits 

Ç5  vos  ris , 
Et  non  pat  les  eraces  d'une  autre  : 
Que  fay  peint  le  Soleil  ^  non  pas  fort  rayon  , 
Par  les  traits  du  pinceau ,  non  par  ceux  dti 
crayon , 
le  nay  pf^Juivre  d'autre  idée , 
Que  celle  qui  s'ojfrott  à  moy 
Mon  ame  en  ejlant  pojjedee  , 
Ma  ntatn  en  a  receu  la  loy  : 
Et  je  fuis  devenu  femblable 
^  ce  Peintre  admirable , 
Qui  reprefentant  les  beautez* 
Des  mortelles  Dtv/nttez, , 
lamatsil  nepe/gnoit  de  femme, 
Qttil  ne  luy  donttafl  toti/i  les  tratts , 
La  grâce  ,  Pair  Î5  les  attraits 
De  celle  que  l\ilmour  avott peint  dattS 
fon  ame. 
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A       MADEMOISELLE 
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Sur  un  Songe. 

DA  N  s  le  temps  qui  divifc  la  nuit 
d'^avcclejour,  &  auquel  les foi- 
bles  rayons  de  l'Aurore  corn- 
mençans  apercer  les  voiles  cfpais  des 
tenebrcSjlaiffen't  à  difcerner  àrœil  fi  cet 
intervalc  cftdujour  ou  de  la  nuit,  j'ay 
fait  un  ionge  que  je  veux  vous  raconter, 
puisqu'il  vous  concerne  entièrement, 
&  qu'il  doit  cftre  véritable,  puis  qu'il  a 
efté  fait  dans  le  temps  auquel  ils  fc  font 
ordinairement,  &:  où  Teiprit  agit  avec 
plus  de  liberté. 

Je  me  fuis  donc  imaginé  d'eftre  tran- 
rportc  dans  le  lieu  le  plus  agréable  qui 

fe  foie 
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l'c  ioit  jamais  oftd't  à  mavcucj  c'cftoic 
une  prairie  tapiflcc  d'autant  de  fleurs 
que  la  terre  en  ait  jamais  produit,  de  c]uî 
ne  ùtishilbicnt  pas  feulement  la  veuc 
'\u'  l'agréable  variccc  de  leurs  couleurs, 
nais  c]ui  raviiToicnt  encore  rodoratpac 
odeur  la  plus  exquife  dont  il  puilTc 
dire  touché. 

Cette  prairie  cfloit  bordée  de  deux 
larj^es  canaux  remplis  d'une  eau  vive  ÔC 
pure ,  dont  la  fur- face  reprefentant  aux: 
yeux  toutes  les  couleurs  différentes  des 
fleurs ,  formoit  un  objet  tres-agreablc  r 
ils  cftoient  aceompagnez  de  deux  allées 
d'arbres  fort  élevez  ,  Se  dont  les  bran-** 
chcs  portoient  moinjS  de  feuilles  que 
d'oifcaux,  quidanslararieté  &  la  de- 
licateflé  de  leurs  chants ,  ne  laifToient 
rien  à  deiircr  pour  la  facisfaâ:ioa  de 
Toreille. 

Ces  petits  hofles  des  bois , 
EfcLifffient  tous  à  lafots , 

Comme  pour  difputer  du  charme  de  îeurt  viiji, 
Et  d^unefùrcejijinretllff , 
Tajlh oient  d^ agréer  à  V oreille , 
Que  ce  fens  confus  ^5  furpris 

Se  ponvon fofJHger ,  qui  meritoit  lepr^'xr 

D  Je 
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Je  n'eus  pas  bit  quelques  pas  dans 
cette  dclicieufc  Prairie  ,  que  je  m^'apper- 
ccus  qu'elle  eftoit  terminée  par  Tobjct 
du  monde  le  plus  magnifique.  C'^eftoïc 
un  Temple  dont  la  ltru6lure  marquoit 
Tantiquité  ,  &  qui  n^'cftoit  pas  moins  re- 
marquable par  la  maflc  prodicieufe  de 
Ton  édifice,  que  par  le  marbre  ^'  le  jafpe 
qui  en  comporoicnt  le  corps ,  Bc  Tor,  ëc 
Tazur,  dont  il  brilloit  de  tous  codez. 
Ce  que  j'en  voyois  me  parut  (i  beau, que 
je  ne  me  pus  cmpekher  de  rouhaittcr 
d'en  voir  davantage,  &  je  m'avimcay 
tout  le  long  d'une  allée  pour  latishirc 
ma  curiofiié  j  mais  à  peine  avois-je  fait 
les  premières  démarches  ,  que  je  fus 
arrefté  par  un  objet  encore  plus  beau 
que  tout  ce  que  je  viens  de  vous  rcpre- 
fenter. 

j,         VeÇcîat  des  plus  viveî  couUnrs 
Vefniail  de  turA  de  hcUss  flairs , 

Le\Ytntem^s  ctemd  de  c a  vertes  prairies. 

Tout  le  br liant  de  l'or ,  ctlrty  des  pierreries  ; 

L(t  douceur  desp.irfrtws  ,  le  concert  des  oifeJUX  , 
Toute  la  pureté  des  eaux , 
Toute  lafraifckeurde  l  oznhr/tge , 

Erjîn  tflus  les  objets  (jue  Von  voit  en  ces  Ijc;:x  , 
yieÇontauur.e  ir?^'arfatte  i^va^c 
De  ce  qui  s'' oji rit  .i  mes  yeux. 
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Jj  croy  qu'aprcs  cela  vous  ne  devez 
pas  douter  .que  ce  ne  hu  vous  que  je 
rencontray  dans  ce  lieu  ,  encore  que 
Yous  ne  vous  imaginiez  peut-eftre  pas 
d*y  eftre.  En  clVct,  belle  Climene,ce  fût 
vous  que  je  vis  dans  ce  moment ,  de  qui 
voirs  prci'cntâtes  à  mes  yeux  telle  que 
yous  elles  ordinairement;  c^eft  adiré  , 
la  personne  du  monde  la  plus  aimable. 
Vous  cfticz  crienduë  fur  le  gazon,&:  vos 
mains,  qui  pcnchoicnt  négligemment, 
s^avançoicnr  jufques  dedans  Tcau  ;  Vos 
veux  elloient  fermez  ;  &  Ci  le  {bmmcil 
mcdéroboit  l'avantage  de  les  voir,  en 
recompcnfe  il  m'aidoit  à  pouvoir  cond- 
dercr  davantage  toutes  vos  autres  mer- 
veilles ,   qui  fcmbient  ordinairement 
eftre    à    couvert  parmy  les  feux  que 
vos  veux  lancent  quand  ils   font  ou- 
verts, 5c   dont  on  a  peine  à  fupportcr 

réciar.  -  ; 

Par  une  (1  chère  veué  ,  toute  au- 
tre curiofité  fût  entièrement  efteintc 
dans  mon  efprit  ,  &  j'oubliay  mon 
premier  dcfiein  pour  m^occuper  tout 
entier  à  vous  regarder.  J'admirois 
la  tranquillité  avec  laquelle  vous 
D   z  dor- 
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dormiez,  &:  je  m'cftonnois  comme  le  " 
Ciel  vous  donnoit  tant  de  repos  dans  le 
moment  que  vous  me  Tofriez  entière- 
ment ,  lors  que  cette  reflexion  fut  trou- 
blée par  un  accident,  qui  m'ofta  tout 
leplaifir  que  j'avois  à  vousconfidcrer^ 
Un  fcrpent  d'une  prodii^icufe  grandeur, 
dont  les  replis  avoicnt  cftc  cachez  fous 
rherbejufques alors,  élança  tout  d'un 
coup  fa  tefte ,  &:  avec  un  fiflcmcnt ,  qui 
me  glaça  le  fang  dans  les  veines ,  s'np- 
procha  de  vous  pour  vous  empoifonner 
de  fon  haleine,  &  vous  lier  des  longs 
replis  de  fa  queue. 

iJans  cette  furprife  eflonrjiinte  , 
Vire  pour  moy  cjue  le  trépas , 
levBttlus  m'écrter  d'une  v»ix  t datant  f^ 
Maishelas  !  je  ne  le  pus  ^as. 

La  frayeur  me  ravit  entièrement  Tu- 
fag€  de  la  voix,  &  celuy  du  mouvement, 
&  plus  immobile  que  vous  (  qui  dor- 
miez toujours  avec  autant  d''afleurance 
que  fi  vous  n'euffiez  pas  cflé  en  danger) 
je  fus  réduit  à  vous  confiderer  ,  lans 
pouvoir  faire  aucun  pas  pour  vous  fc- 
courir. 

Dcfia 
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Dcfia  le  fcrpcntavoit  commencé  de 
vous  lier ,  &:  il  ne  rcftoit  plus  que  deux 
ou  trois  jcau's,  lors  que  j^cntendis  ouvrir 
les  portes  de  ce  Templc,dont  je  vous  ay 
parle,  avec  un  bruit  fort  éclatant,  & 
que  j'en  vis  fortir  un  Enfant  tout  rayon- 
nant de  gloire,  &  de  la  mefme  figure 
avec  laquelle  oa  nous  dépeint  l'A- 
mour, 

Le  peu  de  diftancc  qu'il  y  avoit ,  &  îe 
fecours  que  luy  donna  la  vifteflede  Tes 
ailes,  fit  qu'il  arriva  encore  affez  à  temps 
avant  que  le  ferpent  vous  eut  toute  en- 
velopce.  Je  voulois  luy  demander  lefcr 
cours  que  je  nepouvois  pas  vous  don- 
ner; mais  à  peine  avois- je  formé  cette 
penfce ,  qwe  je  le  vis  prendre  ce  ferpent 
avec  une  main ,  deftaire  les  nœuds  dont 
il  vous  ferroit,  &:  l'cnchaifner  avec  une 
petite  chaîne  d'or  qu'ilavoit  apportée. 
Cela  fait  il  vous  porta  Ton  flambeau  de- 
vant les  yeux  pour  vous  réveiller ,  & 
TOUS  fit  connoitre  le  danger  duquel  il 
voHS  avoit  tirée.  Au  lieu  de  le  rcmercter^ 
comme  vous  deviez,  vous  ne  voulû- 
mes pas  avouer  que  vous  luy  cftiez  rede- 
vable ;  mai^  luy  pour  vous  punir  de  vo- 
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trc  ingratitude  ,    déchaîna  le  fcrpcnt 

cjii'il  tcnoit  d'une  main,  &:lclaiiracn 

Jibcrtç  de  vous  attaquer  avec  toute  fa 

furie. 

Vous  voulufles  d'abord  prendre  la 
fuite,  mais  elle  vous  fut  fort  inutile,; 
car  le  ferpem  ayant  déployé  des  ailc^ 
que  je  n'avois  pas  remarquées  jufques 
alors,  il  vous  eut  atteint  dans  un  mo- 
ment, &  maigre  voUre  rcfiftance,  il 
commenta  de  vous  lier  comme  aupara- 
vant. 

La  neccffité  vous  fit  rectfnnotTirc  vo- 
ftre  faute,  &  il  m,c  fcmi^la  .cj^'C  vous 
commençaftcs  d'invoquer  1  hauts  crfs^ 
rafliftancc  du  Dieu  que  vous  aviez  au- 
paravant meprifé.  Luy  qui  a  toute  la 
douceur  d'un  enfant,  &  qui  s'irritant. 
facilement  s'appaife  aufTî  de  même  par  la 
foûmirHon  &  le  rcrpcét ,  ne  vous  entcn- 
dit  pas  pluftofl ,  qu'il  accourut  a  voflrc 
fecours ,  &  vous  délivra  du  fcrpent, 
après  que  vous  luy  cuftes  promis  que 
♦ous  vous  rangeriez  fous  (on  Empi- 
re ,  &  que  vous  reconnoîtricz  fa  puif- 
fancc.  Le  ferpent  s^tn  vint  à  moy  ;  mais 
au  lieu  de  me  lier  comme  vous  il  le  mit  à 

me 
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me  carciVer.  Comme  je  m^'cn  cflonnois, 
tout  cet  enchantement  difpariTt ,  &  je 
me  trou  va  V  réveille  ,  &  en  eftat  de  rê- 
vera un  foiige  ,  quin'auroit  pas  cdé  tel- 
lement fuivy  ,  s'il  n'avoit  eu  quelque 
choie  de  myftericux.  Voicy  ce  que  je 
me  fuis  imagine  qu'il  pouvoitTignifieF. 
Cette  agréable  prairie  qui  s^'cfl:  oflcr- 
tcà  mes  yeux,  (?:  qui  m'a  prefcntc  tant 
de  délices  à  la  Fois ,  me  Figure  aiîcz  bien 
les  plaifirs  de  T Amour ,  auquel  elle  fem^ 
bloic  eftre  confacrée;  p:iis  qu'elle  Fcr- 
voit  d'avenue  à  (on  tcmplj. 

Cet  ufibupifTemen:  dans  lequej  je 
vous  trouvayjreprefenrc  fans  doute  Tin- 
diftbrence  dans  laquelle  vous  vivez,  & 
qui  eft  une  cfpece  de  Léthargie  qui  vous 
met  dans  un  eftat  Fort  dangereux. 

Le  lerpciu  qui  veut  vous  attaquer,  & 
vous  lier  des  plis  de  fa  queue,  ne  figni- 
fîe  autre  chofe  que  le  temps ,  qui  nous  a 
toujours  eftc  reprefenté  par  la  figure  du 
(erpent.  Ceft  un  ennemy  fort  dange- 
reux ,  &:  qui  cd  d'autant  plus  à  craindre  , 
qu'il  vous  attaque  dans  le  Fommeil ,  & 
qu^'il  vous  prend  dans  un  temps  auquel 
vous  ne  Fçauriez  vous  défendre. 

D  4  L^a- 


8o  RecHCtt 

I/amour  qui  vous  délivre  de  ce  dan- 
ger ,  fait  voii"  CjUC  c'cft  luy  qui  nous 
garantit  véritablement  des  injures  du 
temps,  &  qui  nous  le  fait  paflcravcc 
une  douceur  inconcevable. 

L'injufticc  avec  laquelle  vousrefu^ 
fez  de  rcconnoiftrc  l'obligation  que 
vous  avez  à  Tamour  qui  vous  a  délivrée 
du  fcrpcnt ,  marque  afl'cz  bien  la  répu- 
gnance que  vous  avez  pour  luy:  Mais 
aulFi  le  chaftimenr,  qui  luit  de  prés  l'of- 
fenfe ,  tait  voir  que  ce  Dieu  ne  lail^'c 
rien  d'impuni  :  &  ce  ferpent  qui  dé- 
ployé des  ailes  que  Ton  n'avoit  pas  ap- 
pcrceuës  jufques  alors ,  fait  voir  que  le 
temps  vous  pourfuit  avec  une  vîtcfle 
mcrveilleule ,  encore  qu'il  fcmblc  eflrc 
fort  parcOeux  fous  îa  figure  du  fcrpcnt 
qui  rampe  fort  lentement. 

Jufques- là  mon  explication  fe  fuit 
aflcz,  <?J  je  n'y  trouve  aucun  défaut; 
mais  je  ne  {c^\j  comment  je  dois  prendre 
la  penf-ce  que  feus  que  vous  promettiez 
à  Tamour  de  rcconnoiflre  Ion  Empire , 
fîourveu  qu'il  vous  fccourut  dans  ce 
danger:  je  crains  fort  quemonfonge 
i:c  loit  pas  YCiitablc  dans  cette  partie, &: 

que 


de  Pièces  GuUntcs.  8 1 

que  vous  n'ayez  peu  de  difpofition  à 
taire  ce  que  je  m^'imaginay  que  vous  tai- 
llez. Cependant  j^ay  creu'  devoir  vous 
en  avertir ,  pour  vous  faire  prendre  gar- 
de à  vous  mettre  à  couvert  des  injure? 
du  temps ,  par  ce  feul  moyen  que  vous^ 
en  avez  ;  car  vous  pouvez  voir  Taccueil 
que  le  ferpent  me  fit  au  lieu  de  me  nui- 
re ,  que  le  temps  ne  tait  aucun  mal  à 
€eux ,  qui  font  autant  amoureux  qwe  je 
k  fuis ,  &  que  c'^eft  le  véritable  antidote 
contre  fon  venin. 

SongeZs-y ,  divine  Climene  : 
Et  four  vous  épargner  la  pet  ne 
De  mille  regrets  fuperfl us , 

£mf?loyeZj  bien  le  femps ,  qtti  ne  retourne  p'-tu 
^^ctnnoijjez.  d\4mour  la.dtvine  fuifance  ,     ■  • 
En  vous  rangeant  dejjousfa  loj  : 

Atmez^  avec  ardeur ,  aimez*  avec  confiance , 
Lty  s"  il fe  peut, faite  s  que  cifeit  moj^ 


r  : 
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LETTRE 

A    MADEMOISELLE 

■r\        p        ****** 

VOs  forces  augmentent  le  deiTein 
que  j'ay  fait ,    d^afTieger  voftre 
coeur,  &  ma  refolution  furmon-» 
tcra  cette  puifl'ance  qui  vous  a  mife  à 
Tabry  de  pareilles  enrreprifcs. 

O'ùy 3 je pretens ,  Phil/s ,  ajpegtf  vofîre cœur , 
le  'veux  empcrttr  cette  place, 
l^e condamnez^pas me/j  attince , 

Mon  dejir  eji  fonde  fur  Idfûne  CS  l'ho/irrur. 

Quand  fauraj  vtûffi dedi:  m  cette  cntrrpnÇe , 

MiUtbeMiicTj  viendront  me  dtre  chacjue  jottr , 
Pour  zousfeul  nous  IrtiJI^ns  d'Amour  ; 
Et  par  un  gentiment  for  1 1  tn  Are  , 

$Anî  m'flfer  contcjler  elles  fe  viendront  rendre* 

L'Elpoir  de  pofîedcr  cet  avantage  me 

rcn 
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rendra  les  plus  grandes  ditïicukcz  fiici- 
les,    &  je  dois  courre  la  rifque  doii|^ 
vous  me  menacez. 

Rien  ne  mefç.inrctt  euipefi-her 
De  z'jincre  ce  cœur  de  rocher  , 
iConobjhint  Jagra-7dc  pitijiafuc  : 
Ssn pouvoir  »e  m" eJicyjKe pas  , 
j4yatitunejuP.e  eCper^nçe  , 
Les  cbjîaclesjont  des  appas. 

Je  fuis  affearé  que  quand  je  ferois  dé- 
fait dans  ce  ficgc ,  &  que  vous  me  force- 
riez de  le  lever ,  vous  confcrveriez  pour 
moy  une  eftime,  qui  me  procurera  le 
bon-heur  où  j^afpire  ,  2<:  que  vous  ap- 
prouverez genercufcment  un  fi  grand 
dcdein.  On  doit  plus  hazarder  pour  un 
bijoux  de  ce  prix  que  pour  la  conqueftc 
d^une  Couronne  ;  &  fi  perfonne  n'a  pas 
entrepris  de  le  conquérir  ,  c^'eft  parce 
qu^on  a  crû  qu^ii  cftoit  en  des  terres  in- 
connues» je  m'attacheray  avec  plaifir 
a  en  faire  la  découverte  ;  &  fi  vous 
me  laillez  prendre  ce  foin  ,  fans  vous 
y  oppofer ,  je  m^aileure  que  j'eften- 
di'av  fon  Domaine,  &  que  je  décoii- 
vriray    des   Pais  ,     qui    feront    ton- 

D  <5  jours 
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lioLirs  caJicz  iautc  crunc  exacte  re- 
cherche. Mais  pour  y  rtufTir,  il  tau- 
droit  que  j'eudc  un  confcntemcnt  de 
cette  indomtable  ;  car  fi  j'entre  dans 
fcsEftats,  la  force  à  la  main,  jefcray 
des  ravages  ,  c]ui  m'empefcheront  de 
faire  une  jufle  pcrquilîtion.  Prenez  \$-  ^ 
deffus  vos  mclures,  je  vous  donne  le  | 
choix  de  ces  deux  partis;  &  fi  vous  me 
croyez ,  je  vous  auray  une  obligatioî\ 
i|ue  je  puis  obtenir  de  moy-mcrmc. 
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R   E   s .  P   O   N   s   E. 

»    Ofî te Audd^e fief  bas tetite. 

Mais  je  conviens  à  mon  tour ,  que  la 
inicnac  n'cft  pas  moindre  d'entrepren- 
dre de  répondre  à  voftrc  lettre ,  oc  de 
détendre  mon  coeur  d'une  attaque 
aulTi  galante ,  que  celle  que  vous  luy 
faites;  mais  de  bonne  foy  j'ay  crû  qu'il 
eftoit  de  la  fmcerité  ,  de  vous  avertir 
^u'il  cft  tout  à  fait  inutile  > 

De  vûHhir attaqner  mon  cûSHY  ; 

C^cft  un  Païs,  où  la  force  pourroit 
clWe  repoullée  par  la  force ,  &  où  Ton 
fc  précautionne  bien  contre  les  furpri- 
fcs  ',  aufïi  Ton  y  eft  toujours  fur  fcs  gar-* 
des.  Ce  n'cft  pas  que  voftre  adrelTc, 
voftre  vigilance,  6c  le  bonheur  que  vous 
avez  de  faire    reudir    les    entreprifcs 

D  6  ks 


8(j  Rcciieil 

les  plus  difficiles,  ne  pût  m'cpouvcn- 

ter. 

Mais  avec  tout  voflre  mérite  , 

Et  les  talcns  que  vous  avez  pour  tou- 
tes les  irnportiintcs  négociations ,  il  ne 
vous  feroit  pas  aifc  de  connuerir  un  Pa'i^ 
qui  fe  peut  maintenir  par  Tes  propres 
forces  ,  &  qui  d'ailleurs  en  peut  avoir 
d'cftrangcrcs.  Il  faudroit  pour  cela  c]uc 
vous  eufficz  des  agents  (ccrets  pour 
TOUS  découvrir  le  foible  des  places^  mais 
la  politique  du  Pais  n'en  permet  ren- 
trée à  pcrfonnc ,  &  les  fujcts  en  tont  in- 
corruptibles ;  ainfi  je  vous  confeilie  d'x- 
voiier  que, 

Vom  n'en  ^o'tvez.  e/ire  vdlnqttetir. 

Par  là  raifon  qu'il  efl  naturel  d\umer 
la  liberté  &  de  fuir  la  tyrannietcar  à  par- 
ler finement  de  ces  braves  conquérons, 
ils  ne  font  jamais  cette  guerre  que  fous 
des  prétextes  fpecieux  &:raifonnablcs: 
ils  ménagent  le  Païs ,  ils  gagnent  peu  à 
peu  le  terrain ,  &  traitent  avec  douceur 
tant  que  la  conquefte  cft  incertaine  ; 
mais  fi-toft  qu'elle  cft  faite ,  il  n'cft  aftc 
d'hoflilitc  qu'ils  a'cxerccnt-ils  prennent 

tout 
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tout  iniperieufcmcnt  :  T incendie  ,  le 
pillage,  la  fourbe,   ^Ma  malice  font  en 
rcgnc ,  ^  pour  vous  définir  en  un  mot  y 
vous  devenez  des  tyrans  enragez,  &  tra- 
vaillez inccfl'amment  à  la   ruïne  d^un 
bien,  pour  Tacquifition  duquel  vous 
avez  tout  mis  en  ufage.  Apres  cela  n'ay- 
jc  pas  raifon  de  me  défendre  contre  de 
fi  cruels  ennemis  ?  ce  n'eft  pourtant  pas 
;  le  feul  motif  contre  leurs  attaques;  & 
quand  j'en  voudrois  ufcr  autrement  il 
!  ne  me  feroit  pas  aifé  :  car 
,    La  vertu ,  la  raipjn  font  fe$ gardes jldellei , 

Ce  font  elles  qui  en  tiennent  les  ave- 
,  nues ,  &  qui  en  défendent  Tcntrée  à 
j  tous  les  hommes  du  monde  ;  elles  y  re- 
:  gnent  avec  un  pouvoir  abfolu,  &  vo- 
I  lontiers  je  leur  en  remets  le  foin,  puis 
I  qu'aiïeurément 

R/en  ne  peu/  corrotripre  lemfoy , 

Et  qu'elles  font  trop  enintcreH:  de 
fouftenir  leurs  droits ,  à:  de  fe  maintenir 
I  dans  leurs  forces.  Véritablement  rien 
ne  leur  refifte ,  &:  elles  ne  mettent  point 
la  violence  en  ufage  pour  y  faire  obfer- 
ver  leurs  ftatuts. 
Là  Unt  leur  elîfoàmis,  il  n'efJpiùnf  de  rebcUes, 

Et 
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Etjeconnoisbien  que  le  foin  qu'el- 
les prennent  n'a  point  d'autre  but  que  la 
conrcrvation  de  mon  repos  &  de  ma 
tranquillité;  &  comme  il  n'y  a  rien  con- 
tre elles  que  le  pouvoir  d'un  certain  pe- 
tit Dieu  aveugle  &  cnfcnt ,  elles  ne  s'cji 
mcttroient  pas  trop  en  peine,  fi  fon  bras^ 
n'eftoit  foûtcnu  de  ceux  qui  combat- 
tent pour  l'accroiflement  de  fon  Empi- 
re ',  de  forte  que  pour  la  feureré  de  mon 
coeur  elles  me  confeillent  de  m'en  tenir 
où  j'en  fuis, 

Et  ^(fn  nj  ref  oit  point ,  nj  Y  Amour ,  nypt  loy. 

Apres  cela  jugez  bien  qu'eftant  for- 
tifiée de  la  raifon ,  de  la  vertu ,  ^  de 
quelque  lumière,  voftre  entreprifc  fc- 
roit  fort  inutile ,  &  que  j'ay  eu  fujct  de 
vous  diiT  que. 

ycjlre  audace  tiefffatpttite  t 
De  prétendre  attaquer  mon  ccettr  3 
Mdff  avec  t»us  vojire  mérite , 
Vom  7i  en  ÇereTi,  jamais  vainquewt  : 
l^a  venu  ,  la  ra: fon  font  je  s  gardes  fidcles , 

Rien  ne  peut  corrompre  leurfoy  : 
Là  tout  leur  efi  fournis ,  il  n'ejh  point  de  rebelle', 
f.t  Pon  ny  ref  oit  peint  ny  l'Amour,  nyfa  loy, 

roR- 
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D'     U     N 

CAVALIER. 

JE  ne  fais  le  Portrait  de  ce  CavaHcr, 
que  pour  les  Dames;  encore  n^cft- 
ce  que  pour  les  belles.  Celles  qui  en 
connoiiVcnt  Toriginal  ^nc  le  trouveront 
peut  eftre  pas  affez  avantageufcment 
peint ,  &  il  leur  paroiftra  dcpourvcu  de 
ïcs  plus  grandes  grâces  :  aulFi  je  n'en- 
treprcns  cette  peinture  ,  que  pour  cel- 
les qui  ne  Tont  jamais  \  û ,  &  que  pour 
leur  en  donner  Tidée  ,  en  attendant  que 
la  fortune  leur  fafle  naiftrc  roccafion  de 
le  connoiflre  de  plus  prés. 

Ce  Cavalier  eft  de  taille  haute  ^ 
&  droite 3  non  pas  de  ces  minces,  de 
floiicttes  ,  mais  de  celles  qui  font  ua 
peu  renforcées  &  vigoureufes.  Il  a  la 
telle  belle,  ic  vifage  un  peu  haut  en 

cou- 
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couleur,  lamine  maie  .'^  fîcre.  Il  r/y  a 
perfonnc  qui  n'admire  Ton  port  ,  & 
quand  il  fc  manifeftc  avec  toutes  les  pa- 
rures, il  n'y  a  point  de  Dame  qui  ne  fou- 
pire  en  Iccrct pourluy,  3c  quincdcli- 
raft  luy  faire  part  de  fes  grâces.  Comm  j 
il  a  la  mine  fort  Cavalière  ,  il  en  a  aufl . 
rhymcur,  ^' il  aime  paffionnément  !^ 
profciîion  à  quoy  fa  nailTance  l'obligj, 
de  il  a  une  ardeur  incroyable  pour  des 
occaHons  de  fc  (îgnalcr,  &  iln'cftpas 
de  ceux  qui  attendant  que  la  breiche 
foit  raifonnabic  pour  y  donner ,  la  plus 
petrte  eft  toufiours  la  meilleure  pour 
luy.  C^çft-là  qu'il  aime  à  s'évertuer ,  &: 
où  il  donne  volontiers  de  fanglantes 
marques  de  fon  courage.  Il  y  a  des  gens 
à  qui  cette  hardieffe  extraordinaire  a 
fait  croire  qu'il  y  avoit  un  peu  de  bruta- 
lité en  fon  fait  :  pour  moy  qui  me  fuis 
trouvé  en  quelque  occafion  avec. luy,  je 
puis  aflcurer  qu'il  a  la  véritable  bra- 
voure ,  Se  qu'elle  cft  TefFct  d'une  fer- 
meté inébranlable  ,  qui  eft  à  mon  gré 
la  plus  emincnte  qualité  qui  foit  en  luy , 
&  qui  luy  attire  le  plus  de  loiiangc  ; 
wais  comme  d'ordinaire  les  plus  bra- 
ves 
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vcs  font  les  plusgalans  ,  noltrc  Cava- 
lier eft  auni  fort  fujct  à  l'Amour,  & 
il  a  une  inclination  ii  dcmcfurcc  pour 
les  Belles ,  qu'il  rcpandroit  julqu^'à  la 
dernière  goutte  de  Ton  fang  pour  leur 
fcrvicc  ;  mais  aulFi  a-t-il  tant  d'aver- 
Ç\ox\  pour  les  îaidcs  &c  pour  les  vieil- 
les, que  (juclquc  confidcration  qu'oiî 
luy  puiilc  mettre  en  avant ,  il  nciçau- 
roit  avoir  la  moindre  complaifancc  pour 
elles. 

Au  rcfte  iln'eflpas  grand  parleur  j 
!  mais  il  fait  tout  ce  que  les  autres  ne 
;  font  qr.c  dire  &:quc  promettre,   &  fa 
■♦  veut  ieule  perfuade  plus  que  tous  fes 
j  difcours.    Tay  oiiy  dire  à  àcs  Dames , 
qui  Tont  fort  pratique ,  qu'il  eft  admira- 
ble dans  le  teftc  à  tefte,    mais  que  natu- 
re Hement  il  n'aime  pas  à  s'émanciper 
devant  le  grand  monde  ,  où  il  ne  fc  voit 
que  des  bagatelles  qui  n'ont  aucune 
folidicu  ;  de  laquelle  il  fait  une  particu- 
lière  profclTion  j    AufTî  n'eft-il  guère 
danslaiocieté  des  Precieufes,  où  tout 
fe  pall'e  en  difcours  frivoles  6c  inuti- 
;  les  ;  mais  il  eft  îoufiours  le  bien  ve- 
;:  nu  dans  les  parties  de  Saint  Cloud,  de 


Bagilo- 
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Bagnoîct,  &:  de  Vinccnncs.  Là  parmy 
les  plus  jeunes  ,  &  les  plus  belles ,  pau- 
my  les  bjrcjues ,  dindons ,  pois ,  &  fève» 
nouvelles,  il  le  rend  fort  recomman- 
dable  ,  &  Ton  ne  fçauroit  prcicjuc  fe 
pafTcr  de  îuv ,  tant  il  q\\  agréable  &:  di- 
vcrtilTant.  Chez  la  piulpart  des  Damc's, 
c^eft  à  qui  l'aura ,  &  Ton  ne  roit  guère 
de  dcmeflc  cntr'cUcs,  où  à  la  fin  de  co- 
(té  ou  d'autre  ,  il  ne  fe  trouve  qu'il  ait 
quelque  fccret  intcreft.  AufTi  la  bonne 
fortune  luy  donnc-t-ellc  beaucoup  de 
iiertc  ;  il  cft  haut  a  In  main  ,  veut  eftre 
maiftrc  par  tout  &  lans  compagnon. 
Dés  qu'il  a  un  dcfTein  en  tcfte  il  faur 
qu'il  crevé ,  ou  qu'il  le  ratisfafic  ;  ^ 
cette  fermeté  qui  luy  eft  fi  naturelle , 
l'accompagne  dans  toutes  les  act[oas  de 
fa  vie.  Voila  tout  ce  que  j^cn  puis  dire  r 
fi  l'cnvîe  prcnoit  à  quelques-unes  de  le 
connoiftrc  ,  &  d'cftrc  de  fcs  amies,  je 
luy  ofire  mon  entrcmifc. 


LISDA- 
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LISDAMANT 

A     M  E  N  I  S  E. 

En  luy  envoyant  des  fruits  de  la,  cam- 
vagne, 

AU  lieu  de  mille  fleurettes  que 
Ton  vous  donne  tous  les  jours, 
je  vous  envoyé  des  fruits  de  la 
iaifon  des  plus  doux ,  &  des  plus  lavou- 
rcux  de  cette  contrée ,  pour  témoigner 
que  loin  de  vous ,  je  penie  à  vous,  com- 
me fi  j'cftois  prcfent  à  vos  yeux. 

Amour  de  ha»  matin 
Les  a  ctie'tliis  dans  le  jardin , 
Il  vom  devait  bien  cet  ojfjce , 
"Bour  mille  cxursc^ttez-oj  yeux  G'/it gagnez^ , 
Effur^jiti  vous  regiieTi, 
^  vec  tMt  dejtijîice. 

Il  les  a  mis  luy-mefme  fort  propre- 
ment dans  un  panier,  &:  les  a  couverts 

de 
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de  Feuilles  pour  conlcr/cr  la  fraîcheur 
6c  leur  beauté  ;  &:  lors  qu'il  vous  les  a 
voulu  envoyer  ,  jc  n'ay  pu  m'empefcher 
cie  donner  coursâmes  pcnfées,  &:  de 
leur  dire , 

Beaux  fruit!  z-^us  allez,  voir  .^fe^sife  , 
Q^çje  chais  15  ']Hc  jep)  ije  ; 
O  q-ieje  Vii^  tfhmehturettx  î  ^ 
Fortez^luy  tin  moins  tcus  ma  vœux  , 
Ses^Zj  dc'tx  ,r  [.i  belle  houihe , 
Erg  ne  zwj^re  beantt  U  touche  : 
/■         UAidez^ po:!y elle  v^tlre odeur  , 
FLuezjltiylegsut  ^  le  (œitr , 
ïrTffirez^-iny  de  l.i  îendie/^e  , 
Banmjfez,  toute Ja  tnfte^e  : 
ÇlHa»d  elle  vom  carejfer/t , 
Et  lors  ejH^eUe  vota  bai  fer J  , 
Rafraichtffesi.  un  peu  Li  belle 
Par  voflre  eaa  charmante  ^  ttouveCs  : 
Enfin  donneTj  luy  mille plaijîn , 
Tour  elle  Ion  vous  a  fait  fiaifire . 
Cep  pour  elle  qttevojîre  maijire 
Vous  cultive  feir  ^  matin 
DiîKS  un  agre.ible  fatJ/n , 
Xepef7fez.pas  me  fat i^ faire  , 
Q^e  dans  le  deffetn  de  liiy  plaire: 
Sf  de  fs  dents  elle  vote:  mord , 
Que  il  fume  heureux  vojirefoit  : 
Et  fi  cette  htlle  vom  mange , 
Forts  fenz,  mangez. par  nn  .Jngt  : 
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Vay  un  Angt  de  chair  Ç3  d'os  , 

Qut  trouhU  fçHventle  repûS 

Déplus  d''fm  cœsir  ,  de  plus  d^nne  ame  , 

Qu'elle  fitrprer/d  i5  qn  clh  erflAme. 

Beaux  jruitT  que  vojlre  jort  tfl  doUK , 

llf.ut  mille  ^  mille  j.iioHX  , 

Qui  voudroieKt  borner  leur  envie 

A  ttrwifur  nivji  leur  vie  ; 

Et  les  plus  Lfi:  rcttx  des  humains  , 

Mourir  en  deji  belles  mA/»s. 

j       Vous  voyez  bien  que  ce  font  les  prc- 
I  fens  innoccns  de  la  campagne  ,  &  vous 
(  ne  ferez  pcuc-cftrc  pas  facliee  d'en  rece- 
voir de  cetcc  lortc.  Nous  avons  icy  cinq 
'  ou  lix  Nymphes  boccagcres,  qui  ont  eu 
quelque  dcpit  de  voir  cette  lettre,  je  ne 
r^ay  11  c'eft  parce  qu'on  leur  enlevé  des 
fruits  qu'elles  aiment  ,   ou  fi  c'cii:  un 
cfprit  de  jaloufie  qui  les  anime-. 

Maisjic'^eli  jaloufe 

Dont  leur  ame  cil  ftijîe 

Contre  vos  doux  ctp:as ,  ^ 

Vous  ne  vohs  tntoiirjncK/cz^pfls. 

Dans  un  Ç\  beau  fejourjcnc  trouve 
rien  à  dire  que  vous  ,  c<  à  tciis  momicns 
je  m'ccric,  ô  que  ces  fniirs  font  bons  !  & 
pourquoy  Menife  n'cft-ellc  pas  icy!  jc 

fuis 
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iuis   rccondc  daiis  ces  Icuhaits  par  le 


Maure  du  logis. 


Q^ij  ~uous  a  vetie 
Tinnîtiyie rencontra  imp^ivtne  ; 
M.xh [on  dcf\em  ;    o'i  f-rt  h^zjtrd , 
j4  tout  ce  a/et  'VOUS  ttuibâ  H  prend  be.iuco:4p-à( 
fart. 

Au  rcfte  ,  ne  vous  cxcufez  pas  de  ré- 
pondre fur  une  bien-leance  Icrupuleulc 
dont  on  fe  mocque  à  prcfenc ,  èk  je  vou- 
drois  bien  f^nvoir  par  vous-mclnic  fi 
vous  avez  goùcé  nos  truits,  3c  U  vou<^ 
les  trouvez  agréables. 


MENISE 
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M     E      N      I      S      E 
A 

L    I    S     D     A     M    A     N    T> 

E  M  vérité  Un  appartient  qua  vom  de 
faire  des  prefens  ;  vous  m^avez^  re^ 
veillée  ce  matin  le  plus  agréablement 
j  du  monde  y  O^  quand  vos  fruits  neferoient 
I  pas  aujfi  bons  qu'ils  font  beaux ,  vous  les 
I  accompagnez,  de  tant  de  douceurs ,  qu*il  efh 
impoffihle  quon  ne  les  trouve  excellens,   le 
vous  aj  tant  d'obligation  de  vousfouvenir 
de  moy  dans  un  Ueufi  charmant  ,  que  je  ne 
puis  trouver  d'ajfez»  beaux  termes  pout 
vous  en  remercier  ;  C^  quoy  que  faye  bien 
prcveu  qui  ]enemen  ac quiter ois  qu  avec 
confusion ,  )'ay  mieux  aimé  paroipre  avoir 
moins  d'efprit ,  que  de  manquer  de  recon* 
?.  oijfance.  Ce  nesî  pas  que  je  naye  quel- 

E  qtie 
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que  fujet  de  me  plaindre  des  railleries  que 
vous  me  fanes  ;  Adais  d  efljî  doux  d'eflre 
Jîatée  d'une  ferfonne  comme  vous ,  e^ui  le 
faites  fi  galamment ,   O"  fide  bonne  gracCy 
au  on  ne  pourrait  vas  s'en  fâcher ,  quand 
on  en  auroit  envie  ;   C7"  tout  ce  que  vous  di-   t 
tes  efl  ft  bienpenfé ,   C^  fi  jufie  y  que  je  me    t 
trouve  bien  empefcbée  pour  j  répondre.   le    ^^. 
voudrais  bien  dire  quelque  chofekcétA-    v 
ntour  qui  <t  cueiUj  ces  fruits  ;   mais  comme 
fe  ne  le  connois  pas ,   je  vous  prie ,  vous 
qui  connoijfez.fi  bien  le  divin  C^  le  profane  y  " 
de  fçavoir  lequel  des  deux  a  pris  cette  pei- 
ne y  C^  de  luy  faire  un  compliment  de  ma 
part.   le  voudrais  bien  encore  vous  parler 
de  vos  Nymphes  ;  mais  on  me  prejfe  fi  fort 
définir ,  que  tout  ce  que  je  puisfatre  c'ejl 
de  vous  baifer  les  mains. 


ttmt 
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!  A     L  I  NM  s  E. 

En  Iny  eyi-voyant  des  Jruits  de  la 

j  campagne. 

VOiis  pcnfcz    pciit-eflre    qu'en 
vous  envoyant  des  fruits,  ;e  cora- 
menccray  par  un  compliment, 
6c  que  je  vous  feray  d'abord  des  excufes 
'  l'ur  ce  qu'ils  ne  font  pas  aflbz  beaux 
pour  vous  eflre  oficrts. 

Maa  Us  Bergers  qui  comme  nous , 
D (fendent  leurs  troupeaux  de  la  rage  des  loHffSm 
^i  dans  les  chamfs  '(5  le  b  oc  cage 
Font  incejiamment  leur  Ce  jour , 
lgnor€7tt  ce  langage , 
Et  ne  connoijjent poi  les  termes  de  la  Cour, 

-i  Je  vous  parlerois  bien  mieux  des  ar-» 
bi-cs  qui  nous  donnent  le  frais  &  Tom- 
bre-,  du  chant  des  oyfeaux ,  du  ferpolec 
&  de  la  fougère,  comme  les  Bergers 

E  2  ont 
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ont  accoutumé  d'en  parler  fans  fard& 
fans  eftudc ,  que  je  ne  vous  parlerois  de 
la  Cour  avec  la  dclicatcflc  de  ces  cfprits, 
qui  font  les  cfclaves  de  l^art ,  au  lieu  que 
nous  fommcs  les  enfansinnocensdcla 
nature.  i 

Icy  règne  cet  Age  heureux  , 
Cette  liberté  d^wKOcence  : 
Jcy  le  monde  ejl  en  enfance  , 
£ffe  divertit  À  des  jeux  , 
r  Q^i plaifent  bien  plus  qu  en  w  penje. 


l'y 


"TDe  forte  que  vous  ne  devez  attendre 
que  des  naïvetcz  &  des  paroles  toutes 
fimples  d'un  Berger  ,  qui  aime  la  vie 
champeftre  plus  que  la  pompe  de  Paris  ; 
&  il  faut  que  familièrement  je  vous  ra- 
conte icy  une  avanturc  qui  m'cft  arrivée 
ce. matin,  reftois  touché  à  Tombrc  de 
quelques  arbres ,  &  par  la  douceur  de 
mon  chalumeau,  j^'cntretenois  mes  pen- 
fées  dans  un  jardin  fort  agréable  :  un 
jeune  garçon  cft  venu  affez  prés  de  moy , 
&:  parle  bruit  qu'il  a  Êit,  ilainterrom- 
ptatna  rêverie JD'abord  /ay  détourné  la 
telle  pour  le  regarder  ;  il  cftoit  vcflu  de 
verdure ,  tenaut  un  panier  en  fcs  mains, 
ju)  fon 
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fon  vifaî^e  eftoit  riant ,  &  fa  6çon  d'un 

enfant  de  village. 

le  Vay  pus  eC  abord  pour  V  Amour  » 
Etyay  cru  que  c'efioit  un  tour 
Qh«  cet  enfant  me  vouloit  faire  : 
Car  ce  Dtett ,  Je  ne  fçAy  commette  , 
N'ayant  pas  de  meiîleure  araire , 
On  pour  fHrf>rendre  (jnelque  Amant , 
Se  deguife  affcTj finement. 

Je  Tay  abordé  pourtant ,  fans  luy  de- 
couvrir  ma  penfée ,  &  luy  ay  demandé 
ce  qu'il  venoit  faire  dans  le  jardin.  11 
m'a  répondu  qu'il  eftoit  le  Dieu  des 
fruits,&  qu'il  en  venoit  cueillir  pour  les 
Bergères  du  voifinage.  Mais  vous  ne 
fçavez  pas ,  luy  ay-je  dit ,  que  la  Bergère 
Linife  mérite  bien  que  vous  preniez  cet- 
te peine  pour  elle,  je  veux  vous  aider 
moy-mefme  ,  cucïllons-cn  des  meil- 
leurs ,  &  de  ceux  qu'elle  airne  le  mieux'. 

le  (onnois ,  m* a •  t-il dit ,  la  Bergère  Linife , 
Ef  tous  les  échos  d'alentour 
Difent  fon  beau  mm  tour  à  tour , 

Effe  aime  la  cerife  , 
Les  pefches  ^3  les  abricot*  : 
£tje  vous  rencontre  à  propos , 
Vom  m"" aiderez,  à  reconnoiflre 
L''amitié  qu'aède  fattparotfire 
Tour  les  fruits  que  foir^  matin 
le  cultive  dans  ce  jardin. 

E  3  Aufli- 
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AuiTi-tûft  nous  fommes  allez  vers  de 
grands  crpallicrs  qui  clloient  chargez  de 
pcfchcs,  &  nous  en  avons  rempli  un 
panier  pour  vous  envoyer.  En  fuite  ce 
Dieu  m'*ajurc(car  les  Dieux  jurent  aufli 
bien  que  les  autres)  qu'il  feroit  grav«r 
voftre  nom  fur  Tccorcc  de  tous  les  ar- 
bres fruitiers ,  cfpcrant  que  les  fruits  en 
devicndroient  plus  doux  &:  plus  beaux  ; 
mais  fans  attendre  ce  qu'il  vouloit  faire , 
j'ay  pris  moy-mclmc  unpoin<^on,  j^ay 
gravé  voftre  nom  iur  le  pied  de  Tarbrc , 
&  ;^ay  mis  tout  au  tour  ces  deux  Vers. 

Ce  ncm  v.\  défendre ft  tejie 
De  rorage  O  de  la  tempefte 

Que  fi  vous  ne  trouvez  pas  ces  fruits 
aflez  doux ,  c'eft  que  voftre  nom  n'a  pu 
encore  leur  communiquer  cette  dou- 
ceur qu'il  tire  de  vous,  &:  qu'il  répand 
dans  le  cceur  de  ceux  qui  ont  l'honneur 
de  vous  approcher. 


Ll- 
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A 
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PVifijue  vous  eftes  en  pofejfton  de  rc" 
cevotr  des  lettres  de  toutes  les  Da^ 
mes  k  qui  vous  écrivez. ,  )e  nedoispa4 
eflre  plus  fcrupuleufe ,  nejlant  pas  moine 
reeonnoijfante  qu^ elles ,  de  la  part  que  vous 
m'avez  faite  de  vos  beaux  fruits,  VoiM 
fjres  hie»  obligeant  de  vou^  èfirefouventt  de 
moj  dans  un  fi  agréable  lieu ,  O^  avoir  en^ 
gagé  vofire  joly  petit  Jardinier  à  s'en  fou-* 
venir,  le  croyois  qu  il  m* eufi  oubliée  de^ 
pupsle  temps  que  je  n  habite  pltff  les  lieux 
ihampefiresy  Cr  que  T occupation  que  luy 
donnent  fon  beau  jardin ,  C^  les  aimables 
Bergères  d'alentour ,  luy  eut  fait  oublier 
mon  nom  qutl  peut  avoir  appris  de  quel- 
qu'un des  Vieux  de  nos  boccages  ;  car  je 
croy  que  les  Dieux  ont  communication  les 

E  ^  uns 
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uns  avec  les  autres.  Dans  leur  norhhre ,  )e 
vous  apeuré  cjue  je  nen  ay  point  veu  de  plus 
agréable  que  le  voflre ,  rîy  qui  fceutflM  jo^ 
liment  encenfer  une  Bergère.  Il  me  paroit 
avec  une  naiveté fi  fpirituelle  y  un  habit  fi 
charmant ,  O*  ce  panier  fi  propremeftt 
ajufiéj  que  je  luj  fçay  t eut  k  fait  bon  gré 
de  la  peine  quil  avrife.  Jeme  fouviens  de 
luy  avecplaifir ,  CT"  peu  s'en  faut  que  cet- 
te penfée  ne  me  faffe prendre  la  refolutiori 
d'aller  dans  nos  hameaux ,  oii  j'ay  pafé  U 
premier  âge  de  ma  vie  y  revoir  les  Bergè- 
res mes  compagnes.  le  Uur  domieray  de 
V envie  quand  je  leur  apprendra)-  que  men 
nom  a  efié  couronné  par  le  petit  Dieu  des 
fruits  y  O^  par  le  Berger  des  fleurettes  .^4 
qui  jefouhaittâ  mille  jours  heureux ,  ^  fon 
troupeau  excmt  4  iawaij  de  lacruHutrdcj 
loup^ 


CON- 
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CONS  O  LAT  ION 

A    MADAME 

P  E  R   LIN  E, 

S' tir  la  mort  de  CMademoifcUe 
fa  Fille. 

DEs  tendres  Chiennes  la  plus  ten- 
dre, 
Perlincpeut-on  vous  apprendre, 
Qiie  Je  plus  beau  de  vos  enfans 
N'cft  plus  au  nombre  des  vivans  j 
C'eft  une  douleur  bien  amcrc , 
Il  eft  vray ,  quand  on  cft ,  comme  vous ,  bonn» 

mère  5 
Mais  aulTi  quand  on  a  de  Tt-iprît  5c  du  cœui* 

*       Qiiand  ,  comme  vous ,  noble  Pcrline  , 
On  a  de  la  raifon  ,  j'entens  de  la  plus  fine  , 

Y  va-t-il  pas  de  voftre  honneur, 
Pe  faire  un  grand  effort  pour  vaincre  la  douleur? 

£   5  V»' 
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Voftrc  Fille  avoit  bien  des  charme^; , 
Elle  eftoit  fort  adioitc  ,  clic  avoit  refprit  doux  , 
AufFi  luy  donna-t-on  le  mefme  nom  qu'à  vous  : 
Tout  cela  vaudroic  bien  qu'on  vcifaft  quelques 

larmes  ; 
Atreftez-lcb  pointant ,  n'accufez  pas  le  fort 
D'avoir  cruellement  précipite  fa  mort. 
Elle  fera  fans  doute  à  vos  yeux  bien  cruelle,    * 

Mais  helas  !  la  fuite  eft  fi  belle , 
Et  tant  qu'elle  a  vécu  fon  deftin  fut  fi  doux ,' 

Qu'il  n'eft  point  d'homme  parmy  nous 
Qui  ne  voulut  vivre  &  mourir  comme  clic. 

le  vous  en  fcray  le  rccit. 

Que  le  Dieu  du  Parnalïc 

Ce  foir  m'a  fait  la  grâce 
De  me  mander  luy-  mefme  par  écrit , 

lugez-cn  en  Chienne  d'efprit  » 

Jugez  en  en  femme  équitable  ; 

Car  enfin  cllantraifonnable , 

Perfonne  qui  vous  connoiftra 

De  ce  mot  ne  s'ofîbnfera. 
Tendant  qu'elle  a  reccu  de  vous  Ici  foins  de 

mère , 
Son  bon-heur  ne  fur  pas  un  bon-heur  ordinaire , 

Vous  le  voyez  à  tout  moment , 
rcilinc,.  vous  fçavez  quel  bonheur  eft  le  Voftrc* 
Tandis  qu'elle  a  \ooç  dans  voflre  .ipp^irtemcnt 

EHe  n'en  eut  point  d'autre  : 
Depuis  qu'elle  a  quitté  cet  aimable  fcjour , 

Elle  n  logé  dans  un  lieu  de  délices 
Où  les  leux  5c  les  Ris .  les  Grâces  Je  l'Amour , 
Auprès  de  fa  MaidrenTe  5:  prés  de  fcs  Nourrices  y 

La  divertllFo  en'  nuit  ôc  iour 
Si  TOUS  aviez  pu  voii:  6c  Nymphes  5c  Déciles 

Lut 
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Luyf.\ii"C  à  tous  momcns  mille  tendres  caiefTcrs, 
La  coucher  dans  leur  lit ,  hiy  baifcr  le  mufeau , 
Pendant  que  vous  auriez  couche  fui-  le  caieau; 
Si  vous  aviez  pu  voir ,  Perline , 
Un  (eul  inl\ant  Texcez  de  ce  bon-hcur. 
Avec  vodie  ialoufc  Inimeur , 
Vous  auriez  fait  plus  de  deux  fois  la  minCî 
Et  maigre  fon  mérite  &.  malgré  fcs  appas  , 
Pcut-eftrc  qu'à  prelênt  vous  ne  la  plaindriez  pas: 
Car  fans  vous  flatter ,  auprcs  d'elle 
\^ous  ne  paroiiîicz  pas  fort  belle , 
Je  ne  veux  pas  eftendie  ce  récit , 
Vous  en  auriez  tropdcdcpit: 
Et  quoyqnc  vous  foytz  une  fort  bonne  mère  ," 
Vous  elles  Chienne  eiih'n,  ôc  Ton  dit  parmy  nous 
Que  l'envie  a  règne  de  tout  temps  entre  vous  : 
N'en  foycz  pas  plus  en  colère. 
Je  vous  aircure ingénument 
Que  de  tous  les  mortels  le  cœur  le  plus  tranquille 
Le  fcroit  bien  malaifément 
Sur  lebon-heurde  voftre  Fille  : 
Au  deiTus  du  Soleil  il  fit  des  envieux  : 
Cette  Chienne  fidèle 
Que  la  faveur  des  Dieux 
Enleva  jadis  dans  les  Cieux , 
Croyoit  eftre  par  là  des  Chiennes  la  plu5  bellcr 
Mais  par  hafàrd  ayant  vii  l'autre  jour. 
Au  milieu  d'une  cour 
Voftre  Fille  plus  belle  qu*cllc  , 
La  rage  s'empara  de  fon  cœur  envieux , 
Elle  paiTa  foudain  de  fon  cœur  dans  fcs  yeux  » 
Dans  ces  yeux  enflammez  dont  le  regard  funcflc 
Infpire  la  fureur,  le  poifon  ôc  la  pcfte  : 
Des  ce  moment  fatal  elle  prit  ledcfTcin 

E  6  Vit 
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15e  finir  les  bentjx  jours  de  la  jeune  Pcrl'ne , 
^t  fans  lien  confutr-r  qvic  fa  fiirnir  canine  , 
De  ces  yeux  tous  brufians  clic  l.inçafoudain 
Un  trait  envenime  pour  iuy  percer  le  fein  : 
Le  blondin  Apollon  ,  Iuy  qui  voit  le  ravage , 
Qu^c  faiitoiis  les  eOez  Ton  envie  6c  fa  rac;e  , 
Jugea  d'abord  du  coup  ,  comme  ilcft  bon  Ar- 
cher , 
Et  comme  de  tout  temps  il  n'eut  rien  de  plus 

cher 
Que  le  fâcrc  Palais  où  loge  fa  Maiftrefle , 
Voyant  que  c'eftoic-  \?.  que  ce  trait  s'adreïïoît , 
Il  couit  le  détourner  d'une  extrême  vîteflc, 

Sans  regarder  qui  Ton  vifoit. 
Mais  pcnfant  qu'il  rendoit  peut-cftrc  un  bon 
office 
A  la  grande  Artenicc, 
Et  fa  main  s'y  portant  un  peu  trop  ardemment , 
Il  ne  fit  qu'en  paiïànt  l'effleurer  feulement , 

Sa  belte  main  ,  fa  main  divine 
En  avoit  fait  afîèz  pour  conferver  Perline , 
Si  fon  deftin  helas  \  deilin  trop  rigoureux  ! 
K'eut  fait  trouver  prés  d'elle  un  Laquais  mal- 
heureux , 
Qui  recevant  pour  Iuy  la  flèche  eivenimce, 
5nns  lavoir,  fans  Teotendre  &.  fans  nulle  doiK 

leur, 
Ti'.infporré  d'une  prompte  5(  fccrete  fureur , 
Va  frapper  de  (à  main  la  Chienne  hicn-aimv:e  , 
La  Chienne  &  le  Laquais  tous  deux  n'y  p«i- 

foient  pas  , 
II  ne  la  voyoit  point ,  5c  la  pauvrette  helas  î 
Dans  une  manche  cftoit  >  achée  , 
Entre  les  bras  du  frère  de  la  mort. 

Tra*- 
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Tranquillement  couchée , 
Le  frère  eftant  pcuNcftre  avec  la  focur  d'accord  , 
Car  Perlineaufli  bien  ne  l'aima  jamais  fort; 
£t ce  Dieu  de  qui  les  plus  belles, 

Mefme  les  plus  cruelles , 
Ont  toufiours  recherché  les  doux  cmbraffemenJ» 

Avec  àçs  grands  emprelTmens , 
LaifTa  glillèr  fa  fceur  peut  eQre  fousfes  ailes , 

Se  Tentant  fans  doute  offen  fé 
D'eftre  par  une  Chienne  un  peu  trop  mépriie. 
Enfin  elle  en  perdit  la  vie  ,  avec  la  vcue  , 

D'une  façon  non  attendue  j 

Car  helas  î  on  n'attendoit  pas 

Qu'une  Chienne  comme  Pcrlinc  , 
("Si  Perline  n'eftoit  exemte  du  trépas) 
Put  mourir  d'autre  main  que  d'une  main  diriac  » 
Et  Perline  pourtant  d'un  coup  de  main 
Décharge  lourdement  fur  fa  petite  tefte, 

Perline  cette  aimable  befte , 
I A  vu  par  un  Laquais  finir  (on  beau  deflin  , 
Quel  caprice  du  fort  !  la  plus  belle  des  Chienne*, 
Qu'on  ait  vu  fur  la  terre  &  nicfme  dans  les  Cieux 

Ne  vit  que  cinq  ou  fixfemaines. 
Par  un  malin  vouloir  d'un  efprit  envieux  : 

Et  ces  barbares  deftinces 

Laiiïcnt  vivre  maintes  années 

Mille  petits  Chiens  chaffîeux. 

Mille  petits  Chiens  de  cuifîne , 
;^i  tous  ne  valent  pas  les  ongles  de  Pcrlinc  : 

Tout  de  bon  elles  ont  grand  tort. 

D'avoir  voulu  faire  la  mort 

Sans  yeux  5c  fans  oreilles , 
^and  la  nature  a  fait  quelque  rare  merveille 
Arec  beaucoup  de  peine  &  de  tourment , 

E  7  Ccttt 
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Cette  inhumaine  en  un  moment 
Avec  Tes  pieds  de  laine , 
Sans  voii- ce  qu'elle  fait,  s'envient  tout  douce- 
ment 
Arracher  de  Tes  mains  les  doux  fruits  de  /à  peine  ; 
Si  la  cruelle  encor  faifoic  un  peu  de  bruit , 
On  pourroit  s'en  défendre  en  veillant  jour  5c 
nuit- 
Mais  à  quoy  bon  s'amufer  à  fe  plaindre. 
Les  Dieux  ne  peuvent  pas  eux-mefmes  la  c(în- 
traindre 
A  changer  ce  qu'elle  a  conclu , 
Quand  elle  &  le  deftin  tous  deux  l'ont  refolu  : 
Saas  cela  ce  grand  Dieu  qui  donne  à  tout  le 
monde 
Et  le  jour  ôc  la  nuit. 
Selon  que  fa  lumière  ou  fa  chaleur  féconde 

S'approche  de  nous  ou  nous  fuit , 
Ce  Dieu  chez  les  mortels  l'euft  rendue  immor- 
telle. 
Non  pas  pour  l'amour  d'elle , 
Quelque  mérite  qu'elle  euft  eu. 
Mais  parce  feulement  que  Perline  avoit  pieu 
^  qui  ce  Dieu  tiendroit  pour  un  bon-hcur  ex- 
trême 
iDe  plaire  ainfi  luy-mefmc. 
Et  que  n'euft-il  pas  fait  quand  il  vit  la  douleur 

De  quelques  doux  foûpirs  fuivic , 
S'emparer  un  moment  de  cet  illuftre  cœur , 
Où  toufiours  la  raifon  a  règne  uns  envie  î 
Et  quand  il  vit  parmy  les  rofes  &  les  lys 
Quelques  larmes  chafTer  les  grâces  ôc  les  ris , 
Il  en  receut  dans  l'ame  une  ciouleur  fi  tendre , 
Que  tout  le  Ciel  eut  peur  de  fc  voir  mis  en  cen- 
dre.   .,  Ce 
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(r  Dieu  le  plus  rcgle  de  tous  , 
Qui  dans  le  vaflc  tour  de  la  celefte  voûte 
Ne  s'écarta  jamais  d'un  feul  pas  de  fa  route  : 
Ce  Dieu  ne  pût  alors  modérer  fon  courroux , 
Cqr  poulîànr  fon  chat  d  or  d'une  courfc  rapide 
11  s'cleve  foudain  vers  la  Chienne  homicide  , 

La  caufe ,  de  ces  facrés  pleurs , 
Et  la  caufe  ,  Perline ,  aufll  de  vos  mal-heurs. 
D'une  voix  plus  terrible  encor  que  le  tonnerre 
La  menaçant  d'un  ton  plein  de  fureur  j 
De  la  donner  en  proye    aux   corbeaux  fur  la 

terre , 
Il  la  prit  par  k  col ,  elle  eut  tant  de  frayeur ,  ' 
Qu'elle  fut   quelque   temps   fans  fe  fentir  le 
cœur. 
Mais  reprenant  un  peu  courage  , 
Arreflez,  dit- elle ,  un  moment , 
Apollon,  pardonnez  à  ma  jaloufe  rage. 
Je  ne  mérite  pas  un  (i  rude  tourment  : 
La  jeune  Perline  eftoit  belle  , 
On  n'en  verra  jamais  de  telle  r 
Mais ,  foy  de  Chien ,  ce  n'efl:  pas  (â  bciuté 
Q^ïi  m'infpira  la  cruauté 
De  voir  finir  fa  belle  vie  : 
Ce  n'eft  pas-là  ce  qui  me  fit  envie  , 
T  ay  le  cœur  trop  bien  fait 
Pour  ainfî  me  refoudre  à  faire  un  grand  fo*- 
fnit; 
Mais  enfin  l'arois  de  la  peine , 
j'avois  un  extrême  dépit 
De  voir  Perline  avec  fon  bel  efprit 

Bien  plus  heurcufe  qu'une  Rcync  ,  ' 
Son  bon-heur  fans  égal , 
Comr»c  une  fille  içal  apprife  : 


Iiz  Recueil 

Quandonlamcttoit  dans  le  lit. 
Il  n'cft  point  de  fottifc 
Que  i'erlinc  ne  fit  .* 
Elle  eftoit  pleine  d'artifice  , 
Parce  qu'elle  f^avoit  que  la  fcveritc 
Ne  connoifToit  Maiftreflè  ny  Nourrice  : 
Tous  les  jours  abufanr  de  leur  trop  de  bonté  ,       , 
Elle  croiiïbit  tous  les  jours  en  malice , 
Dequoy  la  plaignez- vous  î 
Elle  eft  moite,  ileftvray,  mais  ûmort  eftfî 

belle , 
Que  quoy  que  ce  Pays  foit  un  Pays  bien  doux  , 
Je  voudrois  bien  aller  mourir  là- bas  comme 

elle; 
Et  quelque  rang  qu'Apollon  tienne  îcy , 
Peut-eftre  qu'Apollon  le  voudroit-il  aufïï  : 
Dcs-lors  qu'elle  eut  reccu  ce  grand  coup  fur  fa 

terte 
Deux  Nymphes  tout  foudain ,  plus  belles  que 
le  jour 
Se  redonnant  cette  petite  befte , 
Tâchoient  de  l'échauffer  dans  leur  feintour  à 
tour 
Et  l'appellant  par  fon  beau  nom  fans  celle , 
Avec  une  extrême  tendreflè  , 
Sans  épargner  les  foupirs  ny  les  pleurs. 
Chacune  luy  difoit  mille  douceurs , 
Et  vous  n'euOes  jamais  de  la  belle  Climene 
De  plus  tendres  baifers  que  ceux  qu'elle  leceut  : 
£c  fi  Perline  enfin  put  fouffrir  quelque  peine 
Le  jour  qu'elle  mourut 
Ceft  du  trop  de  plaifii  qu'elle  eut , 
Et  c>ft  ainfi  qu'elle  a  palle  fa  vie. 
Allant  de  plâifirs  en  plaifirs, 

CkacQD 
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Chacun  prévenoit  its  dcfirs 
Toute  courte  qu'elle  dt,  qu'elle  cft  digne  d'er>- 

vic  ! 
Apollon,  nppairczvoftrciniufte courroux  : 
Car  après  tout  cela  dequoy  la  plaignez- vous? 
Et  qunn J  elle  euft  vécu,  Perline  eftoit  fi  belle , 
Qu'oo  n'aujoit  pu  trouver  un  niary  digne  d'elle. 

ApoMon  jufques-là 

L'tcouta  fans  mot  dire  , 

MaislentJnt  bien  qu'il alloit rire, 
Apres  avoir  repris  Ton  air  grave  il  parla , 

Petite  Chienne  meurtrière  , 
Depoiii)Jez-vou$^dit-il ,  de  vosbrillansàttours 

Vous  ne  tiendrez  plus  vos  grands  jours 
Dans  ce  vallc  Palais  où  brille  la  lumière , 

Quittez  ces  beaux  aiuftcmcns , 

Quittez  vifte  ces  diamans  , 
Dont  vous  para  jadis  le  Maiftre  du  tonnerre , 
Vous  faifant  admirer  par  leur  vive  clarté  , 

Pour  un  peu  de  fidélité , 
Comme  un  «itjtrenioy-mefmc  5cfiir  mCr  Scfiar 

terre , 
Sans  cfclat  déformais  «  iâas  plalfir  ,  (ans  hoa* 
neur 

Fai/ânt  icy  J'officc  de  fuivante , 
Sous  les  pieds  de  Perlinc  &  foiiraife  &  rampante* 
Exercez  à  loifir  vodre  lâche  fureur  : 
11  parla  d'une  voix  fi  terrible  &  fi  forte , 

En  difàntencor  tout  cela  , 
Que  la  Chienne  à  fes  pieds  en  tomba  dcmjr 
morte  j 

Et  d'abord  on  la  dépouilla 
De  cent  bi  joux  de  toute  forte  j 
Ir  ce  fut  par  les  mains  d'un  iolj  petit  vent 

Qu'Apd» 
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Qu'Apollon  trois  momcns  devant , 
Avoit  en  diligence 
Envoyé  des  le  point  du  Jour 
Dans  le  plus  aimable  fciour. 
Que  (es  dodcs  Sœurs ayent  en  France, 
C'eftoit  l'Hortcl  de  Rambouillet , 
D'où  cçs  Filles  Ibrtoirnt  de  danfer  un  Ballet 
Pour  faire  honneur  à  la  funèbre  feftc 
De  la  défunte  beftc  , 
Er  ce  Vent  eftoit  de  retour , 
Ayant  toujours  vole  plus  vifte  qu'un  autour , 
Kl  fuivant  Tordre  exprés  de  ce  Dieu  de  lumière , 
le  Vent  avoir  porte  Perlinc  toute  cntictc 
Dans  un  petit  fac  de  vclour?  , 
Où  les  G  races  Ôc  les  Amours 
A  voient  brodé  mainte  petite  hiftoirc , 
Pour  immortalifer  Perline  5c  fa  mémoire  « 
Apollon  dcs-lors  qu'il  le  vit 
Tout  doucement  l'ouvrit , 
^*  de  fa  voix  divine 
'    Trois  fois  il  appella  Perline, 
A  la  troificme  ellefortit , 
•  Le  petit  Vent  entre  Tes  bras  la  prît , 
Apollon  luy  donna  les  dcpoiiilles  de  l'autre  j 
Vivez,  dit-il,  Perline ,  &  vivez  fans  foucy , 
Voftre  gloire  égale  la  noftre , 
Car  on  ne  meurt  jamais  icy , 
Mais  on  n>n  fort  jamais  auffi  ; 
Si  vous  pouviez  avec  ce  nouvel  eftre 
Aller  chez  les  mortels  (ervir  cncor  un  Maiftre  ; 
le  vous  rcdonnerois  voftre  premier  bon-heur  : 
A  ces  mots  un  foupir ,  malgré  fa  refiftancc , 
A  Perline  foitit  du  plus  profond  du  coeur. 
Et  de  fes  yeux  brillans  des  pleurs  en  abondance  .* 

Apol- 
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Apollon  vit  couler  fcs  pleurs, 
Maisfcachant  bien  que  fa  Mailhcile 
Fa'foit  tout  le  (ujct  de  fa  grande deftrefle , 
Il  n'ofa  pas  bLifmer  de  fi  juftcs  douleurs  ; 
Au  contraire  ,  voyant  que  la  trifte  mémoire 

De  fjn  premier  bon-heur 
Pouvroit  troubler  le  cours  de  fa  nouvelle  gloire  , 
Pcilinc  ,  luy  i.^it-il ,  d*un  ton  plein  de  douceur , 

le  veux  oftci'  de  voftcr  coeur 
Tous  ces  objets  charmans  dont  TiiTiportunc  inia- 

Viendroit  tous  les  jours  déformais 
Interrompre  icy  voftre  paix  î 
Mais  Terlinc  d'un  giand  courage 
l.uy  re^Mrqua  d^un  ton  difcrct  &  fage  , 
Que  dcuft-elle  mourir  encor  à  l'advenir 
Elle  aimoit  mieux  i'cw  fouvenir. 
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Dîf  ux ,  que  je  plains  le  fort  de  ces  pauvres 
Amantes ,  ^ 

Qui  Tentant  de  TAmoarles  flàmcs  vio- 
lentes , 
Quelque  dangereux  trait  qui  leur  perce  le  cccur , 
N'oferoient  déclarer  le  nom  de  leur  vainqueur  ! 
Pournioy,  grâces  au  Ciel,  je  n'en  fuis  pas  de 

mefine  3 
J'aime,  mais  fans  rougir  je  puis  dire  que  j'aime  , 
Et  je  puis  librement  découvrir  mon  ardeur , 
Sans  violer  les  Loix  de  la  chafte  pudeur  : 
Oiiy ,  je  puis  vous  nommer  fans  crainte  d'aucun 

blâme, 
Celuy  dont  le  mérite  a  fait  naiftrc  ma  flâme , 
It  quiconque  fçaura  le  nom  de  mon  Amant , 
S'il  juge  mal  de  luy  fera  fans  jugement , 
Parmy  les  beaux  cipçits  qui  régnent  dans  nôtre 

âge. 
Chacun  fçaît  que  Daphnîs  emporte  Tavantage , 
Qu'il  écrit  à  ravir,  Ôc  que  fans  vanité , 
II  a  droit  d'afpirer  à  l'immortalité  : 
Mais  chacun  fçait  encor  qu'il  efl:  plein  de  fagefîè  , 
Et  je  jure  ma  foy ,  s'il  n'alloit  à  confeflc , 
Que  pour  dire  le  mal  qu'il  a  fait  en  m'aimant , 
Qu'il  y  pourroit  aller  fort  inutilement. 
Bien  loin  d'eftre  enfiamé  d'une  ardeur  crimi- 
nelle, 
ir  fuit  comme  un  grand  mal  la  fimple  baca- 
telle.    ^ 

Sea 
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Son  plus  ardent  dcfirn'afpirc  à  d'autre  bien. 
Qu'à  celuy  de  goûter  un  aimable  entretien  : 
Ce  qui  fiate  les  fens  pour  luy  n'a  plus  de  char- 
mes , 
Une  r^ait  ce  que  c'eflt  defoûpirs  &  de  larmes: 
Son  cœur  qui  ne  fçauroit  fe  refoudre  a  Touffrir ,, 
N'approuve  point  d'amour  qui  le  failc  maigrir. 
Il  aime  fans  langueur ,  &  fans  devenir  blefmé  : 
Il  ne  faut  point  de  corps  pour  aimer  comme  il 

aime  : 
Et  depuis  qu'on  fbupire  en  ce  mortel  fcjour , 
Perfonne  comme  luy  n'a  décharné  l'Amour  ; 
Toute  fà  paflfon  refide  dans  Ton  ame  : 
On  ne  voit  point  (lir  luy  des  niaïques  de  fà  fia- 
nte , 
Et  nul  homme  vivant  ne  diroit  à  le  voir , 
Que  des  traits  de  l'Amour  il  fentit  le  pouvoir." 
Que  fî  quelque  Philis  hardie,  ou  téméraire. 
Le  veut  folliciter  à  luy  faire  grand' chère , 
Et  luy  dit  que  Ton  cœur  ne  luy  manquera  pas , 
S11  y  veut  employer  les  charmes  d'un  repas. 
Alors  civilement  mon  Daphnis  s'en  difpenlè, 
N'on  pas ,  à  dire  vray ,  qu'il  craigne  h  dépenfc  ; 
Mais  il  craint  qu'on  luy  pu  t reprocher   jiiftc- 

ment. 
Que  qui  donne  à  manger  aime  charnellement. 
Auffi  mon  cher  Daphnis  cfl  toute  mon  envie , 
Je  vivray  fous  fes  Loix  tout  le  temps  de  ma  \  ic. 
Et  je  veux  que  tous  ceux  qui  font  i!ans  ma  Mai- 

fon, 
S'affeurent  que  c'cll  luy  qui  me  tient  en  prifon. 
renioifelle ,  Laquais,  f  i\arfe de cuifine  , 
Quand  vous  verrez  Daphnis  ,  fliitcs  luy  bonne 
mine. 

Dites- 
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Dltcs-luy  que  je  meurs ,  ôc  que  cent  fois  le  jour. 
Pour  fcs  rares  vertus  je  foûpirc  d'amour. 
Cocher ,  Palefrenier ,  je  vous  en  dis  de  mcfmc  , 
Quajid  vous  verrez  Daphnis  ,  ditcs-Juy  que  je 

Taiiiicj 
Et  vous  .mon  pauvre  Chien,  &  vous  mon  pauvre 

Chat, 
Quand  vous  verrez  Daphnis  faites-en  grand  eflat;  * 
Témoignez  du  regret  de  ne  luy  pouvoir  dire  t 
Que  je  brûle  pour  Juy  d'un  amoureux  martyre 
Etqu'il  juge  a  vous  voir  que  vous  voudriez  parler. 
Pour  dire  feulement  qu'il  a  fceumc  brûler. 
Mais,  Daphnis,  jeprctens  que  rien  ne  vous  en* 

A  vivre  en  mcfmc  temps  fous  un  double  fervage^ 
Puifque  je  fuis  à  vous ,  une  pareille  Loy  , 
Exice  auHl  de  vous  que  vous  foyez  à  mov. 
Evitez  IVntreticn  de  Taimable  Clarice,  ' 
Elle  pourrait  me  rendre  un  fort  mauvais  o/Hce. 
Elle  a  àcs  qualiiez  que  je  dois  redouter , 
Et  fi  vous  m'aimez  bien  vous  devez  Tcviter, 
Car  tel  eft  mon  humeur ,  &  tel  mon  courage , 
Que  Je  ne  puis  fouffrir ,  un  cœur  qui  (c  partage , 
Vivons  tous  deux  heureux  là ns  Je fecours  d'au- 

truy , 
Daphnis  content  de  moy ,  moy  contcntedc  luy. 


ELE- 
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ELEGIE. 

LEs  oyf^auK  par  leurs  chants  ,  par  leurs 
plaintes  aimables , 
Invoqiioiciit  du  Soleil  les  rayons  adora- 
bles. 
Au  moment  qu'il  paroill  fur  fon  char  radiaix. 
Et  fait  briller  Çon  or  parmy  Tazur  àiçs  Cieux  ; 
Il  cdairoit  déjà  le  fonmict  des  montagnes , 
Blanchiiïbit  de  Tes  feux  les  humides  campagnes  j 
Les  bleds  fe  rclevoient  coudiez  dans  les  filions , 
Et  les  fleurs  ôc  les  fruits  adoroient  (es  rayons  ; 
Lors  que  la  belle  iris^  cette  rare  merveille , 
Des  celcfte»  beautez  l'image  fans  pareille , 
Arrive  dans  un  bois ,  dont  ic  fombre  fcjour  ^ 
Fût  propre  de  tout  temps  aux  myftercs^' Amourj 
Iris ,  quoy  que  chagrine  admire  fa  verdure  , 
Des  différentes  fleurs  contemple  la  peinture , 
Et  de  leur  douce  odeur  \cs  charmes  innocens , 
Répandent  fur  {çs  pas  un  agréable  Encens. 

i^n  i-uiHèauferpcn tarit  portoit  fon  onde  claire 
Par  des  flots  argentins  dans  ce  lieu  folitaire  ; 
Révcufe  elle  fc  penche  au  bord  de  ce  ruifleau , 
Et  le  Dieu  du  fommeil  qui  fe  gliira  dans  fcau , 
Endormit  cette  belle  au  bruir  d'un  doux  mur- 
mure : 
Cc't  aimable  enchanteur  de  toute  h  nature  , 
DefTvïs  le  verd  gazon  avoir  jonché  des  fleurs , 
Afin  qu'elle piit  mieux  afToupir  fcs  douleurs  i 

Un 
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Un  vûilc  nnmrcl  compofc  d'un  feuillage , 
Confcivoic  aup-.cs  d'elle  un  agi  cable  ombrage , 
Où  Ton  coips  abattu  foiTîjTieilla  douceir.ent  ;• 
Mais  Ton  cfprit  chagrin  pcnfoit  a  Ton  tourment. 

En  fonge  elle  apper^oit  deux  blanclics  tourte- 
relles , 
Qui  montrent  au  Soleil  la  beauté  de  leurs  aifles , 
Et  fe  flatans  du  bec  expriment  leurs  amours ,    * 
Se  fuivant  pas  à  pas,  &  faifànt  mille  tours , 
far  les  lignes  divers  de  leurs  tendres  carellcs  , 
Témoignent  à  l'envy  leurs  grandes  alcgreflcj. 

Iris  de  Ton  fommeil  Ce  réveille  en  TurfAut , 
Rappelle  Tes  erpiits  ,  &  parlant  un  peu  haut , 
JHelas  !  s'ccria-t-ellc,  ô  trop  aimable  fonge  ! 
Vous  pouvez  foiilagermon  cnnuy  quimcron- 
S^^- 
Ic  pourrois  imiter  ces  deux  ehaftes  oy  féaux, 

£t  rencontrer  comme  eux  la  fin  de  mes  travaux  î 
C'eft  la  fage  nature  en  l'eftat  d'innocence  , 
Qui  regnoit  dans  le  monde  ,  au  temps  de  fon  en- 
fance 
Qu'ils  fuirent  pas  à  pa« ,  (]u'ils  fuivent  en  tous 

lieux  'r 
Mon  cœur,  prenez  pour  vous  ce  prefagc  àci 

Cicux  ; 
Ouy ,  mon  coeur ,  barmiliez  la  caufc  de  mes 

peines. 
Ne  foyrz  plus  c>ipîif,  brifez  toutes  nos  chaînes: 
Par  ce  fonae  le  Ciel  vous  ordonne  d'aimer  î 
Mon  cœur ,  f»  vous  pouvez  ,  laiflez-vous  enfii* 

mer , 
Efpioiivczde  l'Amour  les agre.ibles charmes; 
Ne  foycz  plus  fujet  n  cent  faulles  alarmes  r 
Oronce^llelliiiiable,  il  eft  dignedcmov  » 

H 
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lîftfpl.iill  à  nuvTcrs,  i!  a  receumaloVi 
Que  11  ce  cher  objet  vous  difoit ,  }c  vous  aime  , 
îcroit-cc  un  C\  gr:ind  mal  fî  vous  dificz  de  mc{l 

me  ? 
Refiller  plu5  long- temps ,  cVft  îniter  les  Dîeuxr 

I  Ci  loniics  du  m.nin  fort  envoyez  des  Cieux  : 
Les  Dieux  nepjilcnrplus  danslcfiecleoùnoUS 

lomme< , 
Si  ce  nVft  qu'en  dormant  ils  inftruifcnt  les  hoill^ 
mes  ; 
\    Ils  ont  voulu  m'in^huiî c au  boid  de  ce  ruiflèau^' 

Et  m'ont  mcrme  endormie  au  murmure  de l'cau^ 
!    Fait  taire  les  zcplurs ,  adouci  leurs  haleines , 
j]   Kt  flatc  du  repos  la  graBdeur  de  mes  peines  : 
Mon  vifage  inquiet,  5:  m.C5  yeux  languiflàns. 
Ne  te'moignent  que  trop  les  peines  que  je  fens  / 
Mon  cœur ,  fans  plus  tarder ,  ces  chaftcs  tourtC:» 

relies,       vi 
Vous  montrent  le  chemin  par  leurs  ardeurs  H-^ 

délies. 
Et  vous  font  foiivenir  qu'Oronte  eft  voftrc  A* 
mnnt; 

II  paroift  .1  vos  yeux ,  &  dans  ce  cher  moment. 
Voyez  de  les  venus  les  chavmes  adorables , 
Voyez  de  les  attraits  les  trefors  admirables  ; 
Sa  lage  modeftie ,  6c  ù  difcretion , 

Ont  reccu  de  mon  cœur  l'illuftre  impreflîon* 
Ouy  ,  ouy ,  je  reconnois  que  ces  deux  tourte^ 
telles 
Doivent  de  votre  ardeur  eftrc  les  vrais  modèles,' 
Et  parmy  les  tranfports  dont  vous  eftes  flatc  , 
IJ  en  taut  imiter  la  cliafte  pureté. 
Pudcui-,jevousrerpeûe,  ôc  dans  mon  amoilï 
mefmc , 

F  J'adom 
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3 'adore  de  vos loix  la  Maieftéfupicmc, 
J'aimerois  mieux  mourir,  ôc  perdre  mon  Amant, 
Que  d«  les  violer  une  fois  feulement  : 
Je  les  ay  dans  mon  coeur  fi  fortement  gravées , 
Et  je  les  ay  toufiours  tellement  obfervées. 
Que  quand  par  mes difcours  j'aurois  pu  les  cho- 
quer, 
Siiïia  voix  a  failly ,  mon  cœur  n'a  pu  manquer. 
g  Amour,  mon  doux  tyran,  allez  trouver  O- 

ronte  : 
Jrn^luy  diray  pas ,  je  rougiroisde  honte  : 
Allez  luy  témoigner  ce  que  iefens  pour  luy  , 
Ec  cherchez  les  moyens  de  finir  fon  cnnuy. 


ELEGIE. 
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BEUc  &  fage  Daphné  ,  merveille  de  no8 
jouis , 
Que  toutes  les  vertus  accompagnent  tous* 
I  jeu.  s , 

Et  qui  connois  (I  bien  leurs  grâces  naturelles , 
.  Que  tu  ne  prens  jamais  leurs  phantofmes  pout 
!  çWts  3 

Illuftre  &  chère  Amie,   à  qui  dans  mes  mal-^' 

heurs 
T'ny  toufiours  découvert  mes  fecrettes  dou- 
leurs. 
Qui  r^ais  ce  qu'un  mortel  doit  defirer  ou  crain- 
dre, 
£tquinc  blâmes  pas  ce  qu'on  ne  doit  que  plaiû* 

die. 
Ecoute  mes  ennuis ,  foulages  en  le  faix , 
J'ay  bien  plus  h  te  dire  aujourd'huy  que  jamais  5 
Et  tes  prudens  confeils  tant  de  fois  falutaires. 
Ne  me  fçauroient  jamais  eftre  plus  necelïàires  r 
Deffend  ma  liberté  ,  rna  Daphné  ,  je  combats 
Un  Dieu  dont  j'ay  fojvent  niéprifi  les  appas  , 
Qui  laffe  de  me  voir  infenfible  à  k:,  charmes , 
A  pris  pour  m'aflei  virfes  plus  puilTàntes  armes 
Ha  '  que  je  l'appréhende  avecque  tant  d'attraits  : 
C'eft  le  jeune Tirfis  qui  luy  fournit  de  traits, 
nrfis  en  qui  reluit  tout  ce  qui  rend  aimable  , 
rirfis  de  tous  les  cœurs  le  charn>e  inévitable  ; 
Et  le  Ciel  trop  prodigue  à  verfer  fes  trefors 
N'a  qu€  trop  bien  formé  fon  cfprit  &  foa  corps: 
F  2  "^        Ce 
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Ce  mérite  pourtant  dont  la  force  eft  fî  douce , 
N'cft  pas  le  fcul  fijjet  àci  foûpiis  qui  je  pouiTc  j 
Avec  ces  qualitez  le  rauroii  eftimé  , 
Mais  je  n'aimeiois  pas ,  s'il  ne  m'avait  aime. 
Pour  tout  aur\e  que  luy  je  fcrois  infenfible 
Luy  feul  pouvoir  m'olkrle  titre  d'invincible. 
Et  je  n'avois  pas  eu  l'amour  contagieux  , 
Lors  que  fins  y  penfcr  ie  le  vis  dans  fes  veux  : 
D'un  péril  Ç\  chaVmnnt  mon  ame  fut  furprife  , 
Et  des  ce  premier  joiu-  craianit  pour  fa  franclsfe, 
Xlon  courage  orgueilleux  alors  fe  démentit , 
It  mon  coeur  foupira  des  maux  qu'il  prellentit  ; 
Il  a  par  mille  efforts  tâciic  de  fedefTendre, 
Maïs  je  (êns  bien  qu'enfin  il  cft  preft  à  fe  rendre  , 
Et  mafoible  raifon  dans  ce  mortel  danger 
Sctrahitelle-mefine  ,  5c  fert  à  m'en2a2<^r« 
Si  mon  repos  r'ert:  cher.  Il  ma  gloire  t'cil  cliere  , 
En  Peftatou  je  fuis,  dis-moy  ,  que  dois- je  f<ïire  ? 
Quand  je  verray  Tiifis  plus  fort  que  mon  devoir. 
Me  faudra-t-il  rcfojdre  à  cefTcr  de  le  voir , 
Et  par  une  fierté  dont  le  penfcr  me  tuë  , 
Dois-je  priver  mes  yeux  d'une  fi  chère  veuc  ? 

Mais,Daphné,  

Je  ne  puis ,  ny  ne  veux  l'arracher  de  mon  cœur  : 
Hclas  !  en  tous  endroits  tu  fçauras  que  fans  celle 
Cet  aimable  garçon  me  tourmente  &  me  prelle , 
Cent  témoins  diligens  à  fervir  fes  dcfirs , 
A  toute  heure ,  en  tous  lieux  ,  m'apportent  (es 

foûpirs, 
M'expliquant  fes  defire,  fes  tranfpotts  ,  ôc  fei 

craintes  , 
Et  d'un  air  languiiTant  me  redifant  fes  plaintes  : 
Enfin  il  fuit  par  tout  la  trace  de  mes  pas , 
Et  je  le  trouve  mclnic  où  je  ne  k  vois  pas. 

Quand 
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Quand  il  vouloit  cncoi-  dirpofei:  de  mon  nme , 
Souvent  dans  le  defîr  de  furmonter  ma  flàmc  , 
J'cvitois  Tes  rcgaids  comme  un  charme  fatal. 
Car  on  m'avoit  bien  dit  qu'Amour  eftoit  uà 

mal  j 
Mais,  aimable  Daphné,  j'aVois  beau  m'en  def- 

fendrc  , 
Ces  fubtils  enchanteurs  fçavoient  bien  me  (ut- 

prendre , 
Pt  cVft  ainfi  qu'Amour  renverHint  mes  projets 
\  a  icduJrc  mon  cœur  au  rang  de  fcs  fujcts. 
Pans  un  fi  trifteedat  qui  me  rend  incertaine, 
îla  î  que  j'ay  dit  de  fois ,  en  rêvant  a  ma  peine  , 
Defidcrable  repos,   aimable  liberté , 
Unique  fondement  de  ma  félicite , 
Sans  qui  Ton  ne  vit  pas,  pour  qui  chacun  fou- 
pire  , 
Faut- il  donc  qu'un  tyran  ufurpe  voftre  Empire , 
Qiril  me  faiïè  oublier  vos  charme?  les  plus  doux, 
tt  que  les  feuls  tourmens  me  plaifent  plus  que 

vous? 
Faut-il  que  je  m'expofe  à  ces  efpritsfevercs 
Qui  ne  connoiflènt  pas  les  amoureux  myfteres  , 
Er  répandant  fur  tout  leur  venin  dangereux , 
Et  ne  fçauroient  fauffrir  ce  qu'on  n'a  pas  pour 

eux  : 
Et  qui  pis  eO,  difois-je ,  helas  î  fi  je  m'engage , 
Pevir-eftre un  jour Tirfis  infidèle  ôc  volage. 
Fera  dedans  mon  cœur  naiftre  autant  de  foûpir$ 
Que  i'aurois  pris  de  peine  à  flnter  fes  dcfirs. 
On  fçaitdecentbeautezles  triftesavantures , 
L'Empire  Amoureux  eft  remply  de  poignu- 

res. 
Toila  ce  que  j'oppofe  à  fes  plus  doux  poifons  : 

r  3  Mai 
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Mais  r  Amour  cft  plus  fort  que  toutes  les  raifoiîs  r 
Le  dcftin  veut  que  j'aime  ^  il  faut  le  fatisfairc , 
Je  ne  ref  fie  plus,  las  que  poiitrois-je  faire! 
CesMaiftre.s  des  mortels,  les  Dieux  luy  cèdent 

bien  , 
»Tes  confeils  fèroicnt  vains ,  Daphné ,  ne  me  dis 

lien, 
Laiffèz-moy  foûpirer;  ma  peine  eft  fans  remède. 
Mon  cœur  eft  trop  charmé  du  feu  qui  me  poffis 

de; 
Une  douce  langueur  occupe  mes  efprits , 
Et  perdant  tovjr  efpoir ,  ma  Daplinc ,  je  te  fuis,- 
Non  pour  chercher  la  fin  de  mon  mal-heur  ex- 
trême î 
Mais  pour  me  fatisfairc  ,  en  te  difant  que  j'aime,. 
Si  tu  blâmois  un  mal  où  tu  vois  tant  d'appas , 
PUin*  une  mal-heurcufc  Se  ne  Taccufe  pas , 


E  L  E- 
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JE  viens  ,  cmellc  Iris,  les  yeux  baignez  de 
larmes , 
Meiettcr  n  vos  pieds  5c  vous  rendre  les  armes. 
Je  Viens  maigre  les  maux  que  j'ay  déjà  foufferis 
Rentrer  dans  vos  priib:is ,  me  remettre  en  yos 

fers , 
Endurer  les  rigueurs  de  mon  premier  martyre  , 
Suivre  vos  dures  loix  mourrrfous  voftre  Empire, 
Et  vous  faire  paroiftre  un  cuifint  repentir 
D'avoir  infolemment  cfTayé  d'enfortir  j 
Lors  que  de  vos  beaux  yeux  la  prompte  ôcylvc 

flHme 
En  paiïant  dans  \çs  miens  vint  embrafer  mon 

ame  , 
Et  que  mon  cœur  épris  de  leur  vive  clarté 
Leur  offrit  en  tribut  fa  chère  liberté , 
Leur  extrême  douceur  qui  piomct  3c  quiffattc. 
Qui  femble  incompatible  avec  une  ame  ingrate 
£t  qui  fçait  allumer  tant  d^aimables  defîrs 
Me  parût  en  fècret  apfnrouver  mes  foupirs  ; 
Te  crûs  que  leurs  regards  me  Icroient  favorables  ^ 
Je  crûs  que  quelque  Jour  ces  beaux  yeux  adora- 
bles. 
Voyant  mon  tnfte  cœm-  tout  percé  de  leui' 

traits  , 
Prendrolenr  quelque  pitié  des  maux  qu'ils  au* 

r oient  faits  : 
Mais  helas  !  quand  j'ofay  vous  déclarer  ma  peine 
Je  connus  à  quel  poind  vous  efticz  inhumaine , 

F  4-  Et 
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Et  vis  que  voftre  coeur  enfl.imc  He  courôux 

N'cftoit  pas  moins  cruel  que  vos  yeux  eftoient 

doux  , 
J'eii5  benu  vous  prorcilcr  qu'avfcquc  violence 
Mon  cœuu  in'avoit  force  clc  ro.nprc  le  filence 
Et  que  des  mermcs feux  donc  il  m'.woit  bruflé  > 
Il  ni'auroit  fait  mourir  fi  je  n'eufTe  parlé  j 
Rien  ne  pût  appaifcr  voftre  injuftc  colère 
Et  depuis  \c  moment  que  je  fçeus  vous  déplaiic 
Je  ne  fais  que  gémir  ,  que  répandre  des  pleurs 
Et  nourrir  dans  mon  fcin  d'inutiles  douleurs  i 
JelnngLiifloisainfi  loin  de  toute  crpcrancc 
En  ployant  fous  le  faix  de  la  pcrfcveunce  , 
Quand  un  lâche  dcpit  voulu:  me  fcvouriv 
Et  faillit  de  me  perdre  .ni  !;eu  de  me  nuciii  . 
Ce  noir  fils  du  chngriii  ôc  de  Timpaticncc 
Ertalla  les  ennuis  de  ma  longue  foiif^rancc  . 
Et  l'incroyable  exc:s  de  voihc  criuut;- . 
Fit  voir  imprudemment  à  mon  cœur  u  urc 
Tous  les  autres  Amans  au  milieu  des  délice* 
Et  me  figura  fcul  accablé  de  fiippliccs  : 
Il  me  fit  remarquer  mille  &  mille  Bc.cei's 
D'un  lïicrite  commun  ,  inconllans  ^  légers  , 
Qui  par  unfimpléaven  drflâmes  menfongcrcs 
Avoient  gagné  les  cœur?; 'dolents  jeunes  Bergcrei 
Et  qui  ne  trouvant  plus  dobftacle  h  leurs  dcfirs 
Couloient  leur  douce  vie  au  milieu  des  plaifîrs. 
L'indifcret  pourfuivit  fonflratagéme , 
Et  me  fît  audi-toft  refîcchir  fur  moy-mefinc  , 
OÙ  ne  voyant  qu'amour  &  que  fincrritc  , 
CHie  refped que  tendrcfïè  &  que  fidélité 
Qui  devons,  belle  Iris  ,  pour  toute  recompenfe 
N'ont  eu  que  du  mépris  <?c  de  l'indifférence , 
11  me  fit  avouer  qu'entre  les  amoureux 

reftois 
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J'cflois  le  plus  fidcle  &:  le  pliH  mal-heareux  ; 
Me  reprochant  alors  d'avoir  peu  de  courage 
DcfiJiiffriril  long- temps  un  fi  fenfiblc  outrac^e  ^ 
Rompsces  indignes  fers,  me  dit  cet  emporte  , 
Et  l'cptens  pour  jaiiiais  ta  douce  liberté , 
Que  déformais  l'amour  ceffe  d'eftrc  tonmairtrC 
Puifque  l'Amour  enfin  n'cft  qu'un  fourbe   5c 

.    qu'un  trairtre 
Qui  trayant  par  furprife  engage  fous  fa  loy 
Te  manque  de  parole  ôc  te  manque  de  Foy  , 
Pour  fecoiier  Ton  joug  5c  braver  fa  puiiîancc 
11  ne  faut  que  d'Iris  éviter  laprefence. 
Elle  eft  toute  fa  force,  5c  cet  audacieux 
N'eftpuiilant  que  des  traits  qu'il  prend  dans  Tes 

beaux  yeux  : 
Fui  les  charmans  appas  dont  ton  ame  eft  ravie , 
Afleure  en  t''eloignant  le  repos  de  ta  vie , 
Et  f^ache  que  Toubly  fuivy  d'un  fier  mépris 
Te  vengera  bien-toft  de  l'Amour  5c  d'Iris. 
Cet  injufte  delîein  me  parût  légitime  ; 

lin  \  '  • 

Et  Yoila,  belle  iris ,  ou  commence  mon  cruiic  ; 
J'écoutay  tellement  le  difcoursfuborneur 
Dont  le  dépit  rebelle  cmpoifbnnoit  mon  cœur  : 
Je  voulus  vous  quitter  pour  efteindre  ma  flâmc. 
Et  le  trairtre  à  tel  poin<^  fceut  aveugler  mon 

ame  : 
Que  ie  crûs  loin  de  vous  trouver  quelques  appas 
Et  pouvoir  vivre  heureux  où  vous  ne  feriez  pas  : 
Ainfi  donc  pour  guérir  de  mon  ardeur  cruelle 
Je  me  laiflày  conduire  à  ce  guide  infidèle  ; 
Ei  d'un  vifnge  trille  abandonnant  ces  lieux- 

*  Je  tâche  à  divertir  mon  ame  par  les  yeux.      ;  r 
Du  bel  Aftre  du  jour  la  belle  avant-courricrc 

•  Et  fur  un  char  d'opale  entoure  de  rubis 

r  S  raifolî; 
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Faifoit  éclater  Tor  de  (es  riches  habits , 
Quandd'un  pas  inceitain  fuivant  ma  rêverie 
Je  me  vis  au  mihcu  d'une  longe  prairie 
Où  btilloicnt  a  l'envie  mille  petites  fleurs 
Qui  formoient  un  tapis  de  di\  e.  fès  couleurs , 
Un  ruiiïèau  s^égayanr  à  In  clarté  nouvelle 
Promenoit  à  Tcntour  fon  onde  claire  &  belle  , 
EnrichirToit  de  joncs  le  rivage  humedé , 
Et  fcmbloit  en  fon  cours  un  ferpent  argenté        "^ 
Qui  montrant  au  Sole;l  Tes  efcai lies  fuperbes 
A  replis  ondoyans  fe  clii^.oit  fur  les  herbes 
Mille  oyfeaux  de  plumage  6c  devoir  différents 
Sur  les  rameaux  fleuris  dcç  builTons  odorans  , 
Faifant  un  doux  concert  de  leurs  divers  ramages 
Saliioient  la  lumière  ôc  luy  rendoicnt  homma- 
ges : 
Mais  helas,  ces  objets  à  mes  yeux  prefentez 
Bien  loin,  aimable  Iris,  dVftacer  vos  beautcz , 
Vinrent  par  leurs  attraits  en  rafraîchir  Tidée  , 
Que  Maigre  le  dépit ,  mon  ame  avoir  gardée  : 
Bien  loin  de  rencontrer  en  ce  charmant  le  jour 
Un  nzile  à  couvcn  des  forces  de  l'Amour , 
Je  ne  connus  que  trop ,  admirant  fa  puifl'ance  , 
Que  l'eflois  en  des  lieux  de  fon  obeiiîànce  i 
Par  tout  où  je  j'ettois  mes  timides  regards 
I.c  cruel  à  mes  yeux  s'offroit  de  routes  parti  j 
5ur  la  molle  prairie  où  Flore  iè  retire  ,. 
Tantoft  il  ie  joiioit  avec  le  Zepfiire  , 
Tantoft  prés  des  oyfeaux  il  venoits'arrefter ,. 
Conduifoif  leur  mufique  &  les  faifoit  chanter , 
Tantoft  aeenoiiille  ftir  les  rives  de  l'onde 
11  aiguifbitfes  traits  Yainqueurs  de  tout  le  mon- 
de; 
ïuyons ,  ctiay-ie  alors ,  &  nous iàuvons  ailleurs) 

L'A- 
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L'Amouieftdans  ccspiez,  1  Amour  cft  fous  ces 

fleurs. 
Sur-  un  movt  Tourcilieux  &  prcfqu'inacceiïible 
Pnr  les  ludes  fc-nticrs  d'une  toute  pénible  , 
Fuyant  de  ces  beaux  lieux  les  dani^ereux  appas  i' 
Toufîouis  tciftc  6c  chagrin  je  conduifois  mes  pas; 
Au  foniraet  de  ce  mont  un  bois  épais  5c  fonibre. 
Sous  des  rameaux  touffus  cachoit  le  frais  Ôt 

l'ombre  , 
Qui  rcdoutans  les  traits  du  Dieu  de  la  cLirté 
Dans  cet  azile  obfcur  trouvoient  leur  feureté , 
La  moullè  parfumée  C^  les  herbes  champeftres 
Qui  croilibient  à  l'cntour  des  chefnes  ôc  des  hc- 

ftrcs 
Semblant  en  révérer  la  fuperbe  grandeur 
Exhaloient  à  Tenvy  leur  agréable  odeur  , 
Au  travers  des  haliers  ôc  des  vertes  fougères 
Extroient  les  Dains  peureux  &  les  Biches  lé- 
gères. 
Qui  rentroient  audl-toft  dans  le  bois  le  plus  noie 
Et  queToeil  incertain  ne  faifoit  qu'entrevoir  , 
Je  voulus  m'arrefter  preffe  de  laflïtude 
Et  goiJtcr  le  repos  dans  cette  folitude  j 
Mais  helas  î  je  connus  que  pour  les  AmoureiuT 
Encor  plus  que  les  prez  le  bois  font  dangereux , 
Que  l'ombre  &  le  filence  enftime  leur  blcflùre 
Et  que  le  vcrd  lambris  d'une  foreft  ob(cure 
Qiii  refîfte  aux  ardeurs  du  bel  aftre  du  jour 
N'eft  pas  impénétrable  à  celles  de  l'Amour  : 
Je  le  vis  le  cruel  qui  dans  ce  lieu  fauvagc 
Avec  fon  petit  arc  faifoit  plus  de  ravage 
Que  Diane  n'en  fait  dans  toutes  les  forefls , 
R  ien  qui  Teprefentaft  n'cchappoit  à  fes  traits  , 
ies  timides  chevreuls ,    quoy  qu'ailîèz  par  la- 
cra'.nte  Ea 
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En  avoîent  rertcnty  rincvi table  atteintf , 
Le  Ccifbramoit  fins  celle  m  Ion  fort  retire  , 
D'un  coup  que  dans  fon  coeur  PAmouravoît 

tire, 
La  Tourte  dcfolce  en  plaignant  fon  veuvage 
Sur  un  trifte  rameau  dcpoiiillc  de  feuiiiatzc 
Par  fon  chant  langoureux  e.xpiimoit  Ton  tour- 
ment 
Et  rempliiîoit  Je  bois  d'un  long  gemiflèment  :  ♦ 
Je  ne  fçay  s'il  me  vit,  mais  au  fonds  de  mon  amc 
}e  fentis,  belle  Iris,  dcfcendrc  un  trait  de  flamc , 
Qui  réveillant  en  moy  vodrc  doux  fouvcnir 
Eit  à  mon  cœur  blcfle  poulfcr  un  long  foiipir  : 
Te  fors  de  la  foreft,  ôc  le  long  de  la  plaine 
]te  fuis  aveu;;lement  le  dcpit  cmi  m'entraine , 
Je  traverfc  des  champs ,  des  Ifles  ,  des  defcrts  , 
Des  coftcaux,dcs  vallons,des  fleuves  &c  des  mer*> 
Je  paflè  en  mille  lieux  pour  loulager  ma  peine , 
M.iis  de  quelque  coflc  que  le  dcpit  me  meine , 
De   mon  cruel  tourment  ie  fcns  toujours  les 

coups 
Et  ne  puis  m'cloigncr  de  l'Amour ,  ny  de  vous. 
Ces  prez,  ces  bois ,  ces  fleurs ,  dont  la  vive  pein- 
ture 
Parc  aîîreablcmcnt  le  fèin  de  In  nature , 
Ces  monts  im|>erieux ,  ces  deièrts  écartez , 
Ces  fertiles  vallons ,  ces  fu^-'Ci  bes  citez  , 
Ces  verdoyans  colleaux,  ces  jaunilfantcs  plaines» 
Ces  fleuves  orgueilleux  ,  6c  ces  claires  fontaines. 
D'un  langage  muet  me  diiènt  tour  à  tx>ur  , 
Il  n'eil  rien  qui  ne  cède  au  pouvoir  de  TAmout  3 
Puis  au  fonds   de  mon  cccur  rctta<^ant  voftre 

imaoe 
A  l'envy  l'urf  de  Pautieils  luy  rcndoient  hom- 
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£t  difoient  tour  à  tour  en  luy  quittant  le  prix 
Il  n'cH:  rien  qui  ne  cède  à  la  bcautc  d'Iris  ; 
i^infî  je  reconnus  ma  trop  vaine  entrcprifc 
Et  Terreur  dont  mon  ame  avoit  eftc  furprife  ; 
Ainfi  je  vis  mon  crime  5c  j'en  eus  telle  horreur 
Qiie  i>n  penfay  mourir  de  honte  ôc  de  douleur  ; 
Ainfi,  ciucllelris,  je  viens  les  yeux  en  larmes 
Me  jetter  à  vos  pieds  5c  vous  rendre  les  armes  : 
Ainfi  j  malgré  les  maux  que  j'ay  dciafoufferts, 
!  Je  viens  tritie  &  confus  me  remettre  en  vos  fers. 
Endurer  les  rigueurs  de  mon  premier  martyre. 
Suivre  vos  dures  loix,  mourir  fous  voftre  empire. 
Et  vous  faire  paroiftre  un  cuifant  repentir 
r> 'avoir  infolcmmcnt  eflayé  d'cnfortir. 


A    MA- 
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A  MADEMOISELLE 
DE     SCUDERY, 

Sur  un  Pigeon  étranger  ^i  vernit 
déhancher  Ces  Pigeones. 

VERS    IRREGULIERS. 

NE  fçaurlcz-vous  en  paix  poflcdcr  vc 
Pigcones, 
Et  faut-il  qu'à  chaque  moment 
Vous  V  oyez  arriver  à  ces  tendres  mignoncs , 
Ou  la  mort  on  Tcnlevement  \ 

*** 

Ceftoit  afTez  que  l'autre  année , 
La  colère  d'un  chien  conti'clles  dcchaincc , 
De  voftre  favorite  eut  caufc  le  trépas , 

Sans  qu'après  un  coup  fi  funcftc , 
Un  Pigeon  qu'on  ne  connoit  pas  , 
Vienne  vous  enlever  le  refte , 


Quoyj 
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*** 


Quoy ,  cet  oyfcaii  fi  doux  vousa  roLic  ce  tour  i 
Luy  qu'on  croit  la  mçTmc  innocence , 
Et  fous  une  belle  apparence  , 
11  cachoit  l'humeur  d'un  Vautour  f 


*** 

Deiïbusfa  blanche  petitoyc, 
îl  eut  tant  de  malice  &  de  témérité , 
Ha  peut-eftre  qu'il  s'eft  gafté. 
Avec  quelques  oy féaux  de  proycî' 

*^* 

Mais,  Sapho,  jugeons  autrement. 

Croyons  le  Pigeon  moins  coupable  : 
Il  vit  voftre  Pigcone  &  la  vit  fort  aimable  , 

D'abord  il  devint  fbn  Amant  3 
La  Pigeone  à  fon  tour  ne  luy  fut  pas  cruelle*- 
Elle  bi  ufla  pour  luy  d'un  ardeur  mutuelle , 

Etc'eft  de  fon  confentement ,. 

Qu'il  a  fait  cet  enlèvement. 

Son  aftion  n'eft  pas  un  crime  > 
Sapho  vous  devez  l'approuver , 
Ce  Pigeon  fçcut  d'Amour  cette  belle  maximç> 
Qiie  lors  que  par  Ces  foi  ns  on  ne  peut  arriver  » 
A  la  pofle{ÏIon  de  l'objet  qu'on  eftime> 
Il  n'eft  rien  tel  que  d'enlever» 


BLB^ 
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ELEGIE. 

ESclarcz  à  la  fin,  cher  fccrct  de  mon  ame , 
Qui  fous  tant  de  refped  renfermiez  tn'î: 
de  flàme , 
Alphife  voiis  approuve ,  heureiife  pafïlon , 
Alphife  vouspeaner  moin5  de  difcretion. 
O  douce  liberté  de  faire  voir  mes  chaifnes  î 
De  combien  de  pia  fus  confo!e-tu  mes  peines? 
O  non  plus  amitié  ,  mais  véritable  amour , 
Avec  quels  doux  tranfports  viens-tu  paroiftieai» 

jour  î 
Ainfi  le  prifonnier  qu'une  dure  iudice , 
Dans  le  plus  noir  cachot  dcftinoit  au  fuppHcc , 
S'il  revoit  le  Soleil  croit  fortir  des  enfers  , 
Et  ne  fent  qu'à  demy  fa  prifon  ny  fes  fers. 

Mais  quel  eftrange  effet  de  mon  cruel  ir.Ji- 

tyte  ! 
Vous  l'écoutez ,  Alphife,  &  je  ne  puis  le  dire  : 
Adorable  Beauté  ,  non  ce  n'eft  point  icy 
Que  vous  verrez  au  vif  ma  peine  6c  mon  foi::y  : 
Helas  !  des  vers  plaintifs  ôc  des  tendres  parole? , 
Sont  d'un  cœur  bien  touché  des  marques  trop 

flivoles  i  1 

Maïs  vous  chercher  par  tout ,  fuirre  pai  tout  vos 

pas. 
Mourir  en  tous  les  lieux  ou  Ton  ne  vous  Yoit 

pas, 
Ke  vous  voir  point  affez  encore  que  l'on  voua 

voye , 
Prendre  de  vos  regards  fa  triftcflc  ou  là  joye , 

Obfc*. 


^  ^ 
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Obfcrvcr  tout  en  vous ,  un  clin  d'œil,  un  fouris , 
A  vos  moindres  boncez  ne  mettre  point  de  prix  , 
Sentir  vos  déplaifirs  comme  autant  de  fuppliccs  , 
Entent  ce  qui  vous  plaid  trouver  mille  délices, 
A  voftrc  fcul  bon-heur  borner  tousfcs  iouhaits  , 
Alphifc  ,  c'eft  aimer,  ou  l'on  n\iima  jamais. 
Injufte  à  mon  amour,  Dicus,  qui  le  poiirroit 

croire  ! 
Sans  penfer  à  mon  bien  ,  je  pcnfc  à  voftre  gloire  , 
Et  j'accorde  en  moy-mefine  avec  eftonncment 
La  tendrefle  d'un  père  6c  l'ardeur  d\m  Amant  : 
Telle  qu'cft  la  vertu  dans  une  ame  fublimc  , 
A  qui  la  moindre  faute  efb  nn  horrible  crime  ^ 
Telle  en  lleyne  abfoluë  avec  trop  de  rigueur 
Domine  voftre  image  au  milieu  de  mon  cœur. 
Là  q.e  murmurent  point  fous  des  loix  fi  fevercs  > 
Ny  deflcins  infokns  ,  ny  pcnfers  téméraires , 
Du  moins  dont  l'infolence  &  la  témérité 
Des  efprits  les  plus  purs  choque  la  pureté  ; 
Porter  mon  nom  célèbre  aui  Nations  eftranges ^ 
Pour  mériter  un  jour  l'honneur  de  vos  loiianges, 
Par  cent  a6lcs fameux  ,  par  cent  nobles  travaux. 
Me  furpalïèr  moy  mefme  autant  que  mes  rivaux. 
Me  voir  entre  les  mains  la  fuprcme  puiflance 
Pour  donner  aux  vertus  leur  jufte  recompenfè  » 
Pour  honorer  la  voftrc  ,  ôc  taire  qu'avec  moy 
l/[Jnivers  tout  entier  vécut  fous  voftrc  loy , 
Méprifer  des  trcfors  la  baflc  idolâtrie  , 
En  combler  mes  amis,  vivre  pour  ma  Patrie, 
Mourir  enfin  pour  elle ,  ôc  d'un  deftin  plus  doux^ 
Si  le  Ciel  le  vouloir ,  mourir  aufll  pour  vous , 
Sont  les  moindres  dcfirs  de  mon  ame  infenfée. 
Vous  le  diray-je  enfin,  deuftent  mes  fentî- 
rftcns 

Ne 
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Ne  pa{ïèr  que  pour  fable  aux  vulgaires  Aman?  , 
Voicy  de  mon  amour  la  preuve  la  plus  grande , 
Voicy  de  vos  autels  la  moins  indigne  offrande, 
Jcvousconnois,  Alphife,  6c  vous connois trop 

bien  , 
Vous  ne  bvufleiez  pas  d'un  feu  comme  le  mieo  î 
?viais  fi  mon  fort  heureux  me  donnoit  en  partage 
Du  plus  beau  des  mortels  la  taille  Ôc  le  vilagc , 
Du  g.andThoodanias les  rares  qualitez,  « 

Et  l'a  tqui  Hj-iit  qagner  les  belles  libei  tcz  , 
Les  Dieux  m'en  font  témoins,  je  vous  dirois 

Moy-mefine, 
Gardez-vous  de  m'aimcr  autant  que  je  vous 

aime , 
Laiflez  un  miferable  à  qui  le  Ciel  jaloux 
Envia  le  bon-  heur  Je  vivre  auprès  de  vous  , 
LaifTcz-luy  Tes   tourmcns,  fa  mortelle   fouf- 

france , 
Et  ceJtlouîeurs  fans  fin  d'une  etemePie  abfence: 
Vivez ,  vivez  heureufc ,  &  fouffrez  feulement 
Qu'en  vous  aimant  il  vive,  Ôc  meiuccfl  tors 

aimant* 


JE.V- 
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Envoy  d'un  Bouquet. 

A  Liez  ,  aimables  fleurs  /allez  vers   CçIK- 
mené 
Où  vofti-e  heureux  deftin  vous  mené , 
Deftin  trop  charmant  6c  trop  doux , 
Dont  les  Di^ux  vont  eftre  jaloux. 

Allez  parer  fon  fein  d'albaftre , 

Qiie  fadore  &  que  j'idolâtre  : 
Depefchez ,  courez  promptement , 
Ne  perdez  pas  un  feul  moment  j 

Fcut-eflre  en  arrivant  jeunes  ^  fraîches  &  belles  s, 
Car  Cclimcne  vous  veut  telles, 

Pc  vos  douces  odeurs  refpeftczfa  beauté , 

Afieurez-là  de  ma  fidélité  > 

Et  luy  confacrez  voftre  vie , 

Quoy  qu'elle  foit  bien  courte ,  elle  va  faire  cnvît 

Et  puis  en  attendant  un  glorieux  trépas 
Auprès  de  fes  divins  appas  > 

Dites-luy  quelquefois  que  j'en  attens  un  autre  ^ 
Helas  moins  heureux  que  le  voftre , 
Car  elle  veut  par  fes  rigueurs. 

Que  loin  de  fes  beaux  yeux  je  meure  mifêrabic  » 
Et  vous  prés  fa  gorge  adorable 

Recevrez  un  trépas  plein  de  mille  doueeuis. 


ODÏ. 
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ODE. 


T  Riç  ,  ma  chère  Compagtw , 
-*-  Abandonnez  la  campagne , 
Qif  y  faites- vous  fi  long  tei-nps  ? 
Les  champs  n'ont  plu?  leur  parurf , 
l-'on  n'y  voit  pins  de  verdure , 
Kevcnez  )urc:ju''au  Printemps, 

Lesrofes  font  dcfleuries , 
Les  eaux  font  dans  les  prairies , 
Et  defîUs  les  arbrifoux 
De  tous  vos  prochains  boccagcs 
L'on  n'entend  plus  les  ramages 
Pc  mille  çharmans  oyfeaux. 


Ou  n  quelqu'un  encor  chante 
Quelque  chanfon  lansuillantc , 
C'eft  pour  faire  des  adieux  : 
Iris  ,  faites -en  de  mefme , 
Et  que  mon  amour  extrême 
Vous  rameinc  dans  ces  lieux. 


Quel 
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I        Quel  plaifîr  pourrez  vous  prendre 
!   Qiiand  vous  ne  pourrez  entendre 
i    Leurs  concerts  6c  leurs  doux  chants? 

Car  de  voir  fanner  les  rofes 
,    Et  voii-  mourir  toutes  chofcs 
1   Sont  des  piaifirs  peu  touchans. 

!  *^* 

]        1/3  fans  trouver  de  remède 

j  La  douceur  de  l'Eil-c  cède 

i|  Aux  rigueurs  de  la  faifon  : 

I  Icy  Ton  voit  tout  renaifhe, 

j  L'on  void  le  Printemps  paraiflrc 

I  Sansibrtir  de  ma  maifon. 

Venez  donc  y  faire  cclorc 
Autant  de  rofes  que  ïloré 
En  fait  naiftrcchaque  jour,  f 
Lors  que  tendrement  foupirc 
Pour  elle  le  doux  Zepkirc 
Et  luy  conte  fon  amour. 

Il  cft  vray  ,  c'eft  en  peinture. 
Mais  pour  joindre  la  nature  ^ 
.  A  ce  bel  art  fi  charmant , 
Iris  ,  mon  corur  renouvelle 
Comme  une  faifon  nouvelle  , 
Pour  vous  aimer  ardammenc. 

Comme 
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Comme  pour  cf^rcfleunci 
Les  ficuierccs  des pr.iiries 
Attendent  Taftrc  du  joui*  ; 
De  niefiiie  mes  violettes , 

Mes  œillets,  mes  amourettes  *     *  Àmonrettes^ 
Attendent  voftrc  retour,  fleurs. 

*** 

Quittez  donc  voftre  campagnr 
Et  laiirez  y  ,  ma  Compagne , 
L'Hyver,  lapluye  5c  les  vents  : 
Nos  danfes  ,  nos  mafca rades , 
Nos  concerts  ôc  nos  ballades , 
Valent  bien  les  promenades 
De  la  faifon  des  Advents. 


CHAN- 
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CHANSON. 

AH  \  donnez-moy ,  Climcnc ,  ou  la  moi  t  ou 
la  vie  . 
Et  piononcczI'Arrcft  de  mon  trépas  ; 
Ou  pourcontentc'i-  mon  envie  , 
Donnez  à  mon   amour  un  aveu   plein  d'ap- 
pas; 
Cette  cruelle  incertitude 
A  quelque chofe  de  fi  rude. 
Que  vous  ne  vous  fâcherez  pas , 
Si  dans  ce  moment  je  m'ccrie , 
Ahî  donnez-moy  ;  Climcne,  ou  la  mort  ou  la 
vie. 


RUPTtl 
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Il     U     P     T     U     R     K. 

STANCES 


Ir  résulter  s. 


EN  fin  jefiiiscnlibcrtc  ; 
rny  brilc  raniourcuic  chaiinc , 
Ou  je  languillois  arrcfté. 
Les  charmes  d'CJranie  ,  &  toute  fa  beauté , 
Ne  font  plus  i  mes  yeux  qu'une  chiinerc  vaine  :  , 
Sa  douceur  ny  fa  cruauté  j 

Ke  font  plus  déformais  mon  plaifit  ny  ma  peine 
Ellcn'cft  plus  ma  fouvcraine: 
Et  dedans  mon  cœur  révolté  , 
Je  netcconnoy  plus  ny  de  Roy ,  ny  de  Rf  ync  ^ 
Qup  moy  fcul ,  6c  ma  volontc. 


L'Amour  n'eut  jamais  de  fupplicf 
Pour  ceux  qui  vivent  fous  fcsîoix  , 
Qu'il  ne  m'ait  durant  quelque  mois 
Fnit  endurera  Ton  fervice. 
La  longue  abfencc ,  3c  les  Rivaux , 
La  froide  jaluulic ,  &  fcs  fccrets  bourreaux , 

M'ont 


j 
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M'ont  donne  cous  les  Jours  mille  tourmens  nou'-^ 

veaux  ; 
Et  depuis  qu'on  (c  plaint  dans  ramoureux  cna-^ 
pire: 
Qu'on  y  pleure  6c  qu'on  y  foûpire  «       * 
Jamais  au  fort  de  Ton  martyre 
Amant  ne  fouffnt  tant  de  maux* 

Cependant  le  plaifir  d'aimer ,  6c  d'eflre  aimé^ 

M'avoit  {[  puilFamment  charmé . 

Qucfouvent  l'ardeur  infinie  ; 

Dont  je  brullois  pour  Uranie , 

Me  faifoit  demander  aux  Dieux 

D'expirer  un  jour  à  Cçs  yeux , 

Apres  l'avoir  long-temps  fervic. 

Dans  cette  forte  de  trépas , 

Je  m'imaginois  tant  d'appas , 

Que  mon  ame  en  ellojt  ravie  ; 
Et  fi  j'eulFe  obtenu  de  perdre  ainfi  la  vie  2 

Teufle  cftimé  mon  fort  fi  glorieux , 
Que  je  n'eulTe  pas  criî  devoir  porter  envie* 

A  celuy  des  Roys ,  ny  des  Dieux, 

Mais  je  fuis  revenu  de  cette  extravaganec» 
Et  ce  n'cft  plus  dans  la  foufïrance  , 
Dans  la  foùmifiîon ,  ôc  dans  l'obeiflancc , 
C^e  je  mets  déformais  ma  gloire,  6c  mon  hSïk-^ 
heur. 
Quand  l'Amour  efioit  mon  vainqueur  , 
Quand  il  regnoit  dedans  mon  caur , 
Avec  toute  la  violence , 
Et  qu'il  y  c-onfcrvoit  cette  même  puifiàncC, 
Qtf  il  eut  en  fa  nailîànce, 

G  Alors 
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Alors  i'avois  cesfentimens , 
Et  je  me  picquois  de  conftance  , 
Comme  les  héros  des  Romans. 

Auiotird'Iniy  i'ay  plus  de  fagclTc  ; 
Je  connoy  quelle  eft  la  fbibleiïe 
D'un  homme  dans  rengagement , 
Qiii  pleure  ,  &  foûpire  fans  cefl'c , 
Qu4  pour  une  Philis  fouffre  éternellement 
C^uelque  nouveau  tourment , 
Qiû  tantoft  craint  Ion  changement , 
Etqu'un  plus  agréable  Amant 
N'aille  fiirprendie  fatendrelle, 
Tantoft  pour  un  eloignement , 
De  cinq  ou  fix  jours  feulement , 
S'afflige  auffi  cruellement , 
Que  s'il  devoit  certainement , 
Ne  revoir  jamais  fa  Maitreiïe  j 
Et  qui ,  foit  que  le  iour  ou  finifie  on  paroiiTe , 
N'a  jamais  de  r^pos,  ny  de  foulagement. 

J'ay  languy  plufîeurs  mois  dans  un  eftat  fcmbla^ 
ble; 

On  dit  que  du  Ciel  rigoureux 

C'eft  un  arreft  irrcv^ocable , 
Que  l'on  foit  une  fois  fortement  amoureux  ; 

Et  que  ny  le  fot,  ny  le  fige , 

Dans  la  Courny  dans  le'village , 
Ne fçauroient éviterce deftin mal  iTeureux  : 

Mais  i'ay  fait  mon  apprentirtâge  : 

Et  fi  jamais  mon  ccrur  s'engage, 

A  tenter  un  fécond  naufrage  , 
Puiiïe-t-il  pour  le  port ,  au  milieu  de  Tornge , 
Ne  former  tous  les  jours  que  d'inutiles  voeux  î 

PuilTc 
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Pui(îc-t-tiinnipiici- long-temps  pour  le  rivage. 
Et  ne  l'obtenir  point  que  l'âge , 
Ne  m'ait  fait  blanchii-  les  cheveux. 

Si  celle  i  qui  j'ay  fait  ferment 

De  l'aimer  éternellement , 

\'eut  bien  après  cela  me  croire» 

(^l'elle  change  pareillement  : 

C'eft  l'avis  lopins f.ilutaire, 

Que  puifTe  charitablement 

Luy  donnn-  dcfunt  Ton  Amant  : 
Sinon,  qu'elle  fe  plaigne  ou  d'elle  feulement  J 

Ou  du  deftin  contraire  , 

Et  que  jamais  elle  n'efpere , 
QtK-îprcs  eftre  foity  d'une  mefchantc  afïàirc  « 

Je  m'y  rengage  fortement. 

Ce  n'cft  pas  que  d'un  fot  caprice, 

Efcoutant  l'aveugle  fureur, 
Je  veiiille  la  bannir  tout  à  fait  de  mon  coeur» 

Ou  que  i'aye  alîez  d'injufticc 
Pour  vouloir  que  l'autel  où  j'ny  fait  fâcrificCa     . 

Me  foit  dcformais  en  horreur  : 

Au  contraire ,  toute  ma  vie , 

Je  veux  que  le  iiom  d'Uranie, 

Me  foit  un  nom  doux  &  charmant  ; 

Je  veux ,  malgré  fon  changement , 
Garder  tousjours  pour  elle  une  cftimc  infinie  \ 

Mais  pour  elle ,  ny  Sylvie , 
•        Pour  Philis,nypourIdalic, 
Ny  pour  tant  de  beautez  à  qui  l'on  fait  la  CouriJ 

Il  ne  me  prendra  plus  envie , 

DepaiTer  jufques  à  rAœoui» 

G  a  s  T  A  N- 
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/^^  Harmantc  caufc  de  mes  peines  , 
^^  Dont  lefouvenir  m'eft  (i  doux  , 
Je  ne  puis  éloigne  de  vous 
Ny  rompre,  ny  fouffrir  mes  chaifnes , 
Iris,  veuillez  les  fouftenir  , 
Aimez  un  peu  voftre  vidoire , 
Et  n'abaiilez  pas  voftre  gloire 
lufques  à  me  vouloir  punir. 

Quelquefois  dans  ma  folitudc] 
Confolezmes  afpies  douleurs , 
Efluyez  quelquefois  mes  pleurs , 
Soulagez  mon  inquiétude , 
Au  moins  ipprourcz  m-on  defîr  : 
Ainfi  dans  le  mal  qui  me  prefïc , 
Si  i'ay  fouvent  de  la  triftcfle  , 
l'auray  quelquefois  du  plaifir. 

Depuis  que  vous  eftes  abfente 
le  ne  vois  rien  que  d'ennuyeux , 
Tout  m'eft  funefte  dans  ces  lieux  ; 
Ma  vie  eft  trilVe  &  languiflame , 
Seul  je  fonge  h  m'entretenir , 
Avec  voftre  agréable  iJéc  , 
De  moy  fi  chèrement  gardée  i 
Quoy  qu  en  couftc  le  fouvcnir. 


Seul 
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Seul ,  je  rappelle  en  ma  mémoire 
Les  momens,  ks  lieux  ôc  les  jours 
Où  vos  agréables  difcours. 
Faifoient  mon  plaifir  &  ma  gloire  : 
Iris,  j'ay  perdu  ce  bon-heur. 
Que  ne  perdois- je  aufTi  la  vie  , 
Pourquoy  me  fuftes-vous  ravie. 
Aimable  objet  de  ma  langueur  î 

Teftois  contant  de  ma  fortune , 
Elleconfiftoit  à  vous  voir, 
l'aimois  fans  le  faire  fçavoir 
D'une  paffion  non  commune , 
Vous  m'entendiez  bien  foûpircr. 
Ma  bouche  n'ofoit  vous  le  dire , 
Mais  helas  î  quand  le  cccur  foûpirc, 
N'eft-ce  pa»  bien  fe  déclarer  î 

Si  da  ns  le  malheur  qui  m'accable     • 
Vous  daignez  approuver  mon  feu , 
Si  vous  le  fouffrez  tant  foit  peu 
Mon  bon-heur  eft  incomparable , 
Iris ,  je  beniray  mon  fort , 
Si  dans  ma  paiïîon  extrême 
le  puis  vous  dire  je  vous  aime , 
Sans  que  vous  me  donniez  U  moito 


RE- 


I  ^o  Recptetl 

RESPONSE 

^Hx  mefmes  Stances  rcteurnées, 

C  I  je  fuis  caufe  de  vos  peines , 

^^  Que  mon  fouvcnir  vous  foit  dour , 

Encor  que  )c  fois  loin  de  vous  , 

le  veux  que  vous  portiez  vos  chaifnef . 

l'nuray  foin  de  ks  ibudenir  j 

le  veux  bien  aimer  ma  victoire 

£t  n'abaifleray  pas  ma  gloire 

lufques  à  vouloir  vous  punir. 

Souvent  dans  voftre  folitude 
le  confoleray  vos  douleurs , 
reflTuïray  quelquefois  vos  pleurs . 
Modérez  voftre  inquiétude  : 
Tapprouvc  allez  voAie  defîj: , 
Ainiî  dans  le  mal  qui  vous  pr^llè  , 
Si  vou^  avez  de  In  tiifteirc , 
Ayez  quelquefois  du  plaifir. 

Si  depuis  que  je  fuis  abfente  , 
Tous  objets  vous  font  ennuyeux  j 
Voftrc  vie  en  quelqu' autres  lieux 
Sera  moins  trille  ôc  languif  ànic  : 
Tandis  pour  vous  entretenir 
Nechercliez  rien  que  mon  idée, 
Et  qu'elle  foit  de  vous  gardcc 
Par  un  éternel  fouvcnir. 


R.ip 
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RappcUez  envoftrememo'ne 
Les  momcns ,  les  lieux  &  les  jouis 
Où  je  faifois  par  mes  difcours 
Vofti'C  plaifu-  &.  voilre  gloire  : 
Mais  ayant  perdu  ce  bon-heur , 
C'cft  trop  de  perdre  auiTi  la  vie  : 
Ilelas  !  quand  je  vous  fus  tavi€ 
Icpaitageay  voftrc  douleur. 

Quand  vous  borniez  voftre  foitunc 
Au  contentement  de  me  voir , 
C  eftoit  me  faire  artlez  fcavoir 
Voftre  paflïon  non  commune  ; 
le  vous  entendois  foûpirer  , 
Voftre  bouche  n'ofoit  rien  dire  : 
Mais  alors  que  le  cœur  foûpire , 
C'eft  afTez  bien  fc  déclarer. 

C^'aucun  mal-heur  ne  vous  accable 
ruifque  j'approuve  voftre  feu , 
Si  pour  le  foufFrir  tant  foit  peu 
Voftre  joye  eft  incomparable, 
Tirfis,  benilîèz  voftre  fort, 
Aimez-moy  d'une  amour  extrême  j 
Dites-moy  tousiours  je  vous  aioïc, 
5ans  en  appréhender  la  mort^ 


STAN- 
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Tp  Nfin  ^prcs  l'cxccz  de  mes  peines  cruelles , 
-■-^      Tay  triomphe  de  mes  mal-heurs  > 
Apres  tant  de  tourmens5c  de  douleurs  mortel- 
les , 
Mon  Iris  a  feiché  mes  pleurs* 


*** 


Iris ,  qui  de  mes  maux  aîmoit  la  v  olcncc , 
Les  augmentoit  par  ù  rigueur , 

Et  nclaillbit  briller  mon  extrême  conftancc 
Que  pour  me  couronner  vainqueur. 

lamaîs  gloire  ne  fut  à  ma  gloire  pareille. 
Jamais  ci  n'euft  un  fort  11  beau  : 

Car  ma  divine  Iris  ,  cette  jeune  mcrs-eillc  . 
Me  veut  aimer  iufquau  tombeau. 


*** 


Veuille  le  jufte  Ciel  de  mon  heureufc  ^it 
Prolonger  Tagreable  cours  , 

Et  quo  tous  mes  rivaux  voyent  avec  envie 
Ercoukr  mes  plus  hf  ureux  jour?. 

Aupi 
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*** 


Auprès  de  mon  Tris  que  rien  ne  m'environne 
Que  les  Amours  &  les  plaidrs. 
Et  que  les  doux  tranfports  où  mon  cOeur  s^abaûT? 
donne 
Surpaflent  toûsjours  mes  defirs. 


*** 


Aùafi ,  difoit  Tirfij,  en  penfànt  à  la  gloire 
D'avoir  d'Iris  gagné  le  cœur  ; 

Ainfî  le  fouveair  d'une  grande  viftoire 
Occupe  rcfpric  du  vainqueur. 


G  y         RON« 
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RONDEAU 
A    MESDEMOISELLES 
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Ejhvit  en  une  coll/ition  :  par  tm  de  leurs 
jimis  en  une  autre. 


"F    Es  cmq  Enfans  de  ce  repas, 
"**~^  Tous  gnq  bldli-z  de  vos  appas ,  • 
Crovent  pour  achever  le  voftre 
Qirii  y  faudioit  joindre  le  noftrc, 
Pcut-eftrtn'y  fongcz  vous  pas. 

Mais  fî  vous  faites  quelque  cas 
Pe  gens  qui  vifcnt  au  fracas  , 
Appeliez ,  fans  tn  chercher  d'autres , 
Les  cinq  Enfans. 

Et  cela  vous  foit  dit  tout  bas» 
Vous  trouveriez  bien  vos  efbas 
En  recevant  ces  bons  Apoftrfs  , 
Qui  loin  Je  chanter  patenoftres  , 
Vuutlroier.t  bien  voir  entre  vos  braç 
Les  cinq  Enfans.' 

E  G- 


J 


de  Pièces  Goiltmes.  155 

titniTttittttttttttiTtttt-mttt 

E    G    L    O    G    U    E 

^     M  AD  AME 
LA      COMTESSE 
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L 


E  fortuné  Tiifis  fur  les  rives  de  Seine, 
Alloit  fouvent  chanter  fon  amoureufe  peine  s 
Mais  s'il  y  fut  toûjoui-s  conduit  par  fesfoûpirs , 
11  s'y  fentit  enfin  porté  par  (es  plaifirs  : 
Sa  fortune  pi  efente  &  fa  douleur  paflée 
Luy  formoient  des  objets  fî  doux  à  la  penfc'c,' 
Que  pour  s'entretenir  de  ^çs  plus  chers  fecrcts  , 
Avec  At%  confidens  ainfi  que  luy  discrets , 
Il  cherchoit  les  rochers ,  les  bois,  les  folirudes 
Qiii  fuient  \çî,  témoins  de  fes  inquiétudes. 
Ce  Berger  tranfporté  de  fon  fort  bien-heureux 
Suivant  le  mouvement  de  fon  cœur  amoureux 
Se  trouva  dans  le  fonds  d'une  foreft  fàuvage , 
Dont  les  feùilîa/zes  vers  &  Pagreable  ombrage 
lletcntiffoient  des  chants  de  cent  petits  oyfeaux 
G  5  Qui 
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Qui  feinbloient  s' accorder  au  doux  bruit  des 

ni-fTcaux. 
Ces  beaux  lieux  ou  Ton  voit  mille  roTcs  fleuries 
Charmèrent  quelque  temps  Çrs  douces  rêverie*  , 
Puisfe  reprefentant  l'excezdefon  bon-heur. 
Il  pro^e  \\  cfs  .i.v)ts  pleins  j'aaiour  fie  d'ardeur  ; 
raimois,  vou^  le  (ça  ez,  1 1  jeune  Celimenc , 
Sans   fpercr  de  voiy  jamais  finir  ma  peînc , 
Et  quand  de  f('S  beaux  yeux  je  me  fentîs  charmer 
Je  fisrousincspla.fî.s.le  lavoir  &  l'aimer  : 
Ces  beaux  yeux  .nés  vainqueurs ,  doyx  tyrans  de 

mon  amc , 
Ces  miracles  d'amour ,  ces  fources  de  ma  flame 
rirent  ^.'r  moy  TelTay  de  leur  divin  pouroir , 
Et  bleiïcrent  mon  cœur  fans  s'en  appercevoir. 
Mais  coaiime  ic  premier  je  reconnus  fcs  char- 
mes. 
Je  reiïentisfes  traits  &  luy  rendis  les  armes  : 
Amour  ce  doux  vainqueur  qui  nous  force  d'ai- 
mer 
A  fceu  pour  moy  la  vaincre  &  pour  moy  l'cnfla- 
mer. 
Oiiy  mes  chers  confidens  je  vais  cefTcr  de 
craindre , 
Vous  nem'entendie^plusfoûpirernyme  plain- 
dre 
Et  quand  je  quîtteray  le  foin  de  nos  hameaux 
Pour  venir  en  ces  lieux  enfler  mes  chalumeaux , 
Vous  entendrez  chanter  fur  ma  douce  mufettc 
De   mes  charmans  plaidrs  la  tendre  chanfon- 

nette , 
Ma  peine  va  finir  par  un  deftin  plus  doux , 
Gardez  bien  mon  fccret ,  je  ne  le  dis  qu'à  vous  ,' 
Celimenc  me  croit  digne  ie  ù.  victoire  , 
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tclimene  veut  bien  faiie  toute  ma  gloire , 
Zt  de  tant  de  Bergers  qui  fentoient  fà  rigueur , 
Seul  elle  m'a  choifi  pour  me  donner  fon  cœur  , 
Seul  je  poûederay  cette  jeune  mtrveille  , 
Dont  la  rare  beauté  n'cuft  jamais  de  pareille  j 
Vous  qui  fçeuftcs  mesmaux  Ôc  mes triftes foû- 

pirs , 
JBeaux  deferts  apprenez  déformais  mes  plaifirs  , 
Efcourea  les  dilcours  de  ma  belle  Bergère , 

Tcftois  près  d'elle  alTis  fur  la  verte  fougère 
Luy  contant  mes   tourmens  ôc  tout  noyé  de 

pleurs , 
l'ertois  près  d'expirer  de  mes  vives  douleurs  :  -  ^ 
O,  Berger  trop  heureux!  fois  conftant,  mC' 
dit-e!le^ 
levais  recompenfei  ton  amour  li  fîdele , 
le  te  donne  mon  coeur  en  eft-ce  afïez  Tirfis 
Pour  quitter  tes  chagrins  &  tes  cruels  foucis  ? 
Songe  que  pour  toy  feul  j'abandonne  â  leurs 

peines 
Les  Bergers  plus  parfaits  de  ces  aimables  plaines^ 
le  ne  te  conte  point  Tindifcret  Alidon  , 
Mais  voy  Tamour  conftant  du  charmant  Lorî* 

don. 
Regarde  ià  beauté ,  regarde  fon  mérite , 
Pour  toy  je  le  méprife ,  &  pour  toy  je  le  quitte  : 
Tout  ce  qu  il  dit  m'cnnuye ,  ôc  lors  que  je  te 

voy 
Mon  cœur  ôc  mes  defirs  courent  toufîours  vers 

toy, 
l'aime  de  ton  cfprit  la  tendreiîè  infinie 
Et  j'aime  de  ta  voix  la  douce  mélodie  j 
Quitte ,  Berger ,  cette  morne  langueur , 
Puifque  je  vais  quitter  mon  injufte  rigueur  p 


ijS  RçCU€ll 

Confcrvc-moy  ton  coeur,  fois  confiant,  fois  fi- 
dèle , 
le  jure  de  t'aimer  comme  une  tourterelle  ;    ■ 
Aimons  nous  donc  ,  Tirfîs  ,  mais  aimons- nous 

toufiouvs , 
Et  faifons  voir  qu'il  eft  (d'éternelles  amours.      ^ 
Ces  difcours  fi  charmans ,  cet  amour  eux  lan- 

De  mes  efprits  charmez  m'empelch^rent  Tufage; 

le  ne  piis  lu)--  répondre ,  &  les  fens  enchantez , 

ie  parus  infenfible  i  ces  rares bontez  ; 

Mais  ce  fût  toutefois  donner  à  Cclimene 

De  l'exccz  de  ma  joye  une  preuve  ccrraine. 

Et  ce  rouet  langage  alors  qu'on  fçait  aimer 

En  explique  bien  plus  qu'on  n'en  peut  cxpriiv.er. 

V'ous  a  qui  ]^j  parlé  des  fecreis  de  ma  vie 
Et  des  félicitez  dont  ma  peine  eft  fuivie , 
O  vous  qui  n'entendez  que  plaintes  &:  fnùpirs , 
Alors  que  mes  rivaux  tous  brialansdedefirs , 
Viendront  vous  raconter  leur  peine  5c  leur  mar- 
tyre. 
Aimables  confidens ,  gardez-vous  de  leur  dire 
Que  ma  belle  Bergère  a  receu  tous  mes  voeux  , 
Et  que  ce  digne  objet  recompenfe  mes  feux  ; 
Si  toutefois  la  ioye  &  Textrcmc  allegrcfle  , 
Peintes  fur  mon  vifage  au  lieu  delà  triftdîe  » 
Si  mon  contentement  ne  leur  découvre  pas 
Que  Celimene  enfin  a  conclu  leur  trépas: 
Mais,quand  pour  leur  donner  quelque  peu  d'allé- 
geance 
Vous  voudriez  bien  flatter  leur  extrême  fouf- 

france 
Cçs  Bergers  fànscfpoir ,  ces  Amans  mal-heureux 
Çonnoiftfontaflcz  toll  leur  deilin  rigoureux  , 

Aloi» 
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Alors  que  fous  le  frais  de  ce  boccagc  fombrc 
Auprès  de  ma  Bergère  aflis  tous  deux  à  l'ombre  , 
Ils  me  verront  palîèr  tant  d'heureux  &  beaux 

jours 
En  nous  entretenant  de  nos  tendres  amours. 
Quelquefois  nous  ferons  au  bord  de  la  fon- 
taine 
Pendant  que  nos  troupeaux  iront'paroiy  la  plaine 
Là  icluy  chanteray  fur  quelque  joly  fon 
Pe  nos  charmans  plaifirs  la  nouvelle  chanfon  . 
Et  de  mille  baifcrs  que  je  voudrois  luy  rendre 
le  luy  feray  payer  le  plaifîr  de  l'apprendre  ; 

Ainfi  s'écouleront  nos  plus  heureux  momens 
Dans  la  douce  langueur  de  mille  embraflèmensi 
i^infi  de  nos  jaloux  malgré  toute  l'envie , 
J  atrens  de  Celimene  une  plus  douce  vie  , 
Et  jamai*  des  deftins  les  foins  officieux , 
Ne  firent  d'un  mortel  le  fort  plus  glorieux. 
Amour ,   que  tes  plaifirs  furpaffent  bien  tes 
peines  î 
Qu'on  (ùpporte  aisément  le  doux  poids  de  tes 

çbaifnes  ! 
Quand  après  fes  tourmens,  fes  mortels  déplaifirs. 
D'un  amoureux  JBergcr  tu  combles  les  defirs, 
£t  vous ,  charmans  oyfeaux ,  hoftes  de  ces  bôC-» 

cages  , 
Qui  vous  plaignez  d'amour  par  vos  triftes  rama- 
ges , 
Vous  devez  efperer  enfin  un  fort  plus  doux  , 
J'cûoi^,  yous  le  f^avez ,  plus  mal-heureux  que 
-  vous  ? 
Miracle  de  nos  jours,  Comteiïè  incomparable. 
Beau  {ijjet  de  mes  vers  dont  l'cfprit  adorable 
Juge  fi  bien  des  airs  les  plus  mélodieux  i^ 

Vous 


1  ^0  Rfcticil 

Vous  de  qui  les  doux  chants  pourroifnt  charmer 

les  Dieux , 
Venez  pour  un  moment  fous  le  frais  de  ce  hcftre. 
Entendre  de  Tirfis  la  mufette  champeftre , 
Daignez  voit  un  Berger  au  comble  de  Tes  vccux  , 
Vous  v]ui  de  vos  Amans  faites  des  mal-heureux  f 
Efcoutfz  fa  chanfon  elle  eft  pour  vous  nouvelle , 
Et  vous  n''cn  avc2  po.m  fait  chanter  une  telle , 
On  ne  chante  en  tous  lieux  rien  que  voftre  ri- 
gueur , 
Mais  Amour  fçaura  bien  vous  trouTer  un  vairi? 

q'icur. 
Qui  par  Tes  beaux  concerts  5c  fa  douce  htrmonic 
Inftiuira  l'Univers  de  fa  sloirc  infinie. 


L'UNE 
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L'UNE  DES   MAXIMES 

d'Amour  ejtendue, 

C  'Il  arrive  dans  vos  abfènces 
^  Des  fuietsdVclairciiïement , 
Amans  faites  vos  diligences 
Pour  vous  cdaircir  promptement  j 
Mais  quoy  que  vous  puiŒez   librement  vous 

écrire 
N'cfperez  pas  trouver  par  là  voftre  repos  » 
On  s'explique  fort  mal, quoy  que  l'on  puilîc  dire^ 
Et  cela  ne  guérit  qu'à  demy  de  ks  maux  : 
Irisj  il  fè  faut  voir  &  parler  tefte  à  tefte. 

Croyez  moy  l'on  s'entend  bien  mictix 
Par  le  fêul  langage  des  yeux 
Que  par  tout  celuy  qui  nous  ïefte. 
Et  pour  peu  qu'on  ajuftc  à  leurs  charmans  ^- 

(cours 
Ou  de  bon  traitement,  ou  bien  quelque  tcn- 

drefle , 
Et  que   pour  le  coupable  Amour  vient  au  fe- 

cours, 
M  eft  bien  criminel  fi  le  courroux  ne  ceffè. 


DE- 


i6i  ReçM 

DECLARATION 


1  L  eft  vray ,  belle  Iris ,  je  vous  aime,  il  cft  vray, 
■■  Et  mon  amonr  doit  vivre  autant  que  je  vivrav: 
Si  c^ft  vous  offenfer,  (ç<ichez  que  mon  envie 
Eft  de  vous  offcnfer  tout  le  temps  de  ma  vie  : 
Si  c'eft  crime  d'aimer ,  je  vous  veux  avertir , 
Que  je  mouiray  plîitoft  que  de  m'en  repentir; 
Mais  depuis  quand  TAmour  peut-il  rendre  cou- 
pable? 
Et  quel  crime  d'aimerceque  Ton  trouve  aima- 
ble? 
Iris,au  nom  des  Dieux  ne  nous  plaignons  de  rien: 
Vos  yeux  font  leur  devoir ,  &  mon  cocui  fait  le 

fîen: 
Et  s'il  fe  peut  trouver  dans  l'amoureux  martyre 
Du  crime  à  le  caufer ,  &  du  crime  à  le  dire , 
Vousfait€S  le  premier  en  caufant  mon  amour , 
Je  fais  un  fécond  crime  en  l'expofant  au  jour , 
Nous  fommes  en  cela  criminels  l'un  &  l'autre , 
Confentez  à  mon  crime ,  &  je  confcns  au  voftix.^ 
Je  pardonne  à  vos  yeux  de  ce  qu'ils  m'ont  bruflc. 
Pardonnez  à  mon  cœur  de  ce  qu'il  a  pailé. 


A  PHÎ- 


de  Pièces  Galantes.  1 6^ 
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A      P    H     I     L     I    S 
INCREDULE. 

JE  me  fuis  plaint ,  i'ay  foûpiré  (ans  cciïc  ; 
Mes  yeux  ont  affez  dit  ma  peine  &  mon  tour- 
ment : 
On  m'a  fouvent  fui-prisdans  la  foiblefTc  , 
Qui  ne  marque  que  trop  un  véritable  Amant  : 

Mais  dans  cette  langueur  extrême , 
Philis  n  a  jamais  crû ,  ny  ne  croit  pas  qtie  j'aime, 

Apprenez-moy  ce  qu'il  faut  que  je  faffe , 
Pour  vous  peifuadcr  ies  maux  que  je  reffens  : 
Dois-je  mourir ,  pour  fondre  voftre  glace , 
Incrédule  beauté ,  de  bon  cœur  Yj  confens  .* 

Moa  vifage  en  eft  déjà  blefme  : 
Mais  vous  ne  croirez  pas ,  Philis  »  que  je  VOUS 
aime,  ' 

Si  je  voulois ,  pour  foulagcr  ma  peine  ,     • 

(Obtenir  par  mes  foins  quelque  douce  faveur , 
Vous  auriez  droit  de  faire  l'inhumaine, 
j  Et  d'exercer  furmoy  tonte  voftre  rigueur  : 
Mais  je  ne  veux  rien  de  vous-mefme  , 
Sinon  que  vous  croyez^  Philis,  que  je  vous  aime. 


RE 
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RETOUR 

D'un  Defefpoir  jimouretix* 

LE  Berger Tirfîs 
Ronge  de  foucis. 
Devoir  f.iClimenc 
Rue  de  fi  pelae , 
Alla  fe  percher 
Sur  un  haut  rocher. 
Voulant  finir  Ton  fupplicc 
Dans  un  précipice  y 
Mais  fongeant  que  ce  fast 
Eftoit  bien  haut . 
Et  qu'on  mouroit 
Qaand  on  voudroit ,' 
Et  qu'on  viyroit , 
Ta  nt  qu^on  pourroît  ; 
Quelque  volage  ôc  légère 
Que  fuft  fa  Beroere , 
Il  fit  nargue  à  fts  appv 
Et  revint  au  petit  pas. 

Les  Rîmeui-s  Sylvain^ 
Des  autres  prochains , 
Sur  cette  amourette  » 
Firent  chanfonnette , 
P  en  Tant  que  la  mort 
Euft  finy  l'on  fort , 
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Mcfire  l'injiifte  Climeiie 
Enertoit  plus  vaine; 
Pendant  que  ce  Berger , 
Loin  de  tour  danger. 
Bien  s'allûroit 
Qu'il  ne  mourroit , 
Mais  qu'il  vivroit 
Tant  qu'il  pourroit. 
Et  revenant  vers  fa  belle 
Il  fe  niocqua  d'elle  ^"^ 
Et  les  Sy Ivains  edonncz 
En  eurent  un  pied  de  nez. 


Sur 
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Sur  un  raccommodement . 

ir\  Epuis  ce  bien-heureux  jour 

■-^  (Vue  rjimnblc  Culimene 

Voulût  en  ma  faveur  f^iiie céder  (à  haine 

Aux  plus  doux  fcntimcns  de  tendrcflc  ^:  d  a-^ 

mour ,  ( 

Cctreclmr.uante  peifonne 

Me  dit  à  chaque  ii^omcnt ,  | 

Qireftant  après  ma  faute  5v  fi  donce  &  fi  bonne,  1 
Je  ne  puis  déformais  élire  infidèle  Amant. 

Helas  î  puifque  la  bonté 

Infpire  la  fermeté 

Et  rend  un  cœur  plus  fidèle , 
Pour  s'aiïurcr  de  mc»y  jufqu'au  monument , 
le  luy  veux  confeiller  à  cette  aimable  belle , 
D'augmenter  à  tel  ppin^  un  fi  doux  traitement | 
(^e  je  ne  puille  eftre  inconllant  pour  elle. 
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jiutrefur  le  mefmefujet. 

T)   Etirez- vous  de  moy ,  fombre  mclancolif » 
■*'     Q^ii  depuis  fi  long-temps  tyiannifez  mon 

cœur  ; 
Lailîêz-y  reveniricc.il me  &  la  douceur , 
Et  celiez  de  troubler  le  repos  de  ma  vie. 


*** 


Et  vous ,  tendres  defirs ,  plaiUrs  charmans  5c 
doux , 

Qui  pu{^es  me  quitter  ainfi  que  Cclimene  , 
Revenez ,  puis  qu'enfin  elle  a  banny  fà  haine , 
£t  que  Ton  cœur  pourinoy  defarmc  Ton  cour- 
roux. 


A  MM. 
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A   MM.  cjui  dcmandoit  un  Im- 
promptu fur  Ton  Amenda. 

MADRIGAL. 


Q 


TTand  voux  me  commandez  dVcrire 
Des  Vers  delîlis  vofl.re  Agenda  , 
Ma  main  trembic  bc  mon  cœur  foùpire , 
Devinez,  belle  Iiis ,  ce  que  je  vous  veux  dire , 
Car  je  n'ofe  le  mettre  là. 


VERS 
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VERS 
IRREGULIERS. 

MA  lenre ,  on  vous  attend  ,  dcpefcliez  dç 
partir; 
Mais  je  veux  bien  vous  avertir , 
Avant  de  commencer  cet  aimable  voyage. 
Qu'on  y  fait  quelquefois  naufrage  , 
Il  faut  pour  l'évitei* 
Dés  ce  foit  au  plutoft  vous  faire  empacquc^ 

ter , 
On  vous  fera  coucher  a vecque  des  Facheufès 
Qui  ne  parlent  que  de  procez , 
Ou  de  longues  complimenteuses  , 
Dont  les  civilitez  vont  toufiours  à  l'excez  ^ 

Mais  à  cela  peut-on  faire  autre  chofe  ^ 
Que  fe  tenir  bien  couverte  &  bien  clofe  > 
Vous  iiez  donc  par  des  monts  &  des  vauXjg 
Et  finiflant  la  troifiéme  journée  , 
Si  vous  courez  un  peu  la  nuit 
Vous  defcendrez  à  petit  bruit  « 
Dans  une  plaine  couronnée 
De   cofteaux  ombragez   de  feiiillage    &  dc 
fiuit  î 
le  fçay  que  pour  aller  plusviftc, 
Etne  faire  aucun  gifte 
Il  eut  falu  s'adreflèr  à  1*  Amour 
On  ne  met  qu'un  moment  quand  il  pieftc  icS 
ailes, 

H  U 
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Etmcfme  on  s'enfert  fort  quand  on  va  chez  les 

belles  : 
Mais  icy  nous  ferions  afTez  mal  noflre  cour , 
Philis  ne  reçoit  point  d  e  lettres  qu'il  prcfente , 
Arrivez  donc  plus  tard  &  qu'elle  foit  contente  i 
Poui-  la  trouver  il  n'eft  pas  mal-aifé ,     "* 
Quoy  qUe  Philis  foit  un  nom  fuppofé  , 
Demandez  toute  la  plus  belle , 
Dont  la  vertu  pourtant  cgalc  la  beauté  , 
Dont  Tefprit  eft  plein  de  clarté  3 
Et  fi  vous  y  trouvez  de  plus  une  fierté 

Qui  luy  femble  aflcz  naturelle , 
Ouvrez-luy  voftre  cœur ,  je  renponds  que  c'cft 
elle. 


..,«-n 
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VERS 
IRREGULIER  S,!, 

Sur  un  petit  Sac  brodé  de  la  main  de 
Aiadame  du  Pleffis-Guenegaudy  O* 
donné  k  Madame  du  Vigean ,  tOHt  reni'* 
ply  de  Vers  nouveaux, 

TRois  DecfTes  Joat  la  beauté 
Fit  une  guerre  fi  cruelle , 
Sar  un  beau  petit  Sac  ,  comme  on  me  Ta  contc. 
Ont  cenouvelle  leur  querelle. 

*** 

Pallas  difoit ,  ce  chef-d'œuvre  eft  à  moy V 
On  voit  aflèz  ,  comme  je  cro^ 
Que  l'en  ay  fait  Ja  broderie»  ' 

lunon  répond  ,"c>ft  une  raillerie , 

Ce  petit  Sac  elt  plein  de  grands  trefors," 

Riche  au  dedans  ,  riche  an  dehors*  i 

Laiflez- le  moy ,  téméraires  DeelTes , 

C'eft  moy  qui  prefide  auxrichclTes* 

*** 

Ouvrca ,  dit  la  belle  Venus , 
Ces  trefors  font  pour  vous  des  trefors  inconnus  \ 
Des  Madrigaux,  des  Chanfons,  des  Fleurette» 
Ce  font  la  de  mes  revenus , 
Car  je  prefide  aux  Amourettes. 


17i  Recueil 

Irîs  p  dont  les  adroites  main». 
Firent  ce  merveilleux  ouvrage , 
Efcoûtant  leur  divers  langage , 
Leur  dit ,  tous  vos  projets  (ont  vains  : 
Airffi-toftles  trois  Immortels 

Viennent  l'environner , 
La  flatter  &:  Timportuner, 
Chacune  la  veut  couronner , 
Et  toutefois  pas  une  d'elles 
Ne  fçauroit  plus  que  luy  donner. 

Taîfcfz-vous ,  flateufês, 
•     Aufli  n'avancerez- vous  rien  , 
Un  coeur  comme  le  fien 
S€  gagne- 1- il  par  des  promeflcs 

Mais  ell^  vous  accordera , 
Et  ehacune  en  fera  contente  ; 
Voicy  du  petit  Sac  ce  quelle  ordonnera  , 
Vous  cédez  toutes  trois  à  la  divine  Oraute, 
La  divine  Orantc  l'aura. 
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S  V  É       DES 

1    A   B   L   E   T  T   E   S. 

TEfinoin  fecrct  de  mesdefîis, 
Agrenblc  entretien  de  mes  douces  penfces. 
Je  veux  te  confier  mes  foins ,  &  mes  plaifîis , 
Et  te  faire  un  récit  de  mes  peines  palîccs. 


*** 


Quand  je  graveray  dans  ton  fein  , 
Les  charmes  innocens  de  l'aimable  Sylvie  : 
Seconde  les  efforts  de  ma  tremblante  main ,       ' 
Et  pour  tant  de  bcautczne  conçois  point  d'en- 
vie. 


*** 


Mais  apprens  ,  6c  n'en  doute  pas , 
Que  par  des  traits  brufîans  d'une  nouvelle  flâme. 
Sa  grâce,  fon  Efprit ,  (es  Ris,  ôc  fes  Appas , 
Sont  beaucoup  mieux  gravez  dans  le  fonds  de 
mon  ame. 


H  3  Snr 
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^nr  une  S^^gfr^'  qui  cfioit  fur 
kjcinde  ^Ivie.  ^ 

QUel  objet  dic  courroux  fc  piefcntc  à  ma 
veuë  I 
Un  infe(fle  cruel ,  une  noire  fangfuc  , 

Picque  un  fein  plus  blanc  que  le  Lis , 

Don  tous  les  traîtsfbnt  accomplis  , 
Ci'ois-tu  bien  te  fouler  du  Ting  de  ma  Sylvie  ? 
Sa  blancheur  te  devroit  deftournci  du  defTein  , 

De  luy  picqueur  le  fein  , 
Si  tu  veux  contenter  ta  mal-heureufe  envie , 

La  peine  fuivra  ton  fouhait  3 
Car  foudain  tu  perdras  la  vie , 
Et  tu  n'auras  (ucce  que  de  goûtes  de  lait* 
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A    p   H   I   L   I    s 

Regardant  un  Portrait, 

D  '  Un  regard  r'adoucy,  fans  trouble,  ôcfans 
nuage , 
La  Belle  regardoit  avec  attachcmenrj 
D'un  fidclle  Portrait  la  grâce  ôc  rornement  : 
Dont  réclatrehauflbit  ccluy  de  fon  viûge. 

.  Elle  admiroit  toufiours  un  fî  parfait  ouvrage , 
Et  fembloit  à  mes  yeux  edre  fans  mouvement. 
Quand  furpris  tout  à  coup  de  fon  eftonnement. 
Je  luy  parle ,  ôc  luy  tiens  à  peu  prés  ce  langage  : 

Quel  fuiet  entretient  voftre  efprit  curieux  ? 
I   Pourquoy  fur  ce  Portrait  arreftez-vous  les  yeux  ? 
I    Le  Peintre  a-t-il  rien  fait  qui  foit  inimitable  ?j 

Vos  yeux ,  oiiy  vos  beaux  yeux  ont  bien  plus 

de  pouvoir , 
Et  le  Portrait  qu'ils  font  eft  bien  plus  admirable, 
Qiiand  vous  voii#  regardez  dedans  voflre  miroir. 


H  4  Pour 
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POUR 

Travaillant  à  fon  lit  d  ouvrage 
avec  tant  d'attention  qu'elle 
n'écoûtoi  t  poi  nt  fon  A  m  a  n t. 

MADRIGAL, 


\ 


j 


Ouiiïcz ,  trop  heureux  ouvrage 
Duceeurd  Iris ,  &:  fans  ombrage  , 
Occupez  fon  efprit  6c  faites  tous  fes  foins  . 
J'cfpeie  avoir  mon  tour,ôc  n'en  faites  pas  moin- 
Et  maigre  le  mai  qui  me  gefhe , 
Je  fcns  ce  foible  allégement , 
Qu'eftant  en  ce  moment  le  témoin  de  ma  peine 
Vous  k  ferez  un  jour  de  mon  contentement. 


D  E 
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DECLARATION 
D'  A  M  O  U  R. 

ELEGIE. 

r^  Alifte,  je  fçay  bien  que  je  v^y  me  deftriû- 
^-^  re. 

Et  que  ma  paflîon  trop  portée  à  me  nuire  , 
Faifant  fur  mon  devoir  ce  téméraire  effort , 
Dans  refpoir  de  guérir  ,  me  conduit  i  la  mort , 
Qu'ofant  vous  déclarer  le  mal  qui  me  polTedc , 
le  vay  chercher  ma  perte  en  cherchant  du  remè- 
de : 
Mais  deufTay-jc  foiidain  expirer  devant  vous , 
N'obtenir  que  mépris,  que  haine,  ôc  que  cour- 
roux : 
Et  vous  voir  s'il  fe  peut  autant  impitoyable , 
Que  ic  fouhaitterois  de  vous  voir  favorable , 
îi  faut  dans  mon  tourment ,  ou  mourir  ,  ou  par- 

1er, 
Puis- je  cacher  un  feu ,  dont  on  me  voit  bruiler  ? 
le  vous  aime,  Califte,  &:  j'ofe  vous  le  dire  j 
C'cftafléz,  cemefèmblc,  exprimer  mon  mar- 
tyre, 
Puifque  l'aveuglement ,  qui  m'bfte  le  refpe<fl 
Vous  dcfend  de  tenir  cet  aveu  pour  fufped  ; 
>\u(Tî  dans  mes  douleurs  efperer  me  contraindre ,, 
Efperer  me  ravir  la  douceur  de  me  plaindre , 

II  5  Aa>z, 
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Aflèz ,  5c  trop  long-icmps  je  l'ay  voulu  tenter  ; 
Mais  qui  n'efperc  licn  ,  ne  Joit  rien  redouter. 
Ce  Tyran ,  qu'en  mon  coeur  vos  appas  fii'ent 

naillre. 
Malgré  ma  rcfiftance  eft  devenu  mon  maidre  : 
£n  le  voulant  donrer ,  luy-mcfmc  m'a  donté , 
Et  s'eft  rendu  plus  fort  ,  plus  j'avois  rcfiflé. 
Depuis ,  de  vos  beaux  yeux  les  puiflantes  amor- 
ces, 
Toufioursdansma  folblcHè  augmentèrent  leurs 

forces  ; 
Et  voyant  que  mon  coeur  les  vouloit  féconder. 
Enfin  jefuccombay  ne  vouL.nt  pas  ccdcr. 
Califte,dcs  ce  temps  je  languis  dans  vos  chaifnes. 
Mes  yeux  incontinent  vous  contèrent  mes  pei- 
nes , 
Et  mes  vives  douleurs  s'y  peisnirent  fi  bien , 
Qu'en  vain  vous  me  direz  que  vous  n'en  vides 

rien. 
^Isis  comme  ma  raifon  condamnant  cette  flamc, 
K'avoit  pas  tout  à  £iit  abandonne  mon  ame , 
D'abord  je  reprimav  leur  langage  indifcrct , 
Et  voulus  les  contraindre  a  garder  ]■:  fecret  : 
Et  comme  incelTIimaicnt  leur  cliu:oui*s  temcraire 
Maigre  tous   mes   efrbris  tachoit  de  vous  dé- 
plaire , 
Four  les  empefcher  i\iin-,av  mieux  me  bannir  ; 
Ou  piiitoil  dans  la  fuite  avec  eux  me  punir, 
l'allay  donc  en  des  lieux  n  moy  feul  accefTi- 
b!es 
Chiofir  pour  foupi'cr  des  témoin^  infenfibles  : 
Dans  CCS  dcferts  affreux,  au  fort  de  mes  tour- 

mens  , 
Les  Bois  fe  font  caieus  de  mes  gemiflèmens  ; 

Leurs 


de  Pièces  Galantes,  1 79 

l.fiu'S mornes  Dcïtcz quittant  leurs (blituiles 
Ont  daigne  prendre  part  à  mes  inquiétude?  > 
Et  mille  fois  Echo  dans  mon  trille  enri*eticn 
Pour  foùpirer  mon  mal  a  néglige  le  fien. 
Mais  je  trou\  c  qu'en  fin  ma  peine  eil  incurabl<»,' 
Que  ce  remède  cil  rude ,  6c  bien  peu  profitable 5 
Et  je  veux  cfperer ,  qu'il  me  fera  plus  doux  , 
Puifqu'il  me  faut  mourir  de  mourir  près  de  vous. 
Apres  m'cftrc  fcrvv  de-mes  plus  fortes  armes , 
Que  ma  flame  n'a  pu  s'ellcindre  par  mes  larmes  , 
Ma  raifon  m'abandonne  ,  5c  mon  cœur  efl:  con- 
traint ■ 
De  vous  montrer  le  trait  dont  ilfè  fcnt  attcinf. 
Rcvoyez-Ic  ,  Califte  ,  il  revient  pour  vous  dire , 
Qu'il  foûpire  pour  vous,  ou  pliïtofl:  qu'il  expire  ; 
Dans  ^à  rébellion  ,  il  veut  l'audacieux  , 
Qiie  ma  bouche  vous  parie  aulTï-bien  que  mes 

yeux  : 
Vous  l'avez  écornée  après  (on  infolence , 
J  e  mets  en  vos  bontez  mon  unique  efperance  : 
Car  mon  Efprit  n'cft  point  tellement  déréglé , 
Que  je  fçache  bien  que  je  fuis  aveuglé  :■ 
Qiiela  Nature  ingrate,  &  Ja  Fortune  avare 
M'ont  toujours  regarde  d\m  œil  trille,   &  bar- 
bare 
Et  ne  m'ont  point  orné  de  ces  rares  trefbrs , 
Qui  f/trent  Efpr/t ,  ^  font  aimer  un  corps. 
Cahfte  cependant  par  une  audace  infigne , 
J'ofe  bruÔer  pour  vous  en  ellant  il  peu  digne  , 
Mefme  ,  le  puis- je  dire  ,  en  ma  témérité 
_Vo(è  encore  efperer  de  ma  fidélité  i 
Ma  pailion  me  flatte,  i5«:  me  veut  faire  croire  , 
Qu'on  peut  vous  adorer  fans  ternir  voflre  gloir»;  ^ 
Puifque  mefme  ks  Dieux  du  plus  vil  des  mortels, 

H  6  îs'onc' 
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K'ont  jamais  dédaigne  d'accepter  les  Autels 
Recevez  donc  les  miens ,  &  foyez  alllirée 
Que  vous  ferez  alTez  fouffrant  d'eftrcadorcc  : 
C'eft  l'unique  bonheur  que  je  veux  obtenir  ; 
^Qu'ay-je  dit ,  c'en  eft  trop ,  vous  me  devez  pu- 
nit: 
Mais  fi  pour  vous  vanger ,  &  pour  me  fatisfaire 
Vous  foiihaittez  fcavoir  ce  que  vous  devez  faire  *, 
Déclarez  feulement ,  que  vous  foufirez  mes  feux. 
Mon  amour  aufli-toft  fécondera  vos  vœux. 
Dans  l'atttnte  de  voir  ma  flame  fjulagéc. 
Je  vay  mourir  de  joye ,  &  vous  ferez  vangée  : 
Et  moy  je  trouveray  dans  cet  heureux  moment 
Mon  unique  bon-heur  avec  mon  chaftiment. 


I 
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SUR      LA 

VI  O  L  E  N  C  E 

D'  V  N  E 

PASSION. 
ELEGIE. 

JEune  merveille ,  à  qui  mes  deftinccs 
Ont  confacré  mes  plus  belles  années , 
A  qui  malgré  ma  cruelle  piifon , 
Malgré  mes  maux ,  6c  malgré  ma  raifon  > 
Qui  me  fait  voir  ma  perte  manifeftc , 
Yen  veux  encor  confaci^r  tout  le  reftc , 
Sans  que  jamais  ,  ny  rigueurs  ,  ny  mépris 
Puiflènt  m'oftei  le  deiïein  que  j'ay  pris. 

H  7  Beauté 
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Beauté  fatale  au  repos  de  ma  vie 

Si  par  vos  yeux  ma  liberté  ravie. 

Ne  vous  coûta  qu'un  (êul  de  leurs  regard: . 

Et  fi  depuis ,  bravant  tous  les  hazards 

Que  i'ay  preveus  dans  mon  fort  dcplotablc  ' 

J'ay  mieux  aimé  me  rendre  miferable. 

Et  vous  aimant  foufilir  mille  trépas  , 

Que  vivre  heureux  ,  Se  ne  vous  aimer  pas.        •* 

Par  tant  de  maux,  de  tourmens,  &:  de  peines  , 

Si  conftamnient  foufferts  dedans  vos  cnaifne; , 

Preftez  l'oreille  à  ma  mourante  voix  : 

Si  vous  voulez  pour  cette  feule  fois. 

Mais  pour  m'aider  à  plaindre  de  mon  martvre 

Lafchezun  peu  mes  fers  q»e  ie  refpire  : 

Lasj   que  vousfertdc  vouloir  que  mon  c cru 

Soit  accable  deflbus  leur  pefàntcur  ? 

A-t-il  conceu  quelque  penfer  rebelle , 

Ou  fait  delTein  de  vous  eflre  infidelle  ? 

Dans  la  rigueur  des  maux  que  j'ay  roufTcrt^ 

Ay-je  par  fois  murmiuré  dans  vos  fers  : 

A  quel  delTein  ces  chaifhes  différentes 

Que  tant  de  nœuds  encor  plus  preilantes  ' 

Si  quelquefois  j'ofe  les  repouiler  , 

C'ci\  pour  me  plaindre,  5c  non  pour  \c<<  :m:- 

cer. 
Je  n'ay  jamais  Haï  ma  fervitude , 
Mefme  au  plus  fort  de  mon  inquiétude , 
Je  ne  dis  point  qu'elle  méfait  mourir  ; 
Mais  je  me  plains  qu'on  nclapcucfouffrir  : 
Qu'à  voftre  gré  mon  mal  foit  incurable  ; 
Qj-i'il  foit  mortel  :  mais  qu'il  foit  fupportable  , 

Certes  vos  yeux  tout  clair- voyans  qu'ils  font, 
Pardonnez-raoy ,  ne  fçavcnt  ce  qu'ils  font  : 
Qiii  ne  dirait  à  me  voir  tout  de  flàme 

Que 
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Çh\c  leuls  icaai^is  n'en  veulent  qu*h  mon  ame  : 
Qiic  n'a  pas  fait  Amour  pour  m'enflaiiier  ? 
Et  qu'ay-jef.;it  pourne  vous  pas  aimer  î 
Ay-jc  offenfc  par  trop  de  refîftance 
De  vos  attraits  la  divine  puiflance  ? 
Ay-jc  jamais  permis  à  maraifon 
De  me  parler  de  rompre  ma  prifon  î 
De  remontrer  à  mon  ame  égarée , 
Que  je  courois  h  ma  perte  aflèurce  ? 
Qiie  le  plaifîr ,  que  l'on  prend  à  vous  voit 
Ne  produit  rien  qu'un  mortel  defefpoii'  : 
Q^Lie  je  devois  un  peu  mieux  me  connoiftrc 
Encor  qu'Amour  (e  fut  rendu  mon  maiftrc  5 
Et  qu'il  falloit  pour  m'en  lailTer  charmer 
Songer  du  moins   lî  vous  pouviez  m'aimer  : 
Dans  mon  mal- heur  helas  !  tout  au  contraire 
Je  nefongcois  qu'a  tacher  de  m'y  plaire  : 
D'un  fi  beau  feu  me  regardant  brufler. 
Je  n'afpirois  à  rien  qu'à  m-'aveugler. 
je  me  difois  qu'Amour  a  de  couftumc 
D'cntremefler  fès  plaifîrs  d'amertume  : 
Je  me  difois ,  que  pour  vous  acquérir 
Mefmes  un  Dieu  ne  pouvoit  trop  fouffrir  : 
Fermant  les  yeux  aux  bords  des  précipices , 
Je  n'y  penfois  rien  voir  que  des  délices  : 
Mefmes  fentant  qu'ils  eftoient  fous  mes  pas , 
le  me  difois  que  je  n'y  courois  pas. 
Mais  vous  ayant  enfin  rendu  les  armes 
i^e  puis-je  avoir  de  trêve  avec  vos  charmes  : 

Non,  non  ,  il  relie  à  leur  puilTant  efîort 
De  m'oiiir  plaindre,  ôc  me  donner  la  mort. 
Peut-eftre  encor  jugeant  mal  du  filence 
Qiiidemes  mauxaccroift  la  violence. 
Vous  ignorez  qu'on  peut  languir,  brufler , 

Soufirli" 
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Souftiir  la  mort.  Se  jamais  n'en  parler  : 

Mais  qui  peut  mieux  expiimcr  mon  martyre  , 

Que  le  travail  de  ne  le  pouvoir  dire  ? 

Eft-il  des  cris ,  oc  des  gemiiïèmcns , 

Qui  parlent  mieux  que  mes  propres  tourmcn?  - 

Quelque  tranfports  que  l'Amour  nous  inlpirc , 

Aflèz  s'en  plaint  qui  /ait  voir  qu'il  expire. 

Pour  l'obiervcr  ,  faites  envers  vos  yeux  "* 

Que  l'aime  moins,  ôc  je  parleray  mieux. 

Je  n'en  veux  point  une  marque  meilleure ^ 

Vous  le  pouvez  éprouver  à  toute  heure; 

Dans  mes  Rivaux  j'en  ay  mille  tcmoins ,  I 

S'ils  parlent  mieux ,  ils  vous  aiment  bien  moins  r 

Vous  le  verrez  par  noilre  patience  ; 

Mais  que  m'en  doit  (ervir  l'expérience  ? 

Vousl'avoiirez,  mais,  las  î  que  cet  aveu 

Me  coûte  cher ,  &  me  feivira  peu  ! 

Avant  ce  temps  mon  trépas  qui  s'avance 

M'aura  ravy  le  prix  de  ma  conrtance  ; 

ï,t  pour  tout  fruit ,  quand  vous  Tadmireie^î- 

Avec  la  leur  vous  la  comparerez. 

Hclas  !  du  moins,  en  fongeant  à  ma  perte 

Souvenez- vous  que  vous  l'avez  fouflerte. 

Mais  qu'ay-je  dit  !  que  c'eft  mal  difcourir  ; 

Si  voftre  but  eft  de  me  voit  mourir. 

Trop  belle  Iris,  ce  que  je  puis  vous  dire , 

Eft  que  je  croy  fans  ceflè  que  j'expire , 

Que  le  trépas ,  qu'à  toute  heure  j'attens 

Rendra  bien-tofl  tous  vos  deGrs  contens  ;, 

Et  qu'en  en  mon  fort  j'aime  allez  peu  la  vie 

Pour  contenter  aifement  voftre  envie. 

A  voftregrcdifpofezdemes  jours. 

Je  vous  en  veux  confacrer  tout  le  cours  .♦ 

Affligez-moy  par  des  rigueurs  nouvelles; 

Brûlez 


I 
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Brûlez  mon  cœuc  de  flamcs  plus  ciucJJes : 
De  cous  vos  traits  ne  percez  que  mon  fein  , 
Mais  pour  le  n^oins  ayez-en  le  dedèin  ; 
Ne  foufirez  pas  que  ma  fin  mal-heureufc , 
(Mais  que  n^a  foy  rendra  (iglorieufe) 
Soit  purement  l'ouvrage  duhaz.ird  , 
Sans  que  vos  yeux  y  prennent  quelque  part , 
N'abaillcz  point  vous-mefme  voftre  gloire  , 
Aimez  mes  maux  ,  aimez  voftre  vidoire  : 
Et  pour  riionncur  de  yos  yeux  {êulemcnt  , 
ÀimezrAmour  ,{î  vous  n'aimez  l'Amant  ; 
Aimez  mon  feu  pour  l'amour  de  vous  -mcfme , 
Prenez  plaifir  à  voir  qu'il  cft  extrême  j 
Et  qu'ayant  pris  naifïànce  de  vos  coups 
11  eft  fans  doute  auffi  parfait  que  vous  : 
Ainfi  mon  mal  me  feroit  fuportable , 
Et  vous  plaidant  à  me  voir  miferable , 
Je  vous  ferois  avoir  par  mes  foupirs 
Souvent  dequoy  contenter  vos  defîrs. 
Mais  vos  beaux  yeux  ont  mon  ame  bleflc€ 
Sans  en  avoir  peut-eftre  eu  la  penfée  : 
Ah  !  dites-moy ,  fi  c'eft  trop fouhaitter , 
Laifïèz-moy  libre ,  ou  viieillez  m'arreftcr  : 
Ou  feulement  preflez-moy  d'une  chaifiic 
Sons  qui  mon  cœur  puifle  plaindrefa  peine  » 
V  ous  me  verriez  mes  fers  idolaftrer 
Si  fous  leur  poids  je  pouvois  foûpirer. 
Sans  fûuhaiter  jamais  qu'on  m'en  dcîirre 
Vy  veux  mourir ,  pourvcu  qu'on  puifle  y  vivre  ; 
Car ,  ô  beaux  yeux  î  fbyez  cruels  ou  doux , 
Je  ne  voy  rien  de  fi  charmant  que  vous. 
De  mille  maux  perfecutez  mon  aiîie , 
Elle  ne  peut  brufler  d'une  autre  flame  : 
Tt  j'aime  mieux  nven  laiflerconfumer 
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Que  d'eiraycr  de  ne  vous  plus  aimer. 
Contre  mon  gré  ,  contre  le  voftrc  rnefmc , 
11  fjut ,  beaux  yeux ,  il  faut  que  je  vous  aime 
Aflèz  fouvcnt  je  veux  m'en  repentir  , 
Mais  plus fouvent  il  y  faut  confentir  : 
C'eft  mon  deflin  ,  &i  quoy  qu'il  en  arrive , 
Tri fte  ou  content  il  faut  que  je  le  fui vc. 


] 
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5'5-5  5-3'5-5*5-3*5'3'5-5*5'5'3'5-5*5-5"5 

A 
V  NE      DAME 

,^/  demandait 

DES     VERS 

:,t,Pour  une  autre  qu'elle  galanti- 
foic  comme  la  Maiftr^flb. 

Ê  L  E  a  1  £. 

P  Aï  quelle  authoritc^udia-t-il ,  «Jutfins 
le  vantte  dans  mes  Vers  voftrc  belle  Du- 
chclTe  : 
Et  tâche  de  fléchir  ce  fuprrbe  vainqueuf 
Dont  ie  mérité  heureux  vous  trouve  fans  rigucm*? 
Parce  que  voftre  cœur  depuis  trois  jours  foûpirc , 
Croyez-vousquclc  mien  n'ait  plus  rien  à  vous 

dire? 
Suis-ie  libre  depuis  qu'elle  a  fçeu  vous  charmer  , 
Parce  que  vous  aymez ,  ay-je  celTc  d'aimer , 
Et  guery  de  vos  traits ,  inrenûble  à  tous  autres 

ISi'ay- 
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K'ay-jc  plus  d'autres  maux  à  plaindre  que  les 

vortrcs  ? 
Aa  !  ncfouffray-ie  point  encore alTez de  mal. 
Sans  que  \c  me  tourmente  àme  faire  un  Rival  : 
Si  c'eii  pour  m'cprouver^l'cpreuve  en  cft  bizarre; 
Si  c'eft  par  Eintaifîc  ,  au  moins  cft-ellc  raie  , 
De  vouloir  me  contraindre  a  flater  le  vainqueur; 
Quipeut-eftreà  mes  vœux  dérobe  voftre  caui. 
Mon  ame  toutefois  foit  couftume,  ou  caprice. 
Aime  mieux  obci'r  5c  fe  faire  iniuftice  ; 
Voftre  cœur  le  fDuhaite.Sc  Je  mien  plein  d'ennuy 
A  beau  dire  qu'il  eft  aufîi  preiTé  que  luy  : 
Pour  obliger  vos  vœux,vo5  foins,  <3c  vos  fèrvice*^ 
Je  veux  qu'il  fafïc  trêve  à  Tes  propres  fupplices  î 
Et  par  quelle  ra  foncnferoit-il  jaloux  ! 
Toufiours  ce  ne  fera  ,  que  foûpirer  pour  vous  : 
Sans  ce  terme  trompeur,  il  n'eft  rien  qu'il  ne 

falTc: 
Mais  las  !  (i  fon  travail  vous  obtient  quelque 

grâce 
Pour  prix  de  tant  de  zcle  ,  &  de  tant  de  ferveur. 
Que  vous  difpofez-vous  de  faire  en  fa  faveur  ? 
Ce  qu'il  faut  que  pour  vous  je  faflè  auprès  d'une 

autre 
Vous  pouvez  pour  mon  cœur  le  faire  auprès  du 

voftre  ; 
Pour  luy ,  dites  un  mot  ,  &  foudain  vous  verrez 
Que  j'en  diray  pour  vous  plus  que  vous  ne  vou- 
drez. 
Maisfans  confîderer  ce  que  je  me  propofc 
Ma  padion  me  fait  promettre  toute  chofe  : 
Mon  amour  tout  gagne  confent  à  fe  trahir  : 
Mais  helas  !  en  ce  poind  comment  vous  obéir  ? 
Pour  vanter  la  beauté ,  qui  captive  voftie  amc , 

le 
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Je  diray  que  Cçs  yeux  font  tous  remplis  de  fl.imc^ 
Qu'Amour  y  prend  les  traits  dont  il  fait  touc 

charmer , 
Et  qi^'un  ^lAçon  prés  d'eux  fc  veiroit  cnflamcr. 
De  Ton  divin  Erprit  je  loiieray  la  jufteflè , 
L'agrément ,  la  prcfence  ,  &  la  dciicateffe  , 
Son  courage  obligeant ,  fon  naturel  heureux , 
Son  jugement  folide  ,  &  fon  cœur  généreux  , 
Saconverfation  douce  ,  honnefte  ,  6:  galante. 
Son  humeur  agi  eable,  égale  6c  compiaifantc  , 
Son  procédé  civil ,  &  fà  noble  fierté , 
Sa  candeur ,  fon  adieflè ,  ô<  ù  grande  bonté  : 
Puis  je  loiierois  encore  une  bouche  adorable 
Et  d'un  corps  fi  parfait  la  grâce  incomparable  : 
Tant  de  charmes  vainqueurs,  octant  d'attraits 

fi  doux  : 
Mais  où  les  trouve-t-on  fi  ce  n'eftoit  en  vous  j 
Et  qui  ne  vcrroit  bien  que  dans  cette  avanture 
J'aurois  fans  y  penfer  tiré  voftre  peijiture  v 
Et  s'il  me  fait  enfuite  exprimer  le  tourment 
Que  caufeen  voftreefpiit  un  objet  fi  charmant  : 
Si  je  luy  veux  parler  d'un  amour  véritable , 
Qu'ait  fait  naiftre  un  fuiet  infiniment  aimable. 
D'un  defir  allumé  pat  àts  appas  puifians  , 
Kourry  par  la  raifon ,  augmenté  par  les  fens  ? 
D'une  foiîmifTîon ,  &  d'un  refpeÀ  extrême 
Pour  la  perfonne  aimée ,  &  pour  tout  ce  qu'elle 

aime. 
D'un  abandonnement  de  fon  propre  intereft 
Pour  fe  facrifier  à  rource  qu'illuy  plaift  : 
Et  fi  je  veux  enfin  exprimer  mon  martyre 
Qui  n'eut  jamais  d'exemple  en  l'amoureux  Em- 
pire, 
Une  confiance  rare,  une  éternelle  foy  , 

Qui 
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Qui  ne  connoiftra  bien  que  je  parle  pour  ir.oy  ? 
Mon  cœur  accouftumc  de  languir  dans  vos  chaî- 
nes 
Au  Heu  de  vortic  mal  foûpiinoit  Tes  peines , 
Et  Te  plais^nant  alors  '^cflTus  un  ton  rrop  haut 
Feroit  voir  de  l'nmour  plus  qu^il  ne  vous  en  faut. 
Enrvain  donc  mon  amour  vous  promet  toute 

chofe , 
Je  ne  vous  puis  fervir ,  mais  vous  en  eftes  caufe  : 
Bans  Teftatoù  m'ont  mis  vosiniuftcs  rigueurs 
Je  ne  puis  foupirer  de  légères  langueurs. 
Afin  que  vos  amours  s'accommodent  au?j  nôtres. 
Diminuez  mes  maux  ,  ou  redoublez  les  volhes  ; 
Ainfi  par  un  commerce  agréable  entre  nous , 
Ce  que  je  vous  diMy  pourra  fervir  pour  vous. 


TTTtTtî 
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A 
UNE  DAME 

QJU  I     A  I  M  O  I  T 

UN      VIEILLARD. 

EPISTRE    GALANTE. 

PHilis  ,   de  tant  d'Amans  qui  font  {bus 
voftrc  Empire , 
N'aurez-vous  eu  le  choix ,  cjue  pour  prcnt^ 
die  le  pire  ? 
Vous  verray- je  toufiours  préférer  à  mes  foins 
Les  vieux  ans  de  celuy  que  je  craignois  le  moinsî 
Et  fur  tous  mes  Rivaux  Juy  donner  l'avantage  ; 
Parce  que  le  plus  vieux  doit  eftre  le  plus  fage , 
■Outre  que  la  Sageflè  eft  de  ces  qualitez , 
De  qui  font  peu  d'eftat  maintes  rares  beautez  j 
Cette- Vertu  qui  ^rt  dans  les  grandes  affaires 
N'eft  pas  eÏÏcntitlle  aux  amoureux  myfteres. 
Si  TAge  nous  apporte  un  don  fi  précieux  , 
Il  en  ofte  à  T  Amour  qui  luy  fervent  bien  mieux  : 
Etc'eftfn  ce  fuiet,  qu'aux  nmes fortunées  : 
La  valeur  riatteTid pas,  le  nombre  des  années. 
Parce  libre  difcours,  peut-cflrc  croirez- vous 

Ou  a- 
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Qu'aniiTié  de  d.-pit  ic  vous  parle  en  jaloux  ? 

le  ne  fç.iy  pas,  i'nilis ,  ce  qu'il  en  peut  paraître  , 

Mais  )C  Içay  b:cn  ,  qu'.ia  uioins  je  ncdcvrois 

pas  l'e'lrc  : 
Et  k  n-iainriens  ,   s'il  faut,  que  ce  foit  un  dc> 

doux  , 
Que  c'ell  auv  loixante  an'? ,  pîùtoft  quV.ux  viner  • 

«5:  deux  ;  ^ 

Car  enfin  quelque  foin  qu'il  prenne  pour  vous 

plaire , 
Ses  rides  en  d.font  pl'.iS  qu'il  n''cn  fçauroit  faire 
Etquoy  qu'il  puille  di.eau  mcpiisde  mafoy , 
La  Nature  5c  fcs  Loix  vous  parleront  pour  ir.ov 
Es  Ta •.is  vous  déclarer  ingrate  Cv  criminelle. 
Vous  ne  pouvez,  Pi-ilis,  nous  déclarer  contr'elle, 
Apres  les  ornemens,  les  grâces,  les  bien- faits, 
Ec  les  rares  prefens ,  que  fa  main  vous  a  faits.    . 
L'écouter  ,  c'ert  commettre  un  incefte  en  fleu- 
rette ; 
Car  que  vous  peut  conter  fâ  vicilleiTe  coquette. 
Que  ces  mefmes  propos ,  dont  durant  les  beaux 

jours  , 
Peut-eftre  à  voûre  Ayeule  il  contoit  fes  amours? 
Que  vous  peut-il  offrir ,   qui  convienne  à  vos 

charmes , 
N'ayant  que  de  vieux  foins,  &  que  de  vieilles 

larmes  , 
Que  des  refpe£ls  ternis ,  que  des  foùpirs  pafTez^ 
Et  qui  pis  eft  pour  luy  ,  que  des  defirs  caflez» 
Ah  !   coiifuiervz  mieux  le  tort  que  vous  VOUS 

faites  , 
Il  lira  vos  Poulets  avecque  des  Lunettes  : 
Et  ne  voyez  vous  pas ,  que  dcja  fes  vieux  ans 
A  ù\  prudence  mehne  ont  fait  peidre  le  fcns  : 

Peut-il 
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Peuc-il  mieux  radotui-'^jueiiiontrer  qu'il erpcrç. 
Vous  aimer  but  a  bi  t ,  comme  je  ptoqi  rois  faire, 
Tailc  e?Kv>i'  »  s'il  uicUoit  par  de  riches  prcfcns  , 
Par  des  dons  exceUlfs  ,  fbliJes ,  ix  pick  ns  , 
De  vous  faire  trot^y^r  dans  fa  riche  vieiilcflè 
Ce  qu'on  ne  trouve  guère  avec  de  la  jeunefle  : 
Te  demeure  d'accord  ,  que  ce  feroit  en  vain  , 
^ais  jecondamufi'ois.un  peu  moins  £oï\  de{Ièin  5 
Car  Vûlh'c  fexe  ,  enfin  ,  n'eit  pas  fî  difficile, 
Qir  il  n'en  foit  dans  la  Cour  ,  qu'il  n'en  foit  dans 

la  Ville , 
Qui  fçauroicnt ,  entre  un  nombre  infîny  de  cha^ 

lans , 
De  {'\  Galanterie  achçter  des  Galans , 
Et  chanaer  les  Bijoux  d'un  Vieillard  iiicommo-  ' 

de, 
A  d'autres  qui  poiirroient  eftre  plus  à  la  mode. 
Mais  c'eft  tou't  autre  chofe  ;  il  aime ,  il  a  du  bien,' 
31  peut ,  &  doit  donner ,  mais  il  ne  donne  rien  : 
Et  quand  voftre  delTein  ne  feroit  pas  tout  autre. 
Son  avarice  peut  me  vangcr  de  la  voftre. 
Je  fçay  que  voftre  coeur  eft  grand ,  ôc  généreux l 
Mais  tout  cela  fc  dit  d'un  Vieillard  amoureux. 
Toufiours  la  raillerie  en  ces  fujets  s'exerce ,  ' 
Et  Ton  rit  des  motifs  d'un  femblable  commerce^ 
Aveugle  qu'eft  l'Amour  ,  onprefumc  aujour- 

d'huy 
Qu'il  aime  la  Fortune  aveugle  comme  luy  ? 
Et  tju'en  ces  derniers  temps ,  fujet  à  l'avarice 
Du  monde  vieilliflànt  il  contraàc  le  vice. 
De  moy^  j'en  fçauray  bien  juger  plus  faincmcnt  ? 
Mais  tous  n'en  auront  pas  un  mcfme  fentiment  : 
Horsc€fculdcplaifir,jen'3y  rien  qui  me  touche. 
Ma  paillon  fc  levé ,  ôc  la  fienne  fe  couche. 

ï       ~  Com^ 
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Combicz-lf  défaveurs,  pourquoy  m>n émou- 
voir? 
11  m'en  laifTera  plus  qu'il  n'en  peut  recevoir , 
Et  je  puis  mieux  que  luy  trouver  autre  avanturc  : 
Mais  pour  vous  témoigner  qiC^n  cette  <onjon- 

âure, 
Voftrc  feu!  intereft  me  fait  parler  ainfi , 
Ne  m'aimez  point,  Philis ,  à  quarante  ans  d'icy. 


SVR 
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SUR     LA    MORT 

D  E 

MONSIEUR    DE    GUISE, 
SONNET. 

C  Ans  flcchc ,  &:  fans  carquois ,  fans  arc,  5c  (ans 
^^  flambeau , 

Amour  tout  en  défordre  ôc  Bellone  enchaifne'e  > 
Accuiènt  hautement  Taveugle  dcftince  , 
Et  poulie  de  longs  cris  auprcs  d'un  grand  tOUl^ 
beau. 

Là  Venus  Uranie,  pleure  &  fe  fond  en  eau  , 
E  t  la  France  à  Tes  pieds  de  cyprès  couronnée. 
S'arrache  les  cheveux  comme  une  forcenée. 
De  perdre  en  un  matin  ce  qu'elle  a  de  plus  beau* 

Le  Grand  de  Guifc  eO  mort  5c  cette  Ame  (î 
belle 
Des  Princes  le  miroir ,  5c  des  Rois  le  modelle 
Ke  règne  plus  icy ,  elle  efl:  dedans  les  Cieux. 

Ce  Héros  plein  d'honneur  ennuyé  de  la  terre; 
Chargé  de  mille  exploits  Ôc  de  paix  5c  de  àueiTe  ,' 
Tient  à  prefent  fon  rang  dans  le  nomBrc  cks 
Dieux. 

I  2  A  M  A- 
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A     MADAME 

LA      M   A    R    Q^U   I    S    E 

•r\      p  ***** 

SONNET. 

JE  ne  vouloîs  ia  mais  aimer  fans  efperanc^, 
Et  l'en  fis  un  difcours  un  peuprefomptucrux  , 
Je  confcflè  à  prefent  d'un  cœur  refpedueux  , 
Que  de  voftre  beauté  j'ignorois  la  puiiTance. 

rhilis  ,    des  le  moment  de  voflre  connolf- 

lancc , 
Ileft  vrny  qu'aiiflltofl:  je  devins  amoureux  , 
Mais  je  creus  que  mes  fers  me  rendoient  trop 

heureux. 
Et  que  je  vous  devois  fervir  fans  récompense. 

Autrefois  je  fuivis  les  mefmcs  fentimens 
Que  fuivent  auiourd'huy  prefque  tous  les  AmAns, 
Qui  fe  trouvent  épris  des  beautez  ordinaires  : 

Mais  dés  que  je  le  fus  de  vos  divins  appas , 
Je  renonçay ,  Philis ,  aux  defirs  rémeraires  , 
Et  je  n'eus  plus  d'efpoir  que  ccluy  du  trépas. 


Sur 
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Sur  le  Recouvrement  d'un  Saphir, 

JE  fuis  plus  content  qu'un  Roy, 
Mon  Saphir,  jeté revoy, 
Malo-ré  la  main  ciimincJlc 
Qui  te  lepara  de  moy  j 
Mais  une  main  plus  ciuelle 
x\ra  lavy  je  ne  f^ay  quoy , 
Qiii ,  bien  que  je  le  rappelle  , 
Ne  revient  pas  comme  toy. 

C 'eft  mon  coeur  qu'on  me  \  ol-a  ^ 
Ou  plutoft  qui  sVnvoIn  , 
lintrc  les  mains  de  Sylvie» 
Et  depuis  qu'il  s'en  alla 
llfitunecftrangevic, 
1\  trembla ,  gela ,  brufla  * 
,  Sans  jamais  avoir  envie 
Bcreretireidclà. 

Qii'il  y  demeure  pourtant , 
Je  ne  m'en  tourmente  guère. 
Le  cccur  qu'on  eftime  tant 
Et  qu'on  croit  (\  neceflaire , 
(  Ainfi  que  l'argent  comptant 
Neft  fait  que  pour  s'en  défaire  j 
Ne  nous  fert  qu'en  nous  quittant. 


SON" 
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SONNET. 

A    MADAME 

DE     •••••• 

Sur  de  la  Gaz>e  à  mafqncr  qu'on 
avoit  oublié  à  envoyer. 

QUoy  donc  vous  cftcs  en  colcre  ! 
Pour  de  lag.izefciilementr 
On  doit  pardonner  aifcment  , 
Lors  que  la  faute  eft  i\  icgcre. 

Pîiilis,  mon  amour  cft  fincerf  , 
Et  je  fuis  (i  fîdele  Amant , 
Qiic  manquant  au  d-guifement 
le  ne  croycis  pas  vous  déplaire. 

Puifque  les  Rois  ont  fait  b  Paix  » 
Cette  DeeiTe  déformais 
Doit  cflie  par  tout  adorée  : 

Et  je  vous  demande  à  genoux , 
Quenousla  fartions  entre  nous. 
Quand  mcfme  elle  fci  oit  fouréc. 

ELE- 
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ELEGIE. 

T     A  Nuit  fe  retiroit ,  &  T  Aurore  à  Ton  tout 
•*-'  Preparoit  en  naiflànt  la  pompe  d'un  beau 

jour  ; 
Les  Cieax  en  bbnchilToient  ,    ôc  leur  lumîcrc 

fombre 
Tenoit  également  ôc  du  jour  &:  de  lombre , 
Quand  TAmourcux  Alcante  accable  de  langueuc 
Par  mille  ardcns  de(irs  augmentoit  fa  douleur  » 
Ses  yeux  prefque  mourans  &  Ton  vifage  blefmc 
I/avoient  déjà  rendu  différent  de  luy-mefme  » 
E  t  fon  cœur  affligé  de  mille  ennuis  feerets 
Soûpiroit  fa  difgrace  6c  fbrmoit  fes  regrets. 
D'un  cruel  i  ntereft  ,  vidime  infortunée , 
Dois,  je  encor  en  ces  lieux  traifner  ma  deftinée? 
Quel  funefte  devoir  exerçant  fa  rigucar 
M'arrache  à  mes  plaiiîrs,  me  ravit  mon  bon» 

heur? 
Séparé  de  raoy-mefine ,  éloigné  d'Ifîdore, 
le  fens  croiftre  Tardeur  du  feu  qui  me  dévore ,' 
Ma  peine  à  tout  moment  redouble  fes  efforts ,    -j 
Et  fans  pouvoir  mourir  j'endure  mille  morts. 
Ha  c'eft  trop  différer ,  retournons  auprès  d'elle  i 
Courons  fans  confulter  ou  T  Amour  nous  ap- 
pelle , 
Allons  malgré  les  loix  de  mon  fort  rigoureux  , 
Contenter  dans  fes  bras  nos  defirs  amoureux  , 
Déjà  d'un  doux  efpoir  mon  ame  poffedée 
De  nos  plaifirs  paflcz  fe  retrace  l'idée  > 

i  4  D^'l 
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Bcja  je  m'iaiagîne  eaibradci-  ce  beau  corp.ç , 

Où  les  Dicax  ont  uny  leurs  plus  rare^trcfors  : 

î'idele  fou  venir  ,  f<ivor.-îb!e  mémoire , 

Icy  dépigncz-àiiay  fcs  bcautcz  &  nia  gloire , 

Noj  plus  fecrcts  plaifirs  ,  rios  doux  cmbiadc- 

mens , 
Nos  baifers ,  nos  tranfpoits,  5c  nos  raviflemens  , 
Dans  cesheureufcs  nuits  nos  charmantes  tcndicf^ 

fcs 
Sollicitent  nos  fcns  aux  dernières  careflès  > 
Une  nouvelle  ardeur  r\inimc  nos  Jcliis , 
Et  nos  coeurs  entîanuntz  comuK -Kent  leurs  de 

fîrs. 
Sans  bruit ,  à  la  faveur  de  Tombre  <5c  du  iilcnce , 
Mon  amour  emporté  iufqu'a  la  violence , 
S'emprefTc  n  recevoir  des  baifers  prccieux , 
Il  en  prend  fur  fa  bouche,  il  en  prend  fur  fcs 

yeux. 
Ses  yeux  dans  ce  momcnt.cachcat  fous  leurs  pau- 
pières 
Leur  éclat  redoutable  &:  leur  vive  lumicic , 
Tous  deux  font  hume ctcz  d'une  aimable  liqueur 
Qui  mefle  avec  leur  feux  fon  humide  chaleur  : 
Jegouftccent  plaifirs ,  ôc  mes  mains  carefiantcs 
Touchent  en  liberté  mille  beautcz  charmantes , 
Sur  cet  amas  de  lys  elles  fopt  mille  tours. 
Et  décent  petits  jeux  provoquent  nos  amours: 
Cependant  Ifidore  autii  douce  que  belle , 
Cultive  avec  grand  (pin  noi^re  ardeur  mutuelle, 
Ses  doux  cmTjraiïcuKns,  pour  repondre  à  mes 

feux , 
Secondent ,  ou  plûtoft  ;  devancent  tous  mes 

vœux  3 
Iiiûn,  dit-elle,  enfin,  contentons  noilre  envie  ,^ 

Et 
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Et  cédons  aux  tiMnfpoits  dont  nodre  ame  cft  ra- 
vie ; 

Helcisî  qu'attendons-nous  î  Alcante,  embiaile- 
moy3 

Viens  mourir  dans  mesuras,  je  Di'abandonne  à 
toy. 

Quel  doute  ,  ou  quelrefped,  tient  ton  ame  en 
balance  ? 

Quand  tout  pour  nos  plaifirs  fenible  d'intelli- 
gence , 

A  cet  heureux  moment  l'Amour  nous  a  conduit. 

Mon  aimable  vainqueur,  profitons  de  la  nuit. 
s. 


A     MADAME 

LA     COMTESSE 
DE       LA       S    U    Z    E. 

MADRIGAL. 

Nï  II  de  tous  les  mortels  ne  la  peut  c'galer  ", 
Le  Maiftre  des  neuf  Sccurs  ne  i^roit  pas  Tôa 
Maiftre , 
Pour  faire  des  captifs  elle  n*'a  qu''à  paroiftrc , 
Et  pour  faire  des  Vers  elle  n'a  qu'à  parler. 

TIN. 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

T)  Ar  Grâce  &  Privilège  du  Roy  »  donne  à  Pa- 
-^  vis  le  11.  luin  1663.  Signe  ,  Par  le  Roy  «i 
(bnConfèil,  Le  Maréchal,  llcftpcrmisà 
Gabriel  (^iiinet,  MnrchnnJ  Libraire  ,,  de 
iàire  imprimer  «;;  Recueil  deplu/ieurs  Pteces  ,  en 
un  itipiu/ieurs  "jolnmes ,  tant  en  Frcfe  qu'en  Vers, 
de  divers  Autheiirs ,  pendant  fept  années  \  ôc 
deflcnces  font  faites  à  tous  autres  de  Timprimer, 
vendre, i5c  débiter  d'autre  impreffion  que  de  celle 
de  l'Expofant,  à  peine  d*:  mil  livres  d  amande,  àt 
tous  dépens,  dommages  6c  interert:s,commc  il  efl 
plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

Kegijîré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  C5  Marchands  Libraires  de  cette 
Ville  ,  ftiivant  ^  conformément  à  F Ârrefï 
de  la  Cour  de  ?.irlement  du  S.  Avril  1 655. 
^S  ^tix  charges  portées  par  leprefent  Vrivùe- 
oe.  fait  a  Paris  ce  ;o.  jour  de  lutn  i  C6  3, 
ijignc,    1.  DUBRAY*  Syndic. 


Achève  d^imprimcr  pour  la  troificmc 
fois,  le  2.  jour  de  I^nviei  1C68* 
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SECONDE    PARTIE 
DU    RECUEIL 

DE     PIECES 

GALANTES, 
En  Trofe  &  en  Vers 

DE    MADAME     LA     COMTESSE 

DE      LA      SUSE, 

&  d*unc  au  tre  Dame. 

Comme  auffi  deplupeurs  O^  dijferens 
AnthcHYs, 


H 
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ELEGIE. 

Haï.  qu'il  eft-  dangereux'  quand  on  a  bien 
aime 
Pe  revoir  les  beaux  yeux  qui  nous    avoicnt 

charme , 
Et  que  dans  cet  eftat  la  forte  fîmpathie 
Rallume  promptement  ime  flime  amortie* 
Qu'avec  peu  de  fuccez  noftre  foible  raifon 
Kous  fait  voir  les  rigueurs  d'une  aiftienne  prifon. 
Et  qu'il  eft  doux  d'entrer  dans  une  fervitude 
Dont  nos  cocuis  avoient  fait  une  longue  habi- 
tude : 
.  Phenrce ,  vous  f^avez  que  ce  cœur  autrefois 
Malgré  voftre  rigueur  fut  fournis  à  vos  Loix  , 
Qu'en  voyant  vos  beautez  je  ne  pus  me  delïendrc 
De  concevoir  pour  vous  une  amitié  bien  tendre  , 
Que  j'adoray  dés  lors  tous  vos  divins  appas  , 
Et  que  voftre  mépris  ne  me  rebuta  pas , 
Je  trouvay  les  moyens  de  vous  faire  paroiftrc 
Un  feu  que  voftre  caur  ne  vouioit  pas  connoi^ 

Et  ma  Mufe  difcrette  en  le  difant  pour  moy 
Par  mille  doux  fermens  vous  engagea  ma  foy  5 
C'eft  tout  ce  qu'elle  fait,  car  voftre  indijSerencc 
Ne  me  flatta  iamais  de  la  moindre  efperance , 
Et  je  vous  vis  alors  abandonner  la  Cour 
Sans  avoir  feulement  approuvé  mon  amour  j 
V^ous partîtes ,  Phenice ,  6c  laiflates  mon  amc 
Avec  l'impreftlon  de  fi  nouvelle  fiâme  ; 
L'hyvei*  a  du  depuis  eu  trois  fois  fes  glaçons 
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L'eflé  s'ed  couronné  de  Tes  blondes  moiCCons , 

Et  depuis  ce  temps-là  le   grand  flambeau^da 

-monde 
A  trois  fois  achève  fa  courfe  vagabonde , 
Et  j'ay  toufiours  fenty  régner  dedans  mon  cœur 
Cette  mefnie  tendreffe  &  cette  mefme  ardeur  ; 
Il  eft  vray  que  ce  cœur  quelquefois  infidcllc 
A  porte  Tes  Jeftrs  à  quelque  amour  nouvelle  ,   ♦ 
Qu'il  s'efl:  lailïc  foûmettrc  n  la  brune  Cloris 
Que  de  la  blonde  Aminte  il  fut  long-temp>s  épris» 
Et  qu'il  ne  pût  un  jour  defiendre  fa  franchifc 
De  la  charmante  iiumeur  de  TaimableBelife  , 
Mais  ,  Phenice ,  l'éclat  de  toute  leur  beauté 
N'a  point  entièrement  fournis  ma  liberté , 
Toufiours  dedans    mon  cœur  voftrc  puilTantc 

idée 
Malgré  tous  leurs  appas  s'eft  trop  bien  confer- 

véc , 
ïtlors  qu'après  avoir  furmonté  leurs  rigueurs 
l'en  recevois  enfin  de  légères  faveurs , 
le  difois  en  fuivant  mon  amoureux  caprice 
Que  je  ferois  heureux  fi  c'eftoit  de  Phenice , 
Et  fi  le  bel  objet  qui  captive  mon  coeur 
Avoit  la  mefme  eflime  &  le  mefme  douceur  î 
Ainfi  toufiours  à  vous,   quoy  que  toufiours  vo- 
lage , 
Tay  toufiours  adoré  voft^e  divine  image , 
Et  malgré  tous  les  maux  qu'autrefois  j'ay  fouf- 

ferts 
Te  reviens  à  vos  pieds  reprendre  tous  mes  fers , 
Rendez- It.'s  moy,Phenice,avec  toutes  mes  peines 
le  rcViCnsde  bon  cœur  pour  renouer  mes  chaî- 
nes. 
Et  pour  fubir  enfin  toutes  les  mcfmes  loix 

Auf- 
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Aiirqiiclles  mon  cfprit  fut  fournis  autrefois  ; 
Maispuifque  mon  lieftin  veut  bien  que  je  vous 

aime 
N'adoucirez- von  s  point  voftre  rigueur  extre'mcî 
Et  ne  voudrez-vous  point  que  ma  bouche  au- 

jourd'huy 
Vous  parle  avec  rcfpeâ:  de  mon  cruel  ennuy  ? 
Vous  n'y  confentez  point,  oc  toufiouis  adorable 
Vous  paroilïez  pour  moy  toufiours  inexorable  , 
Et  fi  je  trouve  en  vous  mon  aimable  vainqueur 
le  le  retrouve  arme  de  toute  fa  rigueur , 
Et  bien  puis  qu'il  le  hdt ,  inhumaine  Phenice , 
le  veux  vous  adorer  malgré  voftre  injuftice , 
Mes  tourmens  autrefois  me  pai'urent  trop  doux 
Pour  ne  m'expofer  pas  à  les  fouffrir  pour  vous  , 
le  veux  que  mon  amour ,  ôc  foiimifè  ôc  difcretc 
K'ait  que  mon  feul  refped  pour  fidel  Interprète , 
le  veux  que  mes  regards  ,  &  mes  triftes  foûpirs 
K'ofent  pas  feulement  parler  de  mes  defirs , 
tt  quoy  que  ie  vous  trouve  également  cruelle 
le  veux  eftre  toufiours  ôc  fournis  §c  fidèle» 


EL&* 
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ELEGIE 


"PNvain,  charmante  Iris ,  j'oppofe  maçon - 

-'^  ftance 

Aux  douleurs  queme  caufe  une  fi  longue  al) fen- 

ce: 
En  vain  à  mon  fecours  j"*appelle  ma  vertu  , 
Rien  ne  peut  relever  mon  ccrirage  abbatu  , 
Rien  ne  peut  difliper  l'excès  de  ma  tnfteflc  ; 
Je  fens  que  ma  raifon  à  ce  cbup  me  delaillc  , 
Je  voy  bien  que  mes  maux  ne  guériront  iair.ais . 
Et  que  le  fort  détruit  le?  projets  que  Je  fais 
J'ay  l'efprit  inquiet  5c  Tametrop  peu  libre 
Pourvoir  finir  mon  mal  aux  fameux bordi du 

Tibre , 
le  ^'ens  groiïir  fon  onde  avec  Peau  de  mes  pleurs. 
Et  forrfilperbe  cours  entretient  mes  douleuii. 
Et  rêvant  aux  douceurs  de  ma  gloire  paflce 
le  detefte  le  jour  que  je  vous  ay  laiffée  : 
le  fonge,niraabIe  Iris,  que  le  courroux  des  Dieux 
M'a  forcé  malgré  moy  d'abandonner  vos  yeux, 
l'ay  vainement  erré  fur  la  terre  &  fur  l'onde , 
l'ay  couru  F  Italie ,  en  merveilles  féconde  , 
Cette  Rome  où  le  luxe  étale  mille  attraks , 
Où  la  pompe  3c  l'cclnt  brillent  c^ans  ks  Palais , 
Où  l'on  voit  habiter  d'amoureufes  Dccflès 
Qui  font  de  ces  beaujt  lieux  les  illuftres  hoftelTes , 
Pans  cet  heureux  climat ,  5c  la  terre  &  les  Cicux 
D'un  charme  fans  pareil  me  furprirent  les  yeux , 
le  me  laifTay  flotter  au  deftin  qui  m'entrame  : 

Maïs 
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Mais  de  quelque  coflc  que  ce  Tyran  me  meine. 
Ces  fomptucux  lambris  ,  ces  bois  délicieux 
Ne  peuvent  plus  m'offrir  qu'un  Icjour  ennuyeux, 
Ny  ces  jardins  remplis  d'éternelle  verdure 
Où  l'art  en  mille  endroits  embellit  ia  nature  , 
Ny  tous  ces  longs  coftaux  tous  couverts  d'Oien- 

gers 
Ne  rendront  point  mes  fers  plus  doux  ny  plus 
I  légers , 

j  Mon  coeur  ne  goûte  plus  ces  charmantes  délices 
j  -Hfent  à  tout  moment  redoubler  mes  fuppliccs  5 
'  'oftie  narc.i.blc  ima^e ,  5c  vos  rares  beautez 
.viiiicnt  Jnccflamment  tous  mes  fens  enchan- 
tez, 
Kicn  ne  peut  modérer  mon  tourment  ny  mes 
peines, 
augmentent  au  bruit  de  ces  claires  fontaines  , 
:  cur  lourcc  &  leur  murmure  excitent  fes  foùpirs 
Mais  ils  n*ctcignent  point  Tardeurde  mes  defîrs 
i-t  depuis  que  mon  cœur  vous  a  rendu  \çs  armes. 
Qu'il  s''eft  trouvé  foûmis  au  pouvoir  de  vos  char- 
mes , 
Que  l'amour  m''a  réduit  l'ous  vos  divins  appas  ^- 
Tour  plaifir  m'abandonne  où  je  ne  vous  voisj)as^ 
le  brùlcrois  pour  voiïs  quat>d  la  troupe  immor- 
telle 
Prendroit  foin  de  m'ofïlir  la  Nvmphe  la  plus 
I.  belle. 

Quand  ilsluy  donneroitnt  cous  ces  riches  tre- 

fors 

Qui  fervent  à  parer ,  &  Tefprit  6c  le  corps  > 
le  vous  facrifirois  cet  objet  adorable 
Quand  il  feroit  encor  mille  fois  plus  aimable  : 
Si^us  m'aimez.  Iris,  les  Dieux  me  font  témoins 

Qifcn 
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Qu'en  podedant  leur  (on  je  m'cftimeroîs  moins. 
Vous  pourriez  à  Tinftanr  didlper  ma  tiil^effe 
Si  vous  vouliez  un  peu  repondre  à  ma  tendrclTc, 
Si  voftre  ieunc  cœur  fe  dirpofoit  d'aimer 
Au  feu  de  mes  rcfiards  il  pounoit  s'enflamer , 
îl  ven'oit  dans  le  mien  vollre  Image  tracée 
Qiii  par  nul  autre  objf  t  ne  peut  eftre  efîacce , 
Vos  yeux  vous  apprendroicnt  ma  fcciette  dou-**. 

leur 
Si  vous  cowfuiciez  bien  ces  miroirs  de  mon  cœur. 
Vous  verriez  que  Tamournc  Juy  donna  pour  ai- 
mes 
Que  m^s  vœux,  mes  foiipir^,  mon  ardeur,  5c  mes 

larmes  j 
Que  le  foin  de  vous  plaire  eft  fon  foin  le  plus 

doux 
Et  qu'il  vous  eft  (idelle ,  ôc  veut  mourir  pour 

vous. 
Mais  l'euiïlez-vous  préveu ,  helas  î  qui  l'eût  pu 

croire 
Que  vous  fifliea  mes  maux  auflTi  bien  que  ma 

gloire , 
Et  qu'un  éloignement  contraire  a  mes  defirs 
Put  changer  en  tourmens  tous  mes  plus  grands 

plaifirs  : 
Le  chant  des  Rodignols,  leszephirs  de  ces  plai- 
nes 
N'ont  jamais  pu  calmer   la  moindre  de  mes 

peines. 
Ces  bois  ,  ces  prez  ,  ces  monts  ,  ces  fenticrs 

écartez 
N'ont  point  eu  le  pouvoir  d  effacer  vos  beautcz 
Leur  (ilence  ne  fert  qu'à  rafraîchir  l'idcc 
Que  mon  amc  a  toufiours  fidèlement  gardée , 
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Je  ne  puis  vivre  heureux  ny  pk'es  ny  loin  de  vous , 
Et  je  ne  celle  point  de  rtfentir  vos  coups. 
C'eli  en  vain  que  la  nuid  me  vient  offrir  fcs  char- 
mes 
Quand  je  fuis  dcvorc  de  mortelles  alarmes  , 
Parmy  robfcurité  je  ne  fais  que  gcmir 
Mon  ennuy  me  r^^veille  au  lieu  de  m'endormir  ^ 

j  Et  loin  de  l'arracher  dé  ma  trille  mémoire , 
De  pouvoir  fur  moy-mefme  emporter  la  victoire. 
Je  ne  Tçaurois  trouver  dans  ce  plaifint  fcjour 
Un  azile  adez  feur  pour  éviter  l'amour. 
Helas  !   je  connus  bien  admirant  fa  puifTancc 
Que  j'emploiroisen  vain  ma  foible  refiftance 

.  Aux  lieux  où  j'attachais  mes  languiflans  regards 
Je  rcncontrois  toufiours  la  pointe  dcfes  dards , 
Et  ce  cruel  Auteur  de  ma  douleur  profonde 
Se  joué  en  ralumant  ma  flàme  fans  féconde , 
Au  heu  de  foulager  mes  tourmens  rigoureux 

'  Il  me  vient  accabler  de  cliaines  5c  de  feux  j 

j  Ailcz,  ôctrop  long- temps  je  nourris  ma  con- 
ftance  , 

,  Afièz,  5c  trop  long-temps  une  fauiïe  efperancc 
A  trahy  mes  dciîeins,  puifque  voftre  beauté 
A  fceu  prendre  par  tout  ma  chère  liberté, 
le  naypii  voir  vos  yeux  fans  fentir  leurs  attein- 
tes 

'  Ny  les  quitter  auffi  fans  vous  faire  mes  plaintes  ^ 
Endurez  que  mes  maux  puilîent  eftre  écoutez 

;  Par  ces  fombres  Forêts  &  leurs  divinitcz  , 
Et  fouffiez  pour  finir  mes  trilles  deftinées 
Qu'au  lieu  de  confumér  les  nuits  &  les  journées  ^ 
A  regretter  les  lieux  où  je  fus  enchanté , 
l'aille  prier  vos  yeux  d'adoucir  leur  fierté  , 
Et  àitmç  pardonner  quand  mon  audace  extrême 

Vous 
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Vous  diro't  hardiment ,  Belle  Iris  ,  je  vous  aim( 
LaifT'Z  pour  m'ecouter  cette  injufte  pudeur , 
Lahlez  toucher  voftreame  au  tourment  de  moir^ 

cœur  , 
Laiffèz  vous  attendrir ,  banniffez  cette  pefte 
Tataie  à  mon  repo5 ,  à  mes  vœux  fi  fijnefle , 
Ou  bien  vous  me  verrez  fans  force  &  fans  poii^ 

voir 
Réduit  à  la  mercy  d'uq  affreux  derefpoir  \ 
Si  du  peu  que  ie  vaux  voftre  grand  coeur  s'irrite  . 
Mon  feu ,  dîvine  Iris  ,  me  tient  lieu  de  mérite, 
L'euîlicz-vous  mille  Fois  de  gloire  environné , 
Apprenez  que  le  mien  vaut  un  cœur  couronné  ; 
V'ousconnoiftrez  le  prix  desrefpeds  où  mon  amc 
S'abifmc  en  vous  parlant  de  ma  bruflante  fîamc  J 
Si  vous  conflderez  qu'il  n'eft  rien  parmv  nous 
I)e  plus  fournis  que  moy  ,  ny  de  (1  fier  que  vous  J 
Et  que  ic  vous  ay  dit  au  fort  de  ma  mifere 
Redoublez ,  Belle  Iris ,  une  peine  Ç\  chère ,  , 
Je  (buffriray  les  maux  quefouffrent  les  Amans' 
Sansoff  r  prendre  part  à  leurs  raviilemens , 
Puifque  loin  d'appaifer  mes  fecretes  alarmes 
Vous méprifez mes  vœux,  mcsfoûpirs,  ôcmes 

larmes , 
Et  voyant  que  tout  aime  en  ce  mortel  feîour 
Seule  vous  refiftez  aux  forces  de  l'amour , 
Quoy  que  ce  Dieu  puillant  qui  lance  le  tonnerre 
Ait  bien  quitté  le  Ciel  pour  aimer  fut  la  terre , 
Et  qu'on  ait  vu  fouvent  pour  des  obiets  morrel? 
Les  Dcefles  lailfer  le  foin  de  leurs  Autels: 
Leur  celefle  pouvoir  ne  les  a  pu  defl'endre 
Des  extrêmes  tranfports  d'un  mouvement  fî  ten- 
dre   ■ 
Elles  cedoient  fans  crainte.  Se  (ans s'examiner 

Ne 
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Ne  s'imaginant  pas  qu"'on  les  pût  condamner. 
Comme  ces  Deïrez  vous  efics  a<^oi  able , 
Comme  elles  devi!ncz  aux  A  mnns  favorable  , 
Imitez  pour  m'aimer  ces  exemples  puilVans, 
Prenez  quelque  pitié  des  peines  que  je  fens , 
Challez  cette  importune  ,  6c  froide  indifierencc 
Pour  bannir  mon  chagrin  &  i^on  impatience , 
Et  pour  rendre  mon  fort  plus  heureux  i5c  pîUs 

doux 
Donnez- vous  toute  à  mov  comme  ie  fiiis  à  vous. 
Je  funaypouriaiiiais CCS  bais  ,  ces/olitudes 
Qui  furent  les  témoins  de  mes  inquiétudes  : 
Si  vous  peidcz  enfin  voftre  injufîe  rigueur 
le  quittera)-  bien-tofl:  cette  morne  langueur. 
Si  pour  recompenfer  une  flâme  fidellc 
A'ous  daignez  approuver  mon  amour  5c  mon 

zele  ; 
Si  vousfavorifez  ma  noble  pnflion 
Ty  borneray  ma  gloire,  ix  mon  ambition  ; 
|Si  vous  me  laiiVez  voir  dans  le  mal  qui  me  prelTè 
Que  je  puuVe  cfperer  tendreire  pour  tendrefle  , 
Te  vous  promets.  Iris,  que  vous  verrez  en  moy 
'  n  cxempk  eicrnel  de  confiance  &  de  foy. 


STAN- 
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STANCES. 

A   Udcport  de  D<iplinisje  révc  nuicl&:  jour, 
•^  ^  le  fens  dedans  mon  coeur  une  douleur  mot» 

tcllej 
Hat  que  c'eft'un  grand  mal  que  d'avoir  de  Ta-  1 

mour  ! 
Et  quand  on  aime  bien  que  Tabfence  e(l  cruelle  ' 


*** 


On  paiïe  tout  (on  temps  en  regrets  fuperflus , 
A  de  triftes  langueurs  fans  ccfîè  on  s'abandonne 
Souvent  pour  un  ingrat  qui  ne  nous  aime  plus  , 
Et  qui  promet  Ton  cœur  à  quelqu'autre    pcr- 
fonnc. 


i 


Cependant  on  n'a  plus  de  tranquilles  plaifirs , 
En  vain  pour  fe  guérir  on  fcfait  violence , 
Uien  ne  peut  foulager  ces  mortels  dcplaifir^ , 
Et  Ton  regarde  tout  avec  indiiîcrcncc. 

**  * 

Qvie  l'on  feroit  heureux  de  fouffrir  ce  tourment 
Si  Ton  avoit  pour  nous  une  tendreneextrcmej 
Mai^shelas  î  que  ce  bien  fe  trouve  rarement , 
Et  qu'il  arrive  peu  d'eftsc  aime  comme  on  aîmê^ 

PuidW 
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^     ^ 
■^ 


Pulfïànt  Maiftre desDieux  dont  je  fcns  I.1  ligueur. 
Amour  n^exercc  plus  fur  moy  ta  violence  , 
Puis  que  j'aime  Daphnis  ne  m'ofte  pas  fon  cœur. 
J'endure  allez  de  maux  par  fa  audje  abfence. 


Ha'  ne  parle  jamais  à  ma  Foiblc  raifon , 
De  cet  aimable  amant  couime  d'un  inHdelle , 
Puis  que  je  veux  l'aimer  ofte  moy  ce  foupçon , 
Et  ie  bruflc  pour  moy  d'une  flamc  éternelle. 


Q  U  A  D  R  A  I  N. 

r     Ors  que  je  vois  Thirfis  je  le  trouve  char- 
•■— '  mant , 

Quand  je  ne  le  vois  plus  le  chagrin  me  dévore , 
Et  je  (êns  dans  mon  cœur  un  fecret  mouvement  ^ 
Qui  me  dit  que  je  i'aimc  encore. 


AU- 
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AUTRE 

Q    U     A     D     R     A     I     N. 

QTc  me  fert  de  fçavoir  que  Tirfis  m'ait  tra. 
hie , 
Que  me  fert  de  icnvoir  qu'il  cefïe  de  m'aimcr  î 
Puis  que  ,  bien  loin  de  le  blâmer , 
le  l'aime  encore  plus  que  ma  vie. 


SONNET. 

■  r 

SI  Saint  Loiiys  m'eftoittant  foit  peu  favora» 
ble, 
ii'il  vouloit  ccoûtei'  ma  prière  &.  mes  vœux  , 
Recevoii-  mon  oii.  ande  ^:  féconder  mes  feux ,     • 
le  pourrois  encciifer  un  homme  Incomparable. 
Un  mérite  éclatant  qui  n'a  point  defemblablc, 
lin  cœur  noble,  gaiand  ,  llncere,  &  généreux  , 
Qui  ne  forma  jamais  que  des  dcflèin>heurcux  , 
tt  qui  paroifî  par  tout  un  chef-d'œuvre  admira- 
ble. 


Mai^ 
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Mais  pour  rcpiefenter  cet  objet  glorieux  , 

Et  les  liautes  vertus  qu'il  a  rcccLi  dcsCieus, 

l.e  plus  fcavant  pinceau  qui  Toit  djns  la  natui'C  ,"' 

En  mclant  le  divin  nvccque  le  mortel , 

Ne  fcioit  qu'cb.ujcîicr  fa  charmante  peinture» 

Luy  fcul  peut  dignement  s'élever  un  Autel. 


MADRIGAL. 

QUc  j'eufïc  eu  de  plaifir  à  Vanvres  l*autrç 
jour. 
Si  mon  coeur  ûvoit  pu  rchfter  h  l'Amour , 
S'il  fe fût  défendu  d'une  aimable  inhumaine, 
J'aurois  confîdcré  vofti  e  belle  fontaine  -, 

Son  murmure  agréable  &  doux , 
Qui  roule  en  fcrpentant  fur  de  petits  cailloux, 
Si  je  n'eufle  pas  vu  dans  le  fond  du  boccagc, 
Quatre  diviniiez  qui  joiioient  à  l'ombrage  , 
Et  qui  couroient  à  l'entour  d'un  rondeau 
D'un  air  fi  charmant  Ôc  fi  beau  : 
Leurs  yeux  lançoient  par  tout  des  traits  inévita- 
bles ; 
Jamais  je  n'en  vis  de  fcmblables  ^ 
L'runée  eut  l'art  de  in'enflamer  , 
Et  ie  1  aimay  d'abord  autant  qu'on  peut  aîmci'. 
Le  Ion  <Sc  la  douceut  de  fa  voix  fans  pareille  , 

M'eut  ravyl'ame  par  l'oreille , 
Etm'auroit  à  l'inftant  fait  mourir  de  plaifir>' 
S'il  n'euft  efté  meflé  d'un  amoureux  foûpir. 

K  SON- 
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SON    NET. 

CEt  arbre  qui  cent  fois  a  bravé  le  Tonnerre, 
Qui  des  rudes  hyvers  a  vaincu  la  rigueur. 
Cet  arbre  qui  donnoit  dnns  JaPaix,dans  la  guerre^ 
Aux  Docles,aux  vaillans,  de  Tcrprir,  Se  du  co:ur. 

Ce  laurier  triomphant  qui  iamais  ne  s''a!tcrre, 

A  relTenty  du  froid  la  fatale  rigueur  , 

D'un  froid  qui  pénétrant  jufqu'au  fond  de  h 

terre  j 
Flétrit  (es  beaux  rameaux  d'une  trifti  langueur. 

Mais  la  France  toufiours  de  lauriers  fi  couverte, 
Efpere  par  Ton  Roy  reparer  cette  perte  : 
AiJez,  Monarque  ,  allez,  fuivy  de  vosguenie? , 

Allez  ou  vous  attend  la  fortune  ôc  la  gloire  : 
Sur  \cs  bords  de  TEfcaut  cueillir  d'autres  lauriers,. 
Allez  en  recevoir  des  mains  de  la  viûoirc. 


SON- 
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SONNET. 


'T' Ii-fîs  c'eft  aujourd'huy  que  l'an  fc  renouvelle, 
*   D'où  vient  qu'à  fon  abord  j'ay  Tefpric  intei*  - 

dit  : 

C'cll  parce  que  j'entens  mon  devoir  qui  me  dit, 
Qii'il  faut  vous  preknter  une  étrenne  nouvelle- 

[Et  comme  mon  pouvoir  eft  moins  grand  que 

mon  zcle , 
J'ay  befbin  du  fecours  qu'Apollon  me  rendit 
'  Au  dcfaut  des  bijoux  j'emploiray  fon  crédit 
t  Afin  qu'il  vous  prépare  une  gloire  immortelle. 

,Mais  fécondez  un  peu  ce  delTc in  généreux  l 
jDifpofez  vodrecceur  à  recevoir  mes  vœux,^ 
jjc  vous  les  offre  purs ,  Tans  referve  6c  fans  fcintC  > 

!      Et  G  le  Ciel  exauce  mes  defîrs, 
[D'aucun  mal  déformais  ne  craîgnc25  plus  Tat-^ 
\  teinte  j 

Voi  jours  feront  comblez  d'honneur  6c  de  pUy 
fir*. 


K  a  SON^ 
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SONNET. 

Aimable  Amatillis ,  vous  cft  es  redoutable. 
Vos  beaux  yeux  fçavcnt  l'art  d'oftci-  la^  li- 
berté , 
lisent  de  la  douceur ,  ils  ont  de  la  fierté  ; 
Et  leur  brillant  éclat  n'a  rien  de  comparable. 

Le  tour  de  voftre  efprit  paroifl:  inimitable , 
Qui  fe  pourroit  lafler  d'admirer  fa  beauté  , 
Il  cft  fin  ,  délicat,  &  rempli  de  bonté  : 
Et  Ton  Yoit  dans  vodre  air  un  charme  inévitable. 

Mon  cœur  qui  tant  de  fois  fe  défendit  d'ainer, 
Connût  que  mal-gré  luy  vous  l'alliez  cnflaivier  , 
Tar  vos  attraits  puifl'ans  mon  ame  fut  furprife  : 

Et  je  fentis  pour  vous  certain  ie  ne  fçay  quoy  , 
Qucmesbruflans  foùpirs  vous  dirent  mieux  que 

Au  moment  qu'à  vos  pieds  Je  perdis  ma  rran- 
chifc. 


^A<)c  .  jylA- 
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MADRIGAL. 


] 


' Ay  oiiv  crier  n  haute  voix  , 
Que  Saint  Thomas  eft  aux  abois  j 
Et  ç\nç  cet  incrédule  Apoftre , 
Se  plaint  «^ue  le  detlin  le  traitte  comme  un  autre. 
Encore  qu'en  l'Eglife  on  le  fefte  auioiud'huy  , 

Tous  mes  vœux  ne  font  pas  pour  luy  : 
Te  m'occupe  à  graver  au  temple  de  mémoire  , 
De  i'illuftre  Thirfis  le  mérite  &  la  gloire ,  ] 

A  choi/Ir  des  flcuis  pour  orner , 
Sc%  brillantes  vertus  que  je  veux  couronner. 
Dans  ce  noble  deffein  j'ay  befoin  d'immortelle, 
L^Hyver  ne  ternit  point  (à  blancheur  naturelle. 
Et  fa  beauté  n'emprunte  rien  de  l'art  ; 
i  Je  coniure  Apollon  de  l'offrir  de  ma  part , 
^  Qu'il  n:ette  en  ma  faveur  fon  adrefiè  en  ulage, 
.   Pour  luy  iàirc  agréer  cet  éternel  hommage. 


TTttttî 

ÎTTÎ 

tTT 

T 
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MADRIGAL. 

DEpuis  qu*il  s'cfl:  gliflc  jufqu'au  fond  de  mon 
amc,  * 

Certain  charme  fecretqui  la  trouble  ôcTcnfU- 

ITIC, 

Je  n'ay  pu  refiflcr  h  vos  attraits  puilTans. 

Ha  !  jcnerçaii:oismVndeffendi'e, 
L'amour  a  kduit  tous  mes  fcns, 
Et  mon  cœur  eft  preft  de  fc  rendre , 
lEfcoutez  mes  foûpirs  entremêlez  dixlas  -, 

Sans  que  ma  bouehe  ait  bcfbin  de  le  dire: 
lis  vous  aiïureront  que  vos  divins  nppas , 

Le  vont  foûmettre  a  voftre  empire  , 
Si  vous  voulez  le  recevoir , 
Et  me  flater  après  d'un  agréable  cfpoir , 
Vous  me  donnerez  l'avantage , 
De  prcilimer  belle ,  Se  charmante  Ir i? , 
Qoe  fans  chercher  un  fêns  à  ce  langage 
Vouî  pourriez  bien  Tavoir  déjà  compi  is. 


SON- 
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SONNET. 

QhU  ne  faut  pas  aimer  long  temps  fant 
eflre  aimé. 

Quand  vous  feriez  d'Amour  1^  plus  riche 
threfor , 
Des  qu'on  traite  mes  feux  de  pure  bagatelle. 
Mes  chaînes  tiennent  moins  qu'une  fimple  fi- 
celle. 
Te  n'y  penfe  en  trois  jouri  non  plus  qu'au  grand 
Mogor. 

Ce  qui  fit  abrutir  Nabucodonoror , 
FiUjfans  doute ,  l'orgueil  d'une  beauté  cruelle. 
Dont  le  cœur  obllin  j,  plus  fort  que  la  Hochelle, 
Croyoit  que  bon  renom  valoit  ceinture  d'or. 

Qu'une  fille  foîr  grande,ou  qu'elle  foît  ragottf. 
De  lys  fous  le  mouchoir,  d'albaftrc  fous  la  cotte , 
Aimer  huid  jours  fans  fi'uit   l'amour  fent  le 
moify. 

T'offre  d'abord  mon  cœur ,  5c  puis  j'offre  ma 
bourfe , 
La  Dame  en  rit,  j*en  ris ,  c'eft  ma  feule  refource» 
Qui  meurt  d'amom*  efl:  fot ,  &  fot  en  Cramoify. 

^    K  4  M  A- 
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MADRIGAL. 


M^ 


Agnanime  objet  de  mes  vœux  , 
"Apres  huitl  ans  de  connoilTancc , 
Pe  tendres  foins ,  de  complaifance , 
Vous  devez  croire  que  je  veux 
Dire  par  tout  qitc  Sainte  Guillaume, 
M'cft  célèbre  lia.iscc  Roy.iume, 
Que  par  le  nom  que  vous  portez  , 
Et  c'eft  vous  feul  qui  t.icritcz  , 
Les  fleurs ,  le  myrrhe  3c  la  couronne, 
OiTaujourd  Iniy  je  vous  dDnne  : 

Lcurdeftin  5c  le  mien  fera  charmnnt  6:  doui^ 
Si  vous  voulez  d.ins  cette  Tefle  » 
En  parer  vo^irc  illuilre  te^e  , 
Plus  d'un  caur  en  fera  jaloux  : 

Allez,  aimables  fleurs ,  employer  volltc  vif  > 
Pour  fasisfa  re  à  mes  defirs , 

Quelques-uns  en  mouront  d'envie  ,  - 
Et  moy  j'en  mouray  de  plaifir. 


M  A^ 
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MADRIGAL 

Pour  Mademoifelle  de  Morîcmar, 


V 


Ous  avez  de  IVfprit ,  vous  avez  du 
fçavoir , 

Vous  eftes  mcfme  àçs  plus  belles  ; 
Vos  yeux  ont  un  certain  pouvoir , 
Qui  foûmet  à  vos  loix  les  coeurs  les  plus  rebelles, 

Qii'un  mortel  feroK  glorieux , 
VoyaHt  \çs  qualitcz  dont  vous -elles  ornée , 
S'il  pouvoit  vous  ranger  fous  les  loix  d'Hymc- 
nccî 
Mais  un  tbrefor  C\  précieux , 
Ne  doit  cftre  que  pour  les  Dieux. 


MADRIGAL. 

VOus  VOUS  mirez  dans  cette  glace , 
Qui  vous  montre  à  vous-mefhic  avcctovis 
vos  appas; 
Vous  vous  y  voyez  belle, il  cft  vray ,  mais,  helasî 
Cette  charmante  image  en  un  moment  s'efface. 
Et  le  frefle  miroir  ne  la  conferve  pas  ; 
CVft  dans  mon  coeur ,  Iris,  que  l'amour  l'a  gra- 
vée. 
Et  qu'elle  fera  conferve e , 

K  5  Mefmfs 
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Mefmcs  aprfs  mon  dernier  joui  ; 

C*cft-là  que  dureront  ces  bcautcz  qui  m'cnchaa- 
tent. 
Car  les  traits  qu'imprifnc  Taraour , 

Ne  s'effacent  jamais  qvund  ils  vous  leprefentent. 


BOUQUET 

Four  me  Fefle, 

M  On  corps  efl  tout  couvert  de  lys  , 
Mon  teint  n'cil  point  fans  quelque  rofes  : 
Et,  comme  les  autres,  Philis, 
Je  porte  à'à^çz  belles  chofes , 
I,c  feu  de  Tocillet  incarnat. 
Sur  ma  bouche  rend  Ton  éclat  » 
Et  (î  je  me  donne  moy-merme  y 
Qui  parle  d'un  air  fi  coquet, 
RcpondcZ- moy ,  vous  que  l'on  aime  ; 
N'cft^ce  pas  donner  un  Bouquet, 


M  A- 
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MADRIGAL. 

QUand  mon  amour ,  Iris  :  pluftoil  que  mon 
humeur , 
Me  rend  auprès  de  vous  confus ,  trifte ,  5c  rê- 
veur , 
Vous  m'offrez ,   pour  toute  aide  à  l'xrnnuy  qui 

m'accable  , 
De  me  faite  connoiftre  une  jeune  beauté , 
Dont  l'aimable  prefence  &  refprit  ngreablc , 
'  Donneront  à  mon  amc  un  peu  de  ga yetc. 

Prenez  une  plus  courte  yoye , 
,  Vous  pouvez  me  changea  fans  recourir  ailleurs ;r 
Iris,  faites-moy  desfaveui^ , 
Jfc  ne  manquera/  pas  de  joye. 


K  6  SA  I- 
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SAISIE 
DU   N      C   OE   U  R. 

TT^  E  la  part  df  ccttaui  blondin  , 
^-^  Moy  Cil  pi  don  HuiiT-er  à  Vierge  ^ 
Aux  fins  de  cet  cxploicl  badin  , 
>lc  fuis  tranfporcé  dans  l'Auberge 
D'une  Dame  dont  les  beaux  yeux 
Tmitent  la  couleur  desCieux, 
JLt  là,  parhnt  à  fa  perfonne , 
l'av  fait  faific  entre  Tes  mains 
Du  coeur  d'une  Dame  Gafconne  , 
Fort  muguetc  par  les  humains. 


Le  blondin  difanr  pour  ration  ^ 
Qu'il  trouve  tout  à  fait  efirange^ 
<^ie  cette  Dame  en  fa  maifon 
Retienne  un  cœur  qui  par  échange 
A  luy  juflcment  appartient , 
Ainfi  que  le  dit  le  foufticnt> 
Qiii  fe  fondant  en  ccrituie , 
Et  (ans  aucun  retardement, 
Scfùùmet  à  fa' relecture 
Du  coatracl  en  plein  jugement. 


AiHgâ» 
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Afligne  au  ioiir  qu'il  luy  plaira  , 
La  Dame  du  dit  coeur  faille  , 
L'avertit  que  l'affaire  ira 
Au  tribunal  de  jaloulle , 
Et  le  requérant  a  voulu  , 
Pour  Ton  domicile  cftre  cleu 
Ccluy  de  la  bonne  efperance  : 
Il  me  femble  qu'il  à  le  droit  » 
Et  i'ay  Cupidon  psrv  avance 
Sous-ngnc  leprefcût  Exploit. 


MADRIGAL 

contre  des  Vers  Libres, 


P  Our  faire  eft  imer  ces  beaux  Vers 
■^    Qiic  la  pudeur  voit  de  travers , 
Quoy  que  par  tout  Te/prit  y  brille , 
Il  faut  d'une  adroite  façon 
Se  perfuader  qu'un  garçon 
Les  a  faits  au  lieu,  d'une  fille. 


L  £ 
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REGLEMENT 
D'    A     M     O     U     R. 

A     E  L  I  Z  E, 

QUoy,  belle  Elize,  vous  nefçavcz 
pas  le  defordre  qui  eft  arrive 
dans  TEmpire  d'Amour!  on  ne 
parle  d'autres  chofes  dans  tout  Paris-  & 
je  m'eftonne  que  vous ,  qui  y  avez  beau- 
coup de  part, n'en  foycz  pas  encore  tou- 
te avertie  ;  toutes  Tes  Cabales  Amou- 
reufeseH  font  effrayées;  tous  les  vrais 
Amans  en  font  alarmez,  &  en  font  tout 
haut  leurs  plaintes  ;  &  Ton  accufe  feu- 
lement les  perfonnes  de  voftrefexc  de 
n'en  avoir  pas  tous  les  regrets  du  mon- 
de. 

Le 
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Lejûcle  d'inconfiance  erifin  efi  de  retour , 
Et  V  amour  me  [me  fauthorife , 

Rendez, grttces  à  Dieu  ,  belle  O  charmante 
Eliz^e , 

i^otis  poté-uez^  coquet  ter  fans  offencer  l^Amottr, 

Mais  piîifque  vous  ne  fçavez  pas  d'où 
▼ient  cette  nouveauté,  je  vais  vous  en 
inftruire. 

Sur  le  bruit  qui  courrolt  qu'on  faifoit 
une  forte  brigue  devant  le  thrône  d'A- 
;  mour  ,j'y  courus  d'abord,  &  comme  je 
'  iuis    fort  connu  des  moindres  petits 
'  Amour ,  pour  m'avoir  fuivy  dans  divers 
\  voyages  que  j'ay  fais ,    je  n'eus  point  de 
I  peine  à  entrer  dans  le  Palais  d'^Amour, 
'&  mefme  dans  lafalle,  oùilfctenoit 
une  grande  aflemblée.  Il  y  avoit  grand 
monde,  mais  je  n'y  rencontrayquc  de 
ices  gens  qui  ne  fçauroient  aimer  en  un 
ifeul  lieu,  &  qui  courent  de  Belle  en  Bel- 
le. Tous  fembloient  avoir  beaucoup 
d'empreflement,  &  mefme  un  peu  d'in- 
quiétude 'y  &  rencontrant  d'abord  un  de 
mes  amis ,  je  luy  demanday  le  fujet  qui 
avoit  afl'emblé  tant  de  monde  3  &  voicy 
ce  c^u'il  me  répondit  : 

Nous 


JLé^ 
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Hotts    àem.iniom  jufiice  au   Souverain  des 

Dieux 

Contre  la  cruauté  des  JeDes  : 
On  ejî  las  de  les  vosr  ingrattes  ^  rebelles  ; 
Etpdrmj  tant  d'Amans  qui  leur  eurent  des 

z/œux , 
On  les  rebutte  tous  fans  leur  faire  juflice , 
Four  n'en  accepter  quun  au  gré  de  leur  caprice. 

Apres  avoir  ainfî  parlé ,  il  me  donna 
un  papier  qui  contenoit  ces  Vers,  & 
qu'il  avoit  déjà  prefentc  à  TAmour. 


P  L  A  C  E  T 
h      L'A   M   O   U   R. 

/^  Rand  Dieu  dont  le  pouvoir  s''élevejufqHaux 
^-^  deux , 

Vous  qui  ff  avez,  charmer  les  hommes  ^  les  "Dieux, 
Mille  Amans  rehuttez^  de  la  rigueur  des  Belles , 
Cherchent  à  vos  autels  un  az,iie  contr  elles. 
On  les  voit ,  en  Tir  ans ,  fefervtr  contre  nous, 
Du  pouvoir  abjolu  quelles  tiennent  de  vous , 
Taire  quefotei  leurs  loix  tant  de  monde  foi/pire  : 
On  les  voit  chaque  jour  ufurpervo^re  empire , 
iSnivant  leurfantai/ie ,  augre  de  leur  humeur  , 
Accepter ,  retenir ,  ou  rebuter  un  coeur , 
Rt  crotre ,  par  l'orgueil  qui  les  rend  téméraires , 
^'eflre  dejjbus  vos  loix  tju'efcUva  volontaires^ 

On 
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0/t»c  peut  plus  aimer  ,  Ji  par  vojirc pouvoir , 
l''ou}  ne  les  ohli(^c2j  à  faire  leur  de  voir , 
Ef  fii-om  fie  (h.if^ez^cettefotte  cotijïance  , 
jQ<;  n'eji  eftt'uyj  bcan  prétexte  à  leur  indijj'eremg. 
On  croit  ftnpuncmetit  cattfer  milles  trcpa* , 
Faire  iCfit  mal  hettreitx  p9uY  un  qui  neiejip^  j 
£r  ,  fur  l.ifsUe  erreur  d'eflre  tousjoursJidiUeS 
Rehutter  ctht  Amans (^jui  foupiretit  pûur  elles , 
Il  eft  hm/enx  ,  Jmo'4r  ,  iju^  il  faille  fom  vos  lois, 
If  aimer  qnunfeulchjct  Z3  riatmer  qu'une  fou  : 
Si  i*i^n  ne  zùyoit  pas  plus  d' Amans  c^tte  de  ïi  elles  , 
Orifoi4jj  riroit  des  noms  dt  :onfïans  ,  de  f délies  : 
Mais  ,  ponr  auihoriferles  trjfideUttz,  , 
La  nature  efî  pour  nous  avare  de  Beauté z, , 
Et  lors  ejtt'eUe  en  produit  par  faveur  ,  ou  fort  tint 
Elle  en  enlaidie  tttntpour  en  embelltrune. 
Pour  la  favoriferfah  tant  de  Lvds  objets  , 
Et  s''èpitife// fort  pour  embellir  fes  traits  , 
QtiilfaHt  que  fa  douceur  repare  avec  uftire , 
Le  tort  qu' en  fa  faveur  notps  a  fait  [a  nature  ^ 

houi  venons  donc  icj  vont  conjurer ,  Amom 
Df  régler  les  abw  c^ut  font  dans  vojîre  Cour  , 
Et  par  an  regletnent  à  jamais  d'interdire 
J  la  faite  fierté  (*a(eesj  dans  vofire  empire  , 

A  peine  avois-je  leu  ce  Pîacet ,  que 
jc  vis  venir  l'Amour  qui  s^'afTit  dans  fon 
thrônc ,  &  prononça  ces  paroles  j 

Ves  Amans  rebutez,  j'approuve  fort  h  plainte, 
rapporte  un  Règlement  qui  pourra  les  venger , 
Les  BeUes  apprendront  à  me  mieux  me  f  nager , 
Et  qu'on  doit  m' obe travée  ref^H  ^  crainte. 

Apres 
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Apres  avois  ainfi  parlé,  ildidrib-ji 
beaucoup  de  papier  qu'il  tenolt  en  la 
main ,  à  plalicurs  petits  Amours ,  leur 
commentant  d'en  porter  de  tous  coltez 
afin  que  pcrfonne  n'ignore  Ton  nouveau 
Règlement ,  &  un  de  ces  petits  Amoura 
m'en  donna  un  ;  dont  voicy  la  Copie. 


REGLEMENT 

D»A     M     O     U     R. 

C  Ur  les  plaintes  qui  nous  ont  eflé  fai- 
tes contre  la  fierté  des  Belles,    qui! 
abufoient  du  fecret  de  plaire ,  que  nous| 
leur  avions  accorde ,  &  fur  l'avis  que' 
nous  avons  eu  de  leur  cruauté  ,  où  leur 
fidélité  déroboit  à  noftre   empire  une 
quantité  d'Amans  fort  conliderableq 
nous  avons  trouvé  bon ,  pour  y  mettre] 
ordre,  de  les  obliger  à  nous  en  fournir] 
un  nombre  aîTeuré;  &  afin  de  faire  jufti-f 
ce  à  tout  le  monde,  voicy  l'ordre  que 
nous  prétendons  y  eftre  obfervc. . 


Let 
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L  es  bfUes  brunes  fourniront  cent  Amans. 

'Les  belles  bUndes,  quMre-'vingts. 

LesfoïrittitUcs  qstinontpai  de  la  be/tuté,foixante. 

Les  Ipirttu elles  qui  nonl  ^ue  l'agrément,  trente. 

Les  médiocres  benttte^jy  cinquante. 

Les  agréables  beanftZ.,  quarante. 

Zesper  formes  qu'on  appelle  bienfait  es,  trente. 

I.cs^uagups ,  dix. 

I.esfrippûnnes,  vingt. 

Les  laides ,  un. 

Les  iatdronSyJix. 

Voilà  noftre  Règlement;  &  afin  qu'il 
foi:  bien  obfervé,  nous  en  joignons  à 
toute  perfonnc  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elle  foit,  fur  peine  de  ne 
plaire  plus,  de  venir  fe faire enrôller à 
ion  rang,fclon  le  degré  de  beauté  qu'el- 
le fera  jugée  avoir,  &  enfuitc  on  fera 
obligé  dans  Tefpacc  de  lix  mois ,  de  ve- 
nir prefenter  devant  noftre  thrônc  le 
nombre  des  Amans ,  auquel  on  aura 
efté  oblige. 

Je  vous  avoue  que  je  leus  avec  un 
grand  plaifir  ce  Règlement ,  d'autant 
plus  que  vous  y  avez  voftre  part,  &que 
mefme  les  Brunes  avoicnt  toutTavaQ- 
tage. 
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Que  c^j}  une  lU-iRre  'vicloire  , 
De  vsircent  À mant  fous  V9S  lotx  î 
Mon  cœur,  tjftoy  tjfi'.'tlarmeden  voir  tant  À  hfoù, 
Regarde  avec  plat/ir  i éclat  de  vifire gloire. 

Mais  pour  en  revenir  au  Règlement  p, 
dés  que  T  Amour  eut  prononcé  fon  ar- 
reft ,  tout  le  monde  fubit  ;  &  moy  qui 
avois  h  curiofîtc  de  Tçavoir  Teftet  que 
ce  Règlement  produiroit  dans  les  efprics, 
je  ne  manquay  pas  de  me  trouver  le  len- 
demain dés  le  matin  dans  la  mcime  falle 
oùileltoitle  jour  de  devant.  En  vérité 
c'eftoit  une  chofc  fortplaifanteà  voir; 
il  y  avoit  tant  de  monde ,  qu'on  ne  pou- 
voit  approcher  du  thrône.  Les  uns  crioi- 
cnt  que  c'eftoit  une  injuftice  épouven- 
table ,  qu'on  renvcrfoit  toutes  les  loix 
d^'Amour,  que  c'eftoit  eflabHr  la  co- 
quetterie, &  qu'enfin  on  vouloir  faire 
de  toutes  les  belles  perfonnes  autant 
que  de  Mademoifelle"**"^.  les  autres 
diTputoient  contr'cux,  difant  qu'ils  ne 
dévoient  pas  parler  fi  haut  dans  le  Palais 
d'Amour;  qu'on  trouvci'oitpeut-eftre 
moyen  de  le  faire  changer ,  ii  on  s'y  pre- 
iioit  par  la  douceur:  d'autres  ne  faifoient 

que 
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que  rire  ,  &:  fc  mocqiioient  de  ceux  qui 
tenoient  le  party  de  la  confiance.  11  y 
avoit  aufTi  des  temnics  ,  mais  plus 
difcrettcs  ;  elles  cachoient  leurs  pen- 
fées,  &  artendôicnt  en  repos  que  PA- 
mour  fût  dans  Ton  thrône  pour  luy  faire 
leurs  plaintes.  Enfin  il  parut;  &  com- 
me j^eftois  venu  des  premiers,  je  me 
mis  dans  une  place  ,  d^'oû  je  ris  fort  à 
mon  aife  de  ce  que  je  vais  vous  racon- 
ter. 

Le  premier  quifc  preknta  devant 
l'Amour  ,  eftoit  un  homme  qui  Icm- 
bloitfaifi  de  quelque  mortel  dcplafir  ;  & 
après  quelques  (oûpirs  précipitez  ,  il 
prononça  ces  mots. 

Quoy  donc,  Amour  ,  ^our  toute  recompenfe^ 
^pres  avoir  Ungity Ji long-temps  fota  tes  loix 

Quand  mcn  lïps  \jicrueUe  nutrefots  , 
Semble  votdoir  payer  mes  feux  Ï5  ma  con- 

jiance 
Quoy  ,  cftit  ^4miX'/is  partageront  mon  fort  f 
Grand  Di et*  \purdoftneÀ  mafôiblejfe, 
2>^tii  mortel  noÇerapeUhdre  à  ma  Mxjjirefje , 
Sans  me  donner  la  moi  t. 

Je  ne  Içay  comment  il  pût  achever 
ces  paroles;  car  il  parroilToit  fi  tranf- 

porté , 
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porté,   quM  ne  pouvoir  parler;  mais 

l'Amour  ,  ians  s'émouvoir, luy  rcfpon- 

dicainfi, 

je  fuis  ravy  de  von  ces  tendres  inouvemeHS  , 

^te  mes  traits  font  naifire  en  ton  ame  ; 
Al^is  c''ejt  trop  s^ettiporter  d^ns  ces  beaux  fctvtimeyts^ 
Irts  a  cent  heatttezj ,  '<2  jaws  trahir  t.tfiÀme , 
S»n  mérite  a  dequoy  contenter  cens  Jmatis. 

Je  vous  ailcurc  que  ce  pauvre  Amant 
me  lit  pitié  ;  mais  auili  ccliiy  qui  le  fuivit 
me  fit  bien  rire  ;  il  paroifloit  aflcz  gay,  & 
parla  ainfi  à  l'Amour, 

yimour,  Climene  efi  étjiez,  helle , 
Ell(  te  doit  an  ntotns  cinquante  Amans , 
Quoy  qu'elle  rriMmAt  bien,  ejHffy  qneUefùtfiàellet 

Th  le  veux,  4mour,jy  confens  : 
Mdis  ce  nombre  d' Amant  m  importune  ^5  megènCi 
On  ne  pourra  jamais  parler  feul  à  Climene , 
C'e(}  eau  fer  dudefordre,  (S' pour  le  prévenir , 
tais  que  chacun  aitfafematne  , 
Tour  à  tour p^ur  rentre/entr. 

Amour  foûriant  de  cette  demande , 

luy  répondit  ainft,' 

Qx^oy  qf^f  c'tnifUAnif  Jm.tns  tfitourent  ta 

■  Matjîrejje, 
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Qu'ils  la  vrillent  fans  cij^e ,   Î5  qu^ds  en 

(oient  j.iLoux  , 
Quand  on  a  ae  l'addreffe  , 
On  trouve  en  déptf  d'eux  les  momcHs  les  f  lu* 

doux. 

^ntourje  t'ay  recett  dans  le  fend  de  ntên  cœur 

S  dits  nulle  rtjtjïance  , 
Far  quelle  juflke  Ô  barbare  rigueur  , 
l  eux.  tu  forcer  mon  cœur  à  f-tnconfance  .<*-  • 
le  tiaime  que  Tsrjis ,  luyfeulfeut  rn  engager  ; 
I  Ce  ne  fi  ^u'^è  luy  que  je  veux  plane, 

I  Iel\iimea/?ezjlityftul,  Amour , psnr fattsfaire 
\  A  ce  nombre d^ Amans  oit  tn  veux  m^ obliger. 

Amour  parut  touché  de  cette  plaiii- 
!tc,  &  luy  repondit  avec  grande  dou- 
ceur. 

Aimez,  vodre  Tirfis  ,fy  confens  belle  Iris , 
7/  aura  voflre  cœur  encorquon  le  partage , 
f^atteS'le  le  premier  de  tous  vosfavdris, 
j  C'ejl  un  affez,  bel  avantage  ; 

\Maff  avec  tant  d'appât  ce  feroit grand  dommage 
'One  d'une  feule  amour  votre  cœur  fut  le  ftrix  , 


Cette  réponfe  ne  la  contenta  pas ,  & 
t'cmettant  Ion  voile  elle  fe  retu'a  fort 
'n  colère.  Une  autre  prit  la  place  qui 
l'cftoit  pas  moins  belle,  &  qui  outre 
a  beauté  naturelle  fembloit  n'avoir  en- 
core 
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core  rien  oublié  de  tous  les  agrcmcns 
qui  pouvoicnt  luy  donner  de  l'éclat. 
Avec  un  air  fort  enjoué  ,  elle  parla 
ainii, 

Âmoter  tn  me  vois  ^JffZ^  heSe , 
Pettr  captiver  cent  Àtn.tns  à  la  fois , 
le  mefi.unsfettUme-^t  jut  tes  nottvfSeS it/x  ,     "* 
font  A  mes  yeux  une  i\jnre  cruelle , 
Et  bornent  a  trop  peu  le  pgttvcir  de  leur  feux  , 
Et  c'eli  te  fane  tort  qn  .urejier  leur  vicaire , 
ie  tepajet  ay  bie^i ,  .Jmour  ,  ma^four  md  glcire , 
Se  (Unne  »fiifit  de  borne  an  pêuvcrr  de  mes  yeux. 

Amour  parut  tort  fatisfait  de  fa  plain- 
te ,   &:  luy  dit , 

Ce  nohle  orgueil  ef}  dieitf  d'une  belle , 
Ej^erulez,  z/ofire  emphe  au  tint  de  i  Vfnvets , 
R^ngezi.  far  vos  htaaxjettx  mille  Amams  d^Hs 

vos  fers , 
le  rr  leur  cjle  r$en  pour  cette  loy  nottveffe. 
Four  régler  leur  pouvoir  ,je  ne  Caj  fAS  borne  , 
Lt  V excès  en  Amour  ri  eft  jamais condannt , 

Je  n'auro's  jamais  fait  fi  je  racontois 
toures  les  plaintes  Cjui  furent  faites.  \Jn 
vieil  jaloux   vouloit  que  fa  Maiftrelfc 
palsac  pour  l'aide  ,   afin  qu'elle  n'euft 
qu'un  Ama.it  i  on  luvfaifoit  vou:  que 

ù 
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Aiaefa  Maiftrcffe  a  voit  le  teint  beau ,  ics 

yeux  bien  tendus ,  la  bouche  belle ,  la 

taille  admirable ,  enfin ,  tout  ce  qui  peut 

faire  une  grande  beauté.     Il  ioûtenoit 

qu'elle  efloit  toufiours  pafle,  que  fa  bou- 

I   che  le  défaiioit  en  parlant ,  que  Tes  yeux 

!   eftoient  trop  gros ,  &  que  fa  taille ,  cn- 

j  fin ,  n'avoit  rien  d'extraordinaire.  Il  ea 

;  vint  ain(i  piuficurs,  mais  ce  qui fiit  dé- 

'  plaifant ,  c^eit  de  voir  que  comme  les 

i  brunes  avolent  le  premier  rang,  toutes 

\t^  femmes  qui  avoient  les  cheveux  d'un 

î  clair  brun  ou  chaRain  clair,  oumefme 

blond  un  peu  douteux ,  fe  rangoient  da 

*  party  des  brunes  \  &  l'on  en  voyoit  mel^ 
me  qui  avoient  mis  des  coins  bruns:  ce 

'  qui  eftoit  encore  aflez  divertiflant ,  c^ell: 
i  '  que  pas  une  femme  ,  hors-mis  celle  dont 
je  vous  ay  parlé,  ne  vouloitpaflerpouc 
laide  j  les  laides  s'eftimoient  au  moins 
Imcdiocres  beautez;  les  médiocres  beau» 
tez  s^eftimoient  au  rang  desBelles  :  il  y 
,js  en  avoit  mefmc  beaucoup  qui  avoient 

•  emprunté  des  Amans ,  &  croyoient  ju- 
lifier  leurs  prétentions  :  Les  fripponnes 

j|  fe  plaignoient  hautement,dilant  qu'elles 
u{  ivoient  toufiours  eu  le  pas  avec  Içs  agre- 
fi  L  ablcs 


2^o  Recueil 

agrcablcsbcautcz,  &:  qu'elles  elloient 
de  tout  temps  en  pollcflion  de  toutes  les 
mignardifes  d'Amour.  11  y  avoit  un  au- 
tre dcmcflc  ,  entre  les  belles  blondes  & 
les  belles  bruPies-les  premières  fe  prcten- 
doient  mal  traitées  de  n'avoir  pas  le  pre- 
mier rang  qu'elles  difoient  avoir  toal- 
jours  eu  ;  les  ipirituelles  d'un  autre 
cofté  foûtenoicnt  qu'elles  dévoient 
l'emporter  dcilus  la  beauté  ;  tontes  les 
perfonncsenfemble  hifoient  un  (i  grand 
bruit  dans  la  falle  ,  qu'Amour  les  tit  ap- 
procher. On  vit  d'abord  deux  perfon- 
ncs  admirablement  bellesjl'une  en  brun 
êc  l'autre  cr^  blond  ^  la  blonde  prit  la 
parole  )  8>c  difputa  ainlifesintcrclbda- 
vant  l'Amour  : 

Vous  avons  touji^tirs  eu  le  prix  de  la  beauté  ■  j 
Et  fur  h  bjîtn  C entière  préférence ,  .| 

•  '  \\'  ->y^*n^*y  tpourquoy  mettre  en  bixLxme  t  ^ 
.  "Un  ratig'fiut  jttfques  icy  nUfioit  fAS  conte  fie  ?  J 
Tour  faire  une  béante  divine  ^5  fttns  féconde  ,  '  " 

On  Uft  toufiâurs  Monde , 
■On  èjlime  fur  tout  l'or  de  nos  beaux  cheveux  , 
-Etç'e^  toiijioiirs  en  blond  qu  on  peint  les  hcrotneS:} 
.^om^avons  un  éclat  qu'on  admtre  en  tot^'i  lieux  ^ 
' £i'Jc  toii^' temps  ;enfn  ,  les  Mondtns  ^  biondirÀ^. 
"iyntle  dejfffs^d.wsi'emptre^fMêureitx^ 


'de  Pi  cet  s  Gaîames,  '241 

La  brune  avec,  lin  fôûris  malin ,  luy 
rcpoiulitaink,  . 

On  efl  (iefalfdfe  de  ùf  rcUt  trompeur  , 

Qui  z>Qtvi  Aonmit  tout  l'avantage  J 
foui  avet,nnïr//Unt  qui  de  loin  prend  un  cœurl 
Mati  ^oftr  le  relever  vfus  m.tnque::,  decontrage ,  { 
Mes  rppoé  font  plus  feurs  ^  duretit  pli^  long^'^ 

tetms  : 
De  mes  à^drmei  ftcrets  ,  nnî-nefepetttdèfendfeiî- 
Vtnfpire  ditmle  cœur  tdn  amour  btenplm  tendre ^ 
Etjefças-confjHcrtr  ^  garder  des  Amans, 

Comme  rAmoiir  s'apprcftôitàleui: 
répondi'c  ,  une  Icmme  ayant  percé  la 

,  foule,  kmbk' par  fa- contenance  vou- 
loir (lire  quekjut  ciidie:  clic  n'eiloitpas 

,  cxtrément,  bcilc  mais  elle  avoit  delà 
beauté ,  <k  fur  tout  une  phifionomie  la 
plus  fpuitnclic  du  monde  :  voicy  ce 
qu'elle  du  à  TÀmaur  i .  a 

/  e  prix  que  la  blonde  ^  la  brune 
Difputcnt  $cy  devant  toy  , 
Qnoy  que  ma  beauté foit  commune^ 
Amour ,  il  nefiottdeu  qtc'a  ntâj , 
Ton  nouveau  Règlement  »  ^  me  choque^ m'ir^ 

rtte , 
C  ^ejlpar  msy  que  te  s  feux  ffavent  fefgnaîer. 

Et  rten  ne  ff aurait  égaler , 
V amour  que  dans  un  cœur  allume  un  vre^  merkel 

L  1  Une 
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Une  nouvelle  difpute  fuccedant 
cclle-cy,  fuipendit  encore  le  jugement 
d'amour:  c'eftoit  entre  les  fripponncs 
&  les  agréables;  mais  Amour  la  (Té  de 
tant  de  difputes  &  de  plaintes ,  leur  im- 
pofa  filcnce^ 

Mes  ordres  m  peuvent  changer  , 
Si  de  mon  Règlement  (jnelaïue  belle  fou  f^ire  , 

Parjon  obetpame  elle  peut  m' obliger 
A  V élever  au  rang  oujon  orgueil  ajpirt. 

Vous  voyez  par  là ,  belle  Elize  ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  v-ous  vous  drf- 
penfiez  de  payer  cent  Amans ,  pour  moy 
je  n'ay  garde  d'en  murmurer ,  puis  qu'il 
y  va  de  voftrc  gloire. 

Elice  .je  confens  À  et  iomkle  de  gloire  , 
<*»^A  -         ^$  vous  donne  Mujottrd'huy  le  prix -^ 
J^iair  lors  ^uefur  mon  contrf  obtiens  cette  via  être, 
\^0ngez,  q»'il  <fi  permis  d'avoêr  des  favoris. 


1 
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RELATION 

d*une  reveiie 
PES   TROUPES 

D   E     VA   M   O   U   R. 

A  Vamy  le  ptw  généreux  t 
^*  Qne  le  Ciel  ait  jamais  ffu  faire  ^ 
jAtiÇeulhommetoufouTsJincere »  , 
Et  toujiours  méritant  d'ejire  àjarn^'ts heureux  : 
Aufujet  desjujets  lefltti  parfait  modèle , 
Dont  textes  du  travail  froduit  V  excès  du  zâU  >  - 
^  ces  titres  fameux  nul  nUgnorefon  nom , 
XJn  homme  four  foo  Roy  toujiours  infatigable  , 
Et  quefeul  on  peut  dire  ttn  amy  voritable , 
Nepeut  efire  que  votés  î  »  merveilleux  Picora, 

C'^eft  donc  à  vous  que  j'adrcfle  cette 
petite  R.elation;elle  n''eft  ny  de  quelque 
n(5loire  nouvellement  obtenue,  ny  de 
]uelqu'uns  de  ces  incidens  mémorables 
jui  rempliflcnt  les  Hifl:oires:Si  elle  eftoit 
le  cette  cfpecc ,  elle  auroit  efté  (çeuë  de 
ous  avant  que  d'eftre  fçeuë  de  moy  ; 
L   3  de 
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3c  c'cfl:  pour  vous  dcîaObr  des  grandes 
idccs  ,  plûtoft  que  pour  vous  y  entre- 
tenir >  que  je  mets  la  main  d  h  plume. 

Jl  faut  pour  Id  ziatm  hoejqtn  , 
Certiitne  fur  etiY  poétique , 
Fort  redoutahU  pour  rmn  cœur , 

Teui  de  tout  temps  lajatyre  en  horreur  ^ 

£t  je  mfTje  croy  pas  trop  boime  politique  , 
Enfin  ceriejl  pas  de  ce  jmr  , 
Qu'on  ff  ait  que  wd  jeune  Mnfette , 

jl  l'Ame  galante  (3  coquette , 

£e  ne  peut  chafiterque  d\imour. 

Je  vay  donc  vous  faire  une  Relation 
amourcufe.  Vos  amis  vous  doivent  une 
prife  de  plaifanteric^  pour  vous  purger 
des  occupationî>  trop  fcriçufeç  ;  ^  dcufr 
fay-je  cftre  crimiacllc  de  h7C-Mnjt^té 
envers  vornc  Cabinet,  je  vousarraclyj- 
raylç  Rcgiflrc  dss  mainvponrimn.û- 
fncilt. 


RE- 
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R   E    V   E    U  E 

DES      C   OE   U    R    S 

qui  font  au  fervice  d*  Iris» 

C  Ans  doute  que  ce  titre  vous  paroift 
furpi'cnant.  Vous  croyez  peut-eftrc 
que  pour  faire  une  reveuc,  ilfauteftrc 
le  plus  grand  Roy  du  monde ,  avoir  les 
plus  belles  Troupes  qui  ayent  jamais 
eflc ,  leur  infpirer  l'art  de  rcjoliir  la  veuo 
^t%  Dames  dans  une  plaine ,  comme  fa-^ 
tisferoit  Tardeur  martialle  d'un  Chef 
dans  un  Champ  de  bataille. 

Comme  le  grand  Lâuys  un  bel  œil  eft  un  R<ry  l 
Qui  range  les  mortels  fous  (on  obetjfance  : 
j4hx  plus  grands  conquérais  il  peut  donner  le 

loji, 
Bt  mefme  tous  les  Roy  s  redoutent  fa  pitij^ance. 

Ne  foycz  donc  pas  fcandalifc ,  de  ce 
que  la  jeune  Iris  ofe  faire  une  Reveue" 
^ulïi  bien  que  liollre  Monarque. 

L  4  Cont' 
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Comme  Oui  de  le  dit ,  tout  ■imitif  efî  f  Idae, 
Et  Ji  cette  mtxime  ejf  çreUe , 
X.<  belle  lits  a  pu  f.jns  attentu  ,  ^ 

Faire pajjcrf es  Troupes erj  ré\i-iië 

Il  y  avoic  long-temps  que  cette  aifna- 
blcperfonne  cftoit  accabicc  de  la  foule 
des  Cocars ,  qui  venoiein  luy  oftrir  leurs 
ferviccs;  clic  en  voyoit  de  rousfcnti- 
mens&  de  toute  m:inicre,  &  leur  nom- 
bre empclchant  qu'elle  pur  les  examine:- 
avec  exaditude ,  elle  ne  fedeterminoi; 
au  choix  d'aucun,  &  demeuroit enve- 
loppée dans  un  caliQS  defoûpirs,  que 
l'amour  entreprit  de  démêler;  carl'in- 
certitude  de  cette  Belle  eftoit  penllcufc 
pour  luy:  quelquefois  Tindiâercncc  8>c  la 
légèreté  ie  gliilent  dans  un  cceur  fous  le 
mafque  de  rirrefolution  ,  &  pour  cd 
éviter  les  confequences  y 

Dans  une  nuit  calrTie  C?  profonde  , 
Car  îejoiir  efi  fduver.t  ennemi  des  Amani , 
JS ^mourdèpefche  en  tous  les  lieux  du  morde  , 
Cent  dejirs  enfammez^ ,  ccfiî  doux  cmprfjjemem  , 
CcmmJKder  parlimpcittence , 
Qui  tous  d'uH  rendre  z.de  épris , 
En  moins  de  rien  mentent  auprès  d^Iris, 
Tôtts  les  eœuTS  ameurettx  de/on  obetf.tme. 

Elle 


«■» 


de  Pièces  Calantes-  l^-j 

Elle  edoit  alors  dans  une  grande  pfai- 
nc ,  qu'on  Appelle  la  Plaine  des  Reveuè's 
Amoureufes,  autrement  des  longues  ré- 
flexions ;  &  comme  je  Tavois  accompa- 
gnée à  cette  promenade  nodurne,  je  fus 
un  fidèle  témoin  de  tout  ce  qui  s'y  paffa. 
Je  vis  donc  que  l'Amour  reduifoit  tou- 
te cette  multitude  de  coeurs  parEfca- 
drons  &  par  Compagnies  ;  &:  les  ayant 
mis  dans  un  ordre  que  luyfeuî  pouvoir 
leur  donner  à  la  clarté  de  Ton  flambeau , 
il  \ts  fit  paflcr  devant  Iris ,  en  cette  ma- 
nière. 

Premièrement,  marcha  d'abord  à  la 
fburdine ,  fans  Billets  doux,  ny  fans  Vers^ 
Galants,  qui  font  lés  Tambours  &  les 
Fifres  deTAmour,  un  Régiment  d'In- 
fanterie fort  peu  nombreux^  mais  de 
cœurs  de  bons  fervices,  arm.ez  de  ten- 
dre/Te à  toute  épreuve  :  on  l'appelle , 

Le  Régiment  de  longue  Connoijfance, 

/ris  ejl  fort  jeune ,  ^  fort  h  dis , 
"Le  ter»f>s  effraye  fes  ayfos , 
Au  Regïmentla  Dame  fut  cruelle , 
£ffurfc»  nom  ne  le  regarda pa4. 

En  fuite  marchoit  un  autre  Régimenr 
l'Infanterie  comme  le  premier,  3c  armé 

L  5  àt 
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de  grands  3:  lolidcs  ferviccs.  Ces  cœuis 
font  admirables ,  mais  ils  ne  font  pas  re- 
compcnfcz  de  leur  mérite:  les  longs  tra- 
vaux qui  font  fouvent  la  fortune  des  au-» 
trcsccEurs,  cauientprcfquc  toufioursla 
ruine  de  ceux-cy  ;  leur  valeur  épouventç 
leurs  Chefs,  ils  craii^nent  de  leur  devoir 
trop ,  s'il  faut  les  rccompenfcr  fuivant 
leurs  actions  •  &:  cela  tait ,  qu'on  les  li- 
ccntie,  lors  quMs  devroicnt  cllre  les 
plus  confidcrcz  ;  c'eft 

Le  Régiment  de  la  reeonnôijfance. 

Ces  cœursferoient  four  mcy  des  cœurs  remplis  d'af" 

yUis  {O  le  fexe  le  p.ndot;ne ,  ) 
Souvent  à  Ji belle pn forme , 
Qfi  voit  desjenttmetis  ingrats, 

AuiTi  me  parut-il  que  TAmour  ne  f  ;it 
pas  grand  fond  fur  ce, Régiment ,  &:  je 
luy  confeillc  de  fe  jetter  dans  le  party 
dereflime,  fi  oi>continuc  àlc  traitter 
comme  on  fait  dans  les  Troupes  de  l'A- 
mour. Mais,  à  propos  dlnfanterie,  je  ne 
veux  pas  oublier  une  compagnie  dont 
vous  n'avez  pas  encore  oiiy  parler  ;  c'eil 
ia  Compagnie  des  Cœurs  parcifcux:  elle 

cà: 


II 
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eft'Compolcc  de  Cccurs  reformez  qui 
iervent  de  mortes  payes  dans  quelques- 
unes  des  places  de^TAmour,  &  leur  titre 
ayant  donné  de  la  curiofité  à  la  Belle 
Iris  ,  elle  demanda  au  négligent  qui  les 
commande,  ce  que  TAmour  pouvoiî 
taire  des  Cours  ds  leur  cipecc. 

S.1W  fammes,  luy  dit  -tl,  (Th»  adrxirdhle  nf^ge. 
Tour  les  tranquilles  cœurs  ^ni  craignent  lejottcy  , 
LacjitereUe  eji ponrKO^^  t^ntoHrtnent  effroyable  , 
Et  pûur  en  éviter  le  mal  itipt^portnyie , 
Tffftt  ce  qiiott  veut  de  nopis ,  nott^  le  voulons  att^/Jt', 
La  peine  de  changer  n0U4  rend  toujmtrsfidckes  , 
Et  nous  craignons Ji fer t  toui  les  jaloux  travaux. 
Que  par  une  bontâ  commode  à  quelques  Belles , 
"S  oui  femmes  les  .ilmis  de  nosproprei  revattx  ; 
Ce  nejl par  rafner  fur  la  délicat effe  , 
Mais  netfs  formnes  auljlfnceresSô  dtfcrets  ; 
Et  fort  bons  ferviteurs  h  rEfnpreJ^emenf  près , 
Et  ,fans  trop  nous  vanter ,  malgré nojîre parejie , 
Dans  les  coups  de  partie  ^  les  vrais  tncidens , 
ïious  fervcns  mieux  VAtnom  que  des  gens  pktsttï» 
dens, 

Peut-eftre  cftes  vous  en  peine  de  fça- 
voir  comment  desCœurs  peuvent  parler 
Il  intelligiblement  •  mais  vous  ne  ((^avcz 
pas  que  dans  la  plaine  où  cette  Reveuë 
feFaifoit»  il  y  a  des  cchos  qui  rendent 

L  <5  sn 
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en  paroles ,  toutes  les  penices  da  ccwrs 
amoureux,  l'entendis  donc  fort  iliftin- 
6lcmcntce  Portrait,  &  quoyqu'ii  ioit 
bizarre,  je  ne  laiflois  pas  d"*)'  trouver 
quelques  charmes;  mais  pour  la  jeune 
Iris,  il luy  parut  ctirevablc,  &  détour- 
nant  fcs  yeux  avec  horreur ,  elle  les  atta- 
cha fur  un  Régiment  que  la  faveur,  plû- 
toftque  le  mente  aélevc  juiqu'à  latefte 
des  Troupes  de  rAmour;onle  nomme^ 

Le  Reginwnt  des  Cœurs  Galnns. 
Par  le  mépris  qu^Iris  avoit  fait  des 
longues  connoiflances,  vous  jugez  biea 
que  ce  dernier  Régiment  luy  plût  au 
dernier  point  :  &  en  effet ,  c'eft  le  plus 
magnifique  &:  le  plus  brillant  des  Trou- 
pes de  l'Amour.  Il  eft  orgueilleux  de 
cent  viâ:oire=  mémorables,  accoutumé 
à  prendre  d'aiïaut  tout  ce  qu'il  attaque^ 
mais  fujct  à  perdre  bien-toft  les  conque-  ! 
fies:  il  ed  comporé  de  tant  de  compag- 
nies ,  qu^il  fcroit  difficile  de  les  nommer 
toutes, 

Cœurs  ctauttSttaMt  s,  'voIajcs  , 

r        -  '  ■       i    r 

C3?ursj-afijarjus,  cxars $ttdiJLTets. 

'     Enfin  je  n'aurois  jamais  tait  fi  je  vou- 
îois  vous  en  faire  le  dénombrcaient,  il 

dit 
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fufïit  de  vous  dire  que  la  jeune  Iris  cafut 

cbloiiic. 

Car  un  G  dam  â  des  charme  fpuijfam 

Pour  ftifprendre  une  fettnt  Dame  , 
H  occupe  d  abord  te  f)aj]age  des  fens  t 
Et  rav.tgepar  là  tens  les  dehors  d  une  ame  y 
M  ais  pmr  peu  qu  on  s'nppofe  à  [es  ejfor  ts  prejfam,. 
A  cesfimpits  dehors  on  borne  ja  vJélûire  ,. 
£t  (oHvttif  foute  fon  ardeur 
Ne  l»y  produit  que  la  fragile  gloire 
t>e  brider  lesfauxhmrgs  dun  cœur. 

Ce  fut  ainfi  que  la  jeune  Iris  en  fut 
traitée  ;  elle  fut  réduite  au  péril  de  pré- 
férer un  cœur  Galant  à  tous  les  autres 
cœurs  du  monde.  Un  autre  Régiment 
vint  la  tirer  de  ce  danger  -,  ce  fut , 

Le  Régiment  d^  l*  Amour  farf ait. 

Ce  font  des  cœurs  d'élite  commande? 

par  le  véritable  Amant ,  qui  eft  un  vieux 

Capitaine  fort  expérimenté  ,  infatigable 

dans  les  travaux  des  longues  avantures. 

Ce  Chef  ravit  Iris  par  fa  bonne  mine,  & 

luy  addrefTant  la  parole  avec  certaine 

fierté  c]ue  donne  une  bonne  confciencc. 

Depuis  mes  plus  tendres  années , 
Belle  Iris,  luy  dit  ce  grand  cœur , 
Far  un  Arrejl  des  Dejiinées 
J«  fuis  far  tout  l'Amour  comme  enfuit  tm  vain- 
([tiiur  :  Jf 
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Xe  l'ayjervyfiirmer ,  jefervyfur  Urre , 

Soit  dant  la  Paix  ,  fait  dans  la  Guerre 
Vaj  tanJîoHrifoîitenti  ces  Loix , 
Et'fay  porte  fi  hitifon  Augujlc  j>HiJ^ance 
Qh€  vous  eftes,  Iris,  la  feule  recêmpenfe 
Dont  tl  font  payer  mes  exploits  ; 

Des  rujesdes  Oalans  tàchez,de  v^us  dtf^ 
fendre  5 
T.iY  leurs  charmés  tivmpeurs  ils  z/enlent  v»fisfnr. 

prendre  : 
JdtUi  V  .4mour  V3US  dira  qHun  cœur  de  boKnefoy , 
HonfieflcjlielU ,  Z3  teudre 
Ne  peut fe  trouver  qu'en  nity. 

UAmour  confirma  ce  que  le  vcrita- 
blc  Amant  avoit  avance,  &  acheva  de 
déterminer  Iris  de  le  prendre  pour  Ion 
cceiir  de  fcrvice. 

C''cfl  par  cette  Moralité  que  >c  pré- 
tends vous  rondre  au  ferieux  dont  je 
vous  arois  arraché,  &  c'eft  pour  obte- 
nir le  pardon  de  cette  liberté  que  je  vous 
fupplie  de  vous  fouvcnir  que  je  fuis  p  ut- 
<jue  tout  le  monde  enfemble. 

MONSIEUR, 

Voftre   DES    JARDIN 


VER 
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VERS 

IRREGULIERS. 

Pour  un  Pot  dans  lequel  efloic  un 
petit  Pefcher  chargé  dePafches, 
&  entouté  de  Roies  &  d'Oeil- 
1ers  3  envoyé  par  Madame  de 
Plabiflbn  à  Sapho ,  lejour  de  fa 
Fette. 


LE       POT. 


V 


Oyez  de  mon  deftin  la  bizarre  aranturc  j 
Je  porte  àçs  Fleurs  ôc  des  Fruits  ; 
Mais  par  un  jeu  de  la  Nature 
De  les  garder  long-temps  enfemble  jencpuîs. 
Ces  Fleurs  ne  verront  pas  ia  fin  de  la  journée , 

Si  du  Soleil  elles  Tentent  l'ardeur , 
Et  CCS  Fruits  pour  meurir  attendent  fa  chaleur  ; 
Ainfi  fe  rit  de  nous  fouvent  la  devinée  : 
Sapho ,  puis  qu'on  ne  peut  enfemble  les  fauver , 
Choiiillèz  donc  c^ui  d'eux  vous  vdulez  conrecver. 


I 


LES 
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LES       FRUITS. 

Ayczpiticdc  noftre enfance, 
Tour  nous  bien  dcver  Ton  nous  met  prés  de 
vous  j 
Vous  trouverez  la  rccompcnfc 
Du  foin  que  vous  prendrez  de  nous  : 
De  jour  en  Jour  nous  deviendrons  aimables , 
Et  nos  derniers  momens  vous  feront  agréables. 


LES       FLEURS. 

Ces  Fruits  un  jour  pourront  devenir  bons , 
Teut-eftre  à  voftre  gouft  feront-ils  agréables  j 
Mais  peut-eftre  qu'auffi  ces  petits  avortons 
Ne  feront  que  languir,  &  feront  mifcrables: 
Mais ,  fans  pcut-eftre,  il  eft  certain 
Qu'aujoutd'liuy  nous  pouvons  rousplairej 
Quand  le  prefent  peut  fatisfaire  , 
Pourquoy  penfer  au  lendemain. 


RESPONSE 

DE     S  A  P  H  O. 

HElas ,  que  faut-il  que  ie  fafîe  ? 
Ce  choix  importun  niVmbarafle , 
J'aime  les  fleurs  j'aime  les  fruits  , 
Et  je  ne  fçay  plus  où  j'en  fuis. 
Mais,  enfin,  dans  cette  aventurc 
11  faut  imiter  la  Nature , 
Les  Rofcs  nailTcnt  pour  mourir , 

Et 
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Et  les  fruits  CiOifïcnt  pour  mcurir. 
Cônfolrs-vous,  Oeillets,  ôc  Rofes 
C'eft  le  dcT  in  des  belles  clx)resy, 
Et  vous,  fruits  (i  délicieux 
Qui  charmez  le  gouft:  2c  les  yeux. 
Je  veux  ,  pour  l'amour  de  Cclie^ 
Qu'a  vofti  c  fort  on  porte  envie* 
Les  plus  clnirs  rayons  du  Soleil 
Vousdonneront  un  tein  vermeil. 
Et  de  la  plus  pure  rofee 
Voftre  ieune  feiiiile  arrofee  , 
Malgré  les  ardeurs  de  l'Eftc , 
Confcrvera  voQre  beauté , 
Toufîour';  fr.iifche,  toufîours  fteurifr 
Comme  les  fleurs  d  une  prairie  j 
Tou j les  zephirs  cfes  environs 
Vous  dcfTcndront  des  Moucherons  ; 
Les  Fourmis  les  plus  ménagères 
Qui  vont  par  leurs  cour fes  légères 
Picorant  dans  tous  Tes  Vergers  , 
Mcfme  les  pompeux  O'angers 
llefpecleront  jufqu'à  Tombragc 
De  voftrc  agréable  feuillage. 
Enfin ,  cjuc  vous  diray-je  encor  ? 
Vous  aurez  une  robbe  d'Or 
Qui  fera  toufîours  paifumce  j 
Et  la  flatteufe  R  enomniéc 
Qui  vole  partout  l'univer? , 
Se  chargeant  des  aimables  Vers 
Où  Cclie  a  peint  voRrc  Hiftoire, 
JRîcn  n'c'galera  voftiT  gloire: 


PLA- 
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P    L    A    C    E    T 

DU     MARQ^UIS 
b'  A     N     G      E     A     U 

A     LA     REYNE, 

Pour  luy  demander  la  permiflioii 
d'entrer  dans  la  chambre  des 
Filles. 

r^  '  Angcau  vous  demande  une  gracf , 
*--'  Grâce  qui  ne  vous  coûte  rien  j 

Mais  il  n'efl:  point  d'efPoit  que  fa  Muiè  ne  faflfe 
Pour  obtenir  un  fi  grand  bien. 
En  me  donnant  cet  avantage 
Vous  contenterez  tous  mes  voeux  ; 
Je  n'en  fcray  pas  plus  heureux , 
Mais  j'en  pallcray  pour  plusiàgc , 
En  me  donnant  cette  permilTion 

Vous  pouvez  cftablir  ma  r^eputation 
Sans  que  cela  nuifê  à  perfonne  ; 
Que  craindroit  voftre  Nlajefte  ? 
Tous  les  exemples  qu'Elle  donne 
NUiifpirent  que  liionnclktc  î 

RE- 
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RESPONSE 

au  précèdent  Placer. 

\J  Ous  demandez  fi  bien  qu*on  ne  peut  rcAr- 
fer  : 
On  confent  à  voflie  demande  ? 
Mais  cependant  on  vous  commande 
D'cftre  content  du  droit ,  &  de  n'en  point  afor* 
CherciieZ' vous  ce  qu'on  appréhende  î 
S'il  faut  ne  vous  rien  déguiier  » 
La  raifon  en  eft  jufte  &  grande , 
Vous  demandez  fi  bien  qu'on  ne  peut  refufèr.  ^ 

Pelissdn. 


LE 
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LE       PIGEON 
DE    MADAME 

tA      MARQ^UISE 
D^E     S       C     H     E, 

Aux  Pigeons  D'Achante  fçs 

Voifins. 

TEI  va  prendre  femme  au  village. 
Afin  de  l'avoir  douce ,  &  fage , 
Qu'il  n'en  eft  pas  pour  celamieiu 
traite 
C'efl:  ainfi  que  ie  pris  une  jeune  Pigeonne 
Qui  n'eftoit  pas  d'une  rare  beauté  ; 
Mais  elle  me  parût  finceic ,  tendre  &.  bonne ,. 
Et  je  me  rcpofois  fur  fa  fimplicité  ^ 
Elle  avoit  toute  ma  lendi-clTe 
Je  la  voyois  fans  celle , 
Et  nos  plaifirs 
Surpairbient  nos  dcdre 

Tou^ 
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Pouvois-  je  donc  me  plaindre 

En  cet  eftat  heureux  ? 

Je  n'a  vois  rien  à  craindre  , 
J'eftoisfcul ,  j'eftois  Amoureux  : 
De  nos  ennemis  Domeftiques 

Les  plus  fines  pratiques 
Nepouvoient  à  nos  jours  donner  le  coup  fatal  ; 

Nous  nous  mocquions  de  leur  malice , 
Mais  je  ne  f^ay  comment  un  Jangcicux  Rival 
Vint  changer  mon  bon-heui  en  un  cruel  fiipplice* 
O  vous,  mes  chers  voidns ,  ignorez- vous  le  mal 

Qiie  peut  cjufer  la  jaloufie  ? 
Vous  ignorez  tous  les  maux  de  la  vie 

Il  n'en  ert  point  de  fi  pielTàns , 
Etjelcconnois  bien  aiixcnnuisque  je  Cens. 
V^ousdonc  à  qui  je  dis  ma  cruelle  avanture, 
'  Fuyez ,  fuyez  une  peine  fi  dure , 

Ne  foufirez  pas  qu'en  vos  Amours 
Un  tiers  vienne  troubler  le  repos  de  vos  jours. 
Prenez  pliitoft  l'etlor  ,  fauvez-vous  dans  les  nues  ] 
Cherchez  dedans  les  airs  des  routes  inconnues, 

£r ,  s'il  fe  peut ,  dérobez-vous 
Au  malheur  d'cftre  jaloux  ; 
Gc  confêil  que  je  vous  donne 

Je  Taurois  défia  pris  pour  moy , 

Quoy  que  Pigeon  de  bonne  foy, 
J'aurois  abandonné  mon  ingrate  Pigeonne: 

Mais ,  hclas  !  je  ne  puis  : 

Pour  comble  à  rncs  ennuis. 

Il  faut  vivre  avec  elle 

Car  je  n'ay  plus  qu'une  aile. 


RE- 
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RESPONSE    D'ACHANTE. 

pour  fes  Pigeons  faite  fur  le 
champ. 

•^  Va?3d  nous  rtceitmes  xjojiye  LeUi  e 
.^^  Ai-hiinte  nefioitfai  tzy 
Et  not^  ejiton!  engiandjoucy 
De  ce  qtte  n  us  vous poitrrtnns  mettre 
Dafjs U  refpofi/e  ijue  v9/cj. 

Il  nous  dide  fans  autre  chofc  ces  di>: 
ou  douze  Vers  en  Profc ,  que  vous  par- 
lez fort  tendrement ,  qu'il  vous  croit  un 
Pigeon  charmant  bon  Mary ,  dangereux 
Amant  ,  qu'encore  que  vous  foyez  à 
plaindre,  vous  n^'en  cftes  pas  moins  à 
craindre  j  que  bien  fouvcnt  de  la  pitié 
on  palVeàla  bonne  Amitié^  que  pour 
éviter  vos  mifercs ,  il  faut  ne  vous  écou- 
ter gucres.  Se  qu'un  grand  commerce 
avec  vous  feroit  aifémcnt  parmy  nous 
des  jaloufcs ,  Ôc  des  jaloux. 


MA- 
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MADRIGAL. 

D'me  Dame  À  me  autre, 

JE  fçnurois  enfin  plus  long-temps  vous  le  taire. 
Il  huit  vous  decoiiviir  mon  delxin  téméraire, 

je  ne  veux  pas.  Iris,  vouS  aiiuei-feulcmcut , 

je  veux  que  vous  fenticz  ma  flamc  ôc  mon  tour- 
ment , 

Et  que  rien  à  nos  vœux  ne  fe  trouvecûntraire  ; 

Mais  fans  vous  engager  dans  l'Amoureux  my- 
Acrc 

Voycztiupaiavant  (î  je  fuis  voftre  afTaii-e  ; 

Car,  pour  tromf^er  jamais  en  Amour  un  moment 
le  nefçaurois. 

Je  puis  donner  mon  coeiirqui  n''e(lpasduvul- 

A  qui ,  fans  vanité,  d'autres  ont  voulu  plaire  : 
Je  fçauray  vous  aimer,  vous  fervir  ardamment , 
Vous  donner  des  baifers,  ôc  quelque  embraiîe-' 

ment  3 
Mais  sMI  falloit.  Iris,  autre  chofc vous  faire 

le  nefcaurois. 


^   Mon- 
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A   MonÇicHT  Efpnt  fur  U  ausrtfort  àc 
Aiadame  de  LuUrc 

s    O     N    NE     T. 

P  Si"»rit  qui  d^  fi  loin  ranimez  !a  Sanrc  , 

■^^  Qyii  pcretrcz  î«  n:ajx  paranc  feule  œil.i- 

f.t  qui  redihVz  avcciac  fcurctc 
Cet  art  qui  liait  h  bien  faire  tifl  mort  d'un  ms- 
:adw. 

Vous  avez  ^acry  Ludrc ,  &  ie  mcp^rfuade 
Que  vous  en  concevez  une  noble  heae  ; 
iSeila  fon  teint  rerieot .  dcCià  rots  paroil^  fade 
Auprès  de  cette  icuoe  &  chonnaKC  bcauic. 

De  quelle  confequence  cft  une  telle  cure  ! 
il  n  e;l  point  d  acciJent  que  je  ne  me  âgure 
Au  deitous  du  nuHicur  dont  vous  nous prrfcr- 
vez. 

Helas  !  û  guerifon  n'eil  sucre  moins  funelîe  ; 
E.t ,  pour  une  pcrfonne  xv  que  vous  laavrz  , 
Pejt- élire  coupez  vous  la  gorge  à  tout  le  reile. 


SON- 
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SONNET. 

COrnmc  biiila  jadis  cette  fcimcure  Ti'OyC  7 
Qiii  n'avoit  oflcnfc  ny  (es  Rois  ,   ny  fês 
Dieux , 
Londres  d'un  bout  à  l'autre  ert:  aux  fiâmes  en 

proye , 
Et  fouffre  un  mefine  foit  qu'elle  meritoit  mieux  2 

I.e  crime  qu'elle  a  fait  eft  un  crime  odieux 
A  qui  jamais  d'enhaut  la  grâce  ne  s'*oâ:royc,' 
Le  Soleil  n'a  rien  veu  de  (i  prodigieux  , 
Et  je  ne  penfe  pas  que  Tavenir  ic  croyc. 

L'horreur  ne  s'en  pouvoit  plus  long- temps  fûiV 

tenir , 
Et  le  Ciel  accufé  de  lenteur  à  punir 
Aux  yeux  de  l'Univiers  enfin  fe  juftifîc. 

On  voit  le  châtiment  par  degr ez  arrivé , 
La  Guerre  fuit  la  pefte ,  &  le  feu  pui'ifie 
Ce  que  toute  la  Mer  n'auroit  pas  bien  lavc 

benseradê: 


M  SON- 
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SONNET. 

DEtrompc  de  refprit ,  qui  m'a  flatte  d'aboid , 
De  vaincre  les  rigueurs  d'une  belle  inhu- 
maine. 
Voyant  que  mon  Amour  n'attire  que  fa  haine  , 
Et  que  fa  cruauté  me  va  donner  la  mort , 

Mon  cœur,  pourla  quitter  fait  un  puifTant  effort. 
Mais  helas  î  que  luy  fert  de  prendre  tant  de  peine? 
Et  quoy  qu'il  fniïe  enfin  peut-il  rompre  fa  cnaine. 
Et  fortir  d'un  lien  qui  l'attache  fi  fort  r 

Dans  le  commencement  que  mon  ame  fiit  prife . 
C'cftoit  lors  qu'il  falloit  retirer  ma  firanchifc  i 
le  l'eufle  pu ,  Philis ,  malgré  tous  vos  appas. 

Maïs  c'eft  l'effet  du  fort  qui  m'eft  toufiours  con* 

traite  -, 
Lors  que  je  le  pouvois  je  ne  le  voulois  pas , 
Et ,  lors  que  je  le  veux  ,  je  ne  puis  plus  le  faire. 


EPI- 
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EPIGRAMME. 
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'  Ay  cherché  pendant  un  hyver 

Une  Philis  incxonble , 
Mais,  Ainy  ,  je  me  donne  au  Diable  ^ 
Si  jamais  j  en  ay  pu  trouver. 
Comme  s'il  ciloit  défendu. 
Ou  que  la  chofe  fut  infâme. 
On  ne  trouve  plus  une  femme 
Qui  rcfufe  un  homme  aflîdu. 
11  n'cft  donc  point  de  chafte  en  Ville  ^ 
Direz-vous  ?  il  en  cfi:  dix  mille  : 
Que  fait  donc  la  femme  de  bien  l 
le  vais  vous  le  faiic  comprendre» 
Elle  ne  donne  jamais  rien , 
Mais  elle  laiilc  touiiouvs  pceadrc. 


n 


ÉON: 
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ROND    E   A   U. 

Contre  vous  je  n'ay  pu  refîfter  un  moment  » 
Le  feu  de  vos  beaux  yeux  m'a ,  je  ne  fcay 
comment , 
'Afluietty  d'abord  aux  loix  de  voftrc  empire  ? 
Depuis  ce  temps  fatal  mon  trifle  cœur  foupirc  , 
Et  IbufTre  nuit  ôc  jour  un  injufte  tourment. 
Appelions  -le  plutoft  un  jufte  châtiment 
De  la  témérité  que  fa  flâme  m'infpire  : 
;Car  je  nie  fuis  ofc  frotter  trop  hardiment 

Contre  vous. 
Mon  Amour  toutefois  n'ed  qu'un  crime  appa- 
rent. 
Si  vous  vouliez  m'aimer  je  ferois  innocent  : 
Vous  le  devriez,  Philis,  puifque  mon  mal  em- 
pire j 
Et  s^il  faut  foiitcnir  ce  qu<r  je  viens  de  dire , 
Je  Ic/eray  toufiours  tres-vigoureufcment 
Contre  vous. 


■  tttttt 

t    T    t- 

Ht 


A  MA- 
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A 
MADEMOISELLE  ***^* 

Le  jour  de  fa  Fcftc,  &  d£ 
la  mienne. 

VERS      I  R  R  E  G  a  L  I  E  R  S. 

CE  jour  de  noftre  Fefte  il  ne  faut  point  chei- 
chçr 
A  vous  faire  un  prcfcnt  des  fleuis  les  plus  noif- 
vclles, 
Iris ,  vous  n'avez  qu*à  marcher 
Vcais  ferez  naiftre  les  plus  belles. 

Les  DeefFes  qui  fous  leurs  pas 
Faifoient  fleurir  les  champs ,   quoy  qu'en  difc  la 

Pable. 

N'avoient  point  de  fi  doux  appas 

Que  ceux  qui  vous  rendent  aimable  »' 
Bt,  fi  dansces  vieux  temps  vous  aviez  éclate  ^ 

Chacun  en  vous  voyant  fi  belle 

Sans  doute  eût  aimé  la  mortelle , 

EtlaiiTelaDivinicé. 

Vous  eftes  de  nos  jours  la  gloire  &  la  merveille^ 
s>ui  jamais  comme  vous  eut  le  teint  délicat , 

M  s  Lt 
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La  boaclic  petite  5c  vermeille , 
Ix  les  yeux  fi  remplis  de  douceiu-  ôc  d'éclat  > 
Avoir  tant  d'agrécment  5c  de  delicatefîè , 

C'eft  avoir  tout  ce  qu'il  vous  faut , 
Et  vous  pouvez  vous  dite  fans  défaut , 
Si  vous  avez  de  la  tcndreHc ,  * 

Charmante  Iris ,  (bngez-y  bien  » 
11  eft  de  voftre  honneur  qu'il  ne  vous  manque- 
rien. 
Mais puifque c'eft  aujourd'huy  nodie  Fefte , 
Et  que  pour  vos  beautez  je  poulie  des  foûpirs .. 
Soyez  reconnolflante  a  mon  ardeur  parfaite , 
Et  portant  mcfhic  Nom  ayons  raefmes  dcCirs  : 
Que  fçait-on,  fî  le  Ciel  qui  fait  naiflrcles  fli-^ 

mes, 
Dont  pour  les  beaux  objets  icy  bas  nous  brûlons 
N*a  point  voulu  par  le  rapport  des  Noms 

Nous  marquer  l'union  des  Ames. 
Ce  rapport  me  feroit,  Ôc  gjorieux  ôc  dons  , 
Et  fi  pour  eftre  aimé  c'eft  une  feure  voye , 
Aimable  Iris ,  que  j'ay  de  jojre 
Ç^avoir  îc  jnefine  Nom  <juc  vouii. 


^ur 
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Sur  la  mort  de  Monfieur  k  Prejtdent  de 
Nefmond. 

SONNET. 

N'Efperez  point ,  mortels ,  aux  grandeurs  de 
ce  monde 
leur  plus  brillant  éclat  ne  dui'c  qu'un  moment , 
Tous  ces  fameux  Héros  font  dans  le  monument 
Qui  firent  autrefois  trembler  la  terre  ôc  l'onde 

De  Nefmond  ,  dont  la  vie  en  vertus  fi  féconde  , 
Brilla  dans  le  Sénat  toufiours  égallemcnr , 
Et  qui  fut  de  Tiiemis  un  fi  grand  oroement , 
Nous  comble  par  fa  mors  d'une  douleur  profoiî- 
de. 

Il  eut  de  grands  honneurs  en  ces  terrefircs  lieux  j 
Mais  les  riches  Trefors  de  TEmpire  des  CieMx 
Purent  le  digne  objet  où  fe  portoit  fon  zèle. 

Et  ménaeeant  pour  eux  les  momens  de  Tes  jouts , 
Enfin  il  aoandonne  une  grandeur  mortelle 
Pour  une  aun*e  grandeur  qui  durera  toufiours. 


M  4  A  Mon-* 
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O/f  Monjicur  de  la  Mothe  le  Vayey\ 
fur  la  mort  de  Monfieurfonfils. 

SONNET. 

A  Ux  larmes,  le  Vayej',laiirc  les  yeux  ouverte., 
"^T*-  Ton  deiiil  eft  raifbnnablc  encore  qu'il  foie 

extrême , 
Et  lors  que  pour  toufiours  on  perd  oc  que  tu 

perds 
La  fageffe ,  croy  moy  ,  peut  pleurer  ellc-mefinc. 

On  fe  pronofc-  à  tort  eent  préceptes  divers 
Pour  vouloir  d'un  œil  fcc  voir  mourir  ce  qu'on 

ayme: 
L'effort  en  eft  b.ii  barc  aux  yeux  de  l'Univers , 
Et  c'cft  brutalité  plus  que  vertu  fuprcme. 

On  fçait  bien  que  1rs  plcuis  ne  ramèneront  pas 
Ce  cher  fils  que  t'enlcve  un  imprcveu  trépas , 
Mais  la  perte  par  là  n'en  eft  pas  moins  cruelle  : 

Ses  vertus i'un  chacun  le  faifoicnt  révérer , 

Il  avoir  le  coeur  grand,  refprit  beau,  Tamc  beMf> 

Et  ce  font  dcj  fujct  à  toufiours  le  pleurer. 
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Voui  voyez*  bien ,  Uotijieur ,  que  je  tn^éairtefort 
du  ehemiff  qu'on  fuit  d'ordinatre  en  pareille  ren^ 
contre  ,  que  le  Sormet  que  je  vous  envoyé  neji  rien 
motns  qtiune  confolation  ;  ma/s  fay  cru  qu'flfal' 
iûit  en  ufer  de  U  forte  avec  vam  ,  O  que  c^eft  con- 
filer  un  PloHofophe  que  de  luyjuflijierfes  larmes , 
<LJ  de  mettre  Ja  douleur  en  liberté.  S$  je  n'^ay  fas 
trouvé d\%f[ez,fortes  raifons  pour  affranchir  vojîre 
tendreté  des  (everes leçons  delà  Philo fophe,^  pout 
"vom  obliger  a  pleurer  ^  ans  contrainte,  il  enfant  ac» 
cuferlepeu  d^ éloquence  d'un  homme  qui  ne  ffati- 
rott  ferfuader  ce  qu'tlfçait fi  bien  faire. 


MOLIERE. 


M  5 
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STANCES. 


U 


N  petit  avis  charitable , 

Philis,  croyez-moy , -quittons- nous , 
Vous  me  recevez  d'un  rai:  doux , 
E,t  Vous  eftes  poui"  moy  d  iuur.cur  afièz  craîtable;. 
Mais  tout  cecy  n'eft  plus  Amoui  j 
Lémiens'allentit  chaque  jour; 
Enfin  ma  confiance  fe  lalïc  : 
Qiioy  que  nous  nous  pnidloHs  iurcr 
Chacun  de  nous  deax  s'cmbaraflTe  ; 
Ha  '  finifîôns  de  bonne  giace 
Ce  qui  ne  peut  long-temps  durer. 

*** 

j 

Lors  que  ces  fureurs  font  pafTee-s 
Qui  forment  les  dépits  jaloux , 
Et  ces  dellrs  cuifans  ôc  doux 
^ui  régnent  à  l'abord  en  deux  âmes  bldlecs  ; 
Qu'à  la  place  des  pafHons 
Surviennent  les  reflexions  ; 
Qii'on  prend  un  air  modefte  5c  fagc , 
Qu'on  ie  paye  d'un  beau  femblant 
Que  le  tout  n'eft  plus  violent  ; 
L'Amour  devient  un  bon  ménage , 
Plfitoll  qu\in  commerce  galaat. 
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Tay  ciû  m'exempt^r  de  tout  blâme , 
Et  qu'enfin  la  finceritc 
Tcnolt  lieu  de  fidélité , 
Quand  on  ne  reflcnt  plus  d'Amour  dedans  foa 
ame , 
Auiïl  pour  n'en  rien  dcguifcr , 
Et  pour  vous  vouloir  abufcr 
Je  n'ay  pas  l'ame  allez  traiftrefTe , 
Et  c'efl:  un  fiinefte  retour 
Quand  il  faut  languir  de  tiiftefle 
Auprès  de  la  mefine  Ma  ift celle  , 
Pour  qui  Ton  a  languy  d'Amott/ 

Reprenons  fans  nulle  contrainte ,, 
Vous  voftre  cceur ,  5c  moy  le  mien , 
Rompons  ce  prétendu  lien 
Qui  de  nos  libertez  avoît  formé  Tétrainte  ; 
Oublions  ce  qui  s'eft  pafîé , 
Et  d'un  efprit  débarrafle 
Croyons  avec  toute  aiïeurance 
Que  ce  que  prônent  les  Amans , 
Les  feux ,  les  fers,  ôc  Içs  tourmens  l 
Amour ,  fidélité  ,  confiance , 
Kc  font  que  termes  de  Romans. 

**^ 

Au  furpîus ,  n'allez  pas  prétendre 
Qii'une  indifcrette  fermeté  , 
Qui  va  jufqu'à  l'éternité , 
Soit  le  party  qu'il  vous  faut  prendre  ^ 
Lors  que  l'Amour  tire  à  la  fin  > 
Quand  l'affakè  efi  fut  le  déclin , 

M  6  J-'ef- 
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1/cifort  de  la  pcrfcvcrance 
Ne  fait  plus  que  nous  abufcr  5 
Pi c venons  en  la  confcquence , 
Et  dcnoiions  (ans  violence 
Dc5  nœuds  que  le  tennps  doit  ufcr 


*** 


Pans  un  eftat  doux  (5c  pal  fîble , 
5e  ne  reiTens  ny  bien  ny  maux  , 
Je  voy  de  bon  cœur  mes  Rivaux , 
Et  mcfaie  leurs  tourmens  me  trouvent  peu  fca- 
fible 
A  ne  vous  rien  dilTImuler , 
Je  fuis  preft  n  me  confoler  , 
Quand  ils  auroient  voftrc  ame  entière , 
Je  ne  lens  plus  dedans  mon  cœur 
Pour  vous  que  l'amitié  d'un  frète  : 
Enfin  quittez-moy  la  première 
Pour  en  fortir  à  voftre  bonaeur. 


STANCES. 

T     A  Jeune  Iris  n'a  de  fouey 
•* — '  Que  pour  le  jeu  du  reverfl , 
I)c  fon  cœur  ils'efl:  rendu  Mailheî 
A  voir  tout  le  plaifir  qu'elle  a 
Quand  elle  tient  un  Quiaola  , 
ileuieux  ccluy  qui  le  peut  cftiic; 

Elle 
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Elle  fhit  des  voca?rpour  l'avoir 
Si  toft  qu'il  eft  en  Ton  pouvoir  : 
On  la  voir  rire  oc  pdmcr  d'aife  , 
Ellelebailc,  dle^n  fiiitcas. 
Et  rinno«nte  ne  fçair  pas 
Que  cVll  un  valet  qu'elle  baife. 

TI  en  cfl  miewx  recen  qu'un  Roy  : 
Cependant,  s'il  vient  feul,  je  croy 
Qu'elle  luy  feit  mauvaife  mine  » 
Et  toufîoursialoufe  de  luy. 
Elle  témoigne  de  l'ennuy 
Sx  toft  qu'il  eft  chez  fa  voifîne. 

Alors  il  le  cache  &Ia  fuit; 
Par  vengeance  elfe  le  pourfuît , 
Et  le  force  avant  qu'il  fe  donne  ; 
^lais  quand  iJ  rentre  en  Ton  devoiV 
Trop  heureufe  de  le  revoir 
Elle  le  flatte  &  luy  pardonne. 

Son  cœur  vous  doit-il  echaper  : 
Amour  fais  pour  la  détromper, 

T^if  ^!f  ^^^  ^^^"^i'«  Amans  en  foulc  ^ 

La  Belle  au  chancre  aaonera 

v-e  fnpon  ne  luy  donnera 

Tout  au  plus  jaiïîais  qu'imc  poule. 


SON. 
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SONNET. 

LOrs  que  du  doux  Tyran  Je  mcprifay  les 
traits , 
Afin  de  m'cxemter  àc  flâmc  &  de  martyre , 
le  n'avois  pas  préven  que  vos  brillans  attraits 
]^augeroienc  pour  jamais  mon  coeur  fous  leur 
empire. 

Je  n'avois  pas  {bngé  que  ce  Dieu  tout  êxpreV 
Mcttroit  dans  vosbeaux  yeux  tout  le  feu  qu'il  in- 

fpire. 
Qu'il  rendroit  vos  appas  les  plus  vîfans  portiaks 
De  celles  qu'icy  bas  ron  aime  ôcTon  admire. 

Cependant  il  l'a  fait ,  5c  vos  charmes  puifTans , 
Cette  voix  de  quirArt  enchante  tous  lesfcns 
l^l'a  foûmis  tout  entier  à  fcs  beautez  touchante?, 

Puis  donc  qae  pour  vous  feule  il  s'eft  fait  mon 

^nqueur, 
Sôye2  un  peu  fenfible  à  mes  fiâmes  naifiàntes  , 
Oume  rendez  du  moins  ma  fraiKhife^c  mon 


SUR 
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SUR     DE     LA     FLEUR 

B'O  RANGE. 

RArc  ôc  divine  Fleur  qui  portez  en  VOUS» 
mefnie 
Les  plus  douces  odeurs ,  &  tout  le  Wanc  des  lys  i 
Pourcroiftre  ce  jourd'huy  ^voftrc  bonheur  extrê- 
me 
Allez  parei  Aaiinthe,  Amaranth^e  &  Vlnlis» 

Puifquc  fans  me  feiTit  de  quelque  ftratagéme 
le n'ofcioJs  toucher  cçs objets  accomplis. 
Goûtez  à  mon  defîaut  l'avantage  fuprcmc 
De  coucher  im  des  Teins  auffi  blancs  que  polj. 

Coulant  fur. tels  appas  voffre  plus  belle  vie  i 
Ne  vous  eftonnez  pas  (i  je  vous  porte  cayie  > 
Et  II  de  voftre  fort  je  parois  afflige. 

Car  vous  allez  baifer  tant  de  bouchesde  rofês  > 
Et  vousrcpoferez  fur  de  fi  belles  chofcs 
Que  je  voudrois  en  vous  eftrc  aujouvd'huy  cifSSj 
gé. 


AU 
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AUTRE. 

ADorable  Philîs  à  qui  tout  rffld  hommage , 
Qiie  vos  divins  appas  en  feront  d'envieux  , 
Et  qu'il  eft  malaifé  que  d'autres  trouvent  mieux 
L'art  de  ranger  les  coeurs  fous  un  noble  efcla- 
vage. 

Si  i'avois  d'un  Balzac  l'éloquence  en  partage , 
Ou  le  don  de  parler  le  langagedes  Dieux , 
Je  vanterois  par  tout  le  pouvoir  de  vos  yeux  , 
Et  le  rcfte  des  traits  de  voftie  beau  viiàge. 

Je  louërois.dans  mes  Vers  voftre  brillanr  cfprit , 
Voflre  fang  ,  vos  vertus  ,  enfin  ce  qui  furprit 
Tous  ks  plus  éclairez  d'une  Cour  laus  féconde. 

Xlais  prive  du  beau  feu ,  îe  diray  feulement 
Que  de  tout  ce  qui  fait  Tobjet  le  plus  charmant , 
Vous  n'en  avez  que  trop  poux  briller  tout  le 
monde. 


AUX 
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AUX       NYMPHES 

de  Villicrs-Cûterets, 

"^r  Ymphcs  de  ces  Forefts ,  Divinitez  champc- 
-*-N  lires , 

Qui  loin  des  jeux  &:  des  Amours 
LangiiilTiez  d.ms  le  tronc  des  chçfnes  ou  des  he- 
ures, 
Où  les  dcflins  ont  attache  vos  jpurs. 
Que  ne  devez- vous  point  aux  doux  charmes  d'E* 

iize  î 
Depuis  que  d'un  regard  clic  vous  favorîfè , 
les  Dicux  dans  vos  defeits  ont  choifi  kur  fë- 
iour. 
Et  rhorreur  en  eflant  bannie , 
Il  n'cft  pa?  un  petit  Amouj' 
Qui  ne  vous  tienne  coraptgnic. 

Que  fcroîcni-ils,  helas  !  éloignez  de  leur  mcrc^ 

Elifc  Tefi: ,  5c  fi  vous  en  doutez , 
Regardez  bien  ces  yeux,  ce  teint,  cet  art  de 
plaire 
Dont  tous  les  coeurs  font  enchantez  : 
Trouverez- vous  ailleurs  une  bouche  plus  belle  : 
Un  air  plus  doux  ,   plus  digne  enfin  d'une  im- 
mortelle. 
Ah  î  fi  le  Ciel  confent  que  vous  voyez  un  jour 

Le  beau  Prince  qu'elle  a  fait  naiftre  , 
Vous  verrez  bien  qu'Elife  cfl  la  mère  d'Amour  j 
Puiî  qu'elle  Teft  du  Tiincc  voftre  Maiftre 

DE- 
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DEMANDE. 

T    Ors  qu'une   Belle  injudc  ordonne  à  Ton 
■'— '  Amant , 

O  u  par  A  mour ,  ou  par  caprice 
Défaire  une  injufUcc , 
Et  que  riionnair  s'oppofe  à  ce  commandement  > 

Dans  cette  étrange  peine , 
Voyant  bien  qu'un  refus  le  peut  faire  haïr 
^  Doit-il  rompre  fa  chaîne. 

Ou  doit-il  obéir? 


RESPONSE. 

T    'Amour  n'eftiamâîs  fans  cflime, 
•■— *  Je  fuis  délicat  en  ce  poindV 
Que  je  croy  qu'on  ne  m'aime  point , 
Lors  qu'on  m'oblige  à  faire  un  crime; 
Dcdafns  cette  neceiïité 
D'obeïr ,  ou  rompre  fa  chaîne , 
II  vaut  mieux  quitter  l'inhumaiflc , 
t^e  défaire  unciâchcté. 


AU- 


de  Pièces  Galantes.  281 


AUTRE 

RESTONS  E. 

TOuslcs  commandcmens  doivent  cftrc  des 
loix 
A  Cfiu'  qai  dimc  Belle  adorent  la  puilTancc, 

11  ae  doit  plu?  eilrc  en  leur  choix 
De  mettre  la  raifon  ôc  l'Amour  en  balaacc  : 
llsdolvcar  obcii  eaHn  aveuglement 
Si-toll  que  l'on  laiibaiie,  on^elTe  d'eûrc  Araaat. 


AUTRE. 

'T*  Erair  la  gloire  des  Amans  ,  ,       - 

-*    Lors  que  pour  eux  on  a  du  tendre; 
Aimer ,  haïr  à  meime  temps  , 
C'cft  ce  que  je  ne  puis  compreadrc  : 
L'Amour  eft  fonde  fur  reftirae  , 
La  generolité  règle  tou«  Tes  defirs, 
Lc!>  illiiftres  projets  forment  tous  Ççs  plaiitrs. 
11  abhorre  toufiours  la  baiîèlTe  5c  le  crime  ; 
AuiTI  d'abord  qu'une  beauté 
Kous  force  à  faire  une  injuftice , 
Nous  devons  au  mépris  en  faire  un  facrifke  j- 
Et  nous  vanger  ainfî  de  fa  témérité  : 
Lors  qu'une  Belle  initifle  exerce  fou  empire , 
Ce  n'eft  pas  l'Amour  qui  i'infpire. 

STAN. 


■J 
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STANCES. 


c 


'E(\  donc  feulement  en  ce  liVu 
Où  l'on  rend  Tes  refpcds  à  Dieu , 
Que  vous  faites  briller  vos  rares  avantages , 

Et  de  mcfme  qu'aux  immortels  , 
Si  Ton  veut.  Belle  Iris,  vous  rendre  fcs  hommagw 
Il  faut  approcher  àçs  Autels. 

*** 

Ne  craignez  pas  que  ie  murmure 

Contre  TAutheur  de  la  Nature, 
I  ors  que  vous  le  fuivez  avec  tant  de  raifon , 

Vous  agîiTez  en  fille  fage  , 
Et  nous  montiez  que  c'eft  dans  fa  Sainte  Maifo» 

Où  l'on  voit  fon  plus  bel  ouyrtgc. 

*^* 

C'eft  U  que  vos  charmes  rainqu^rs 

Vous  font  captiver  mille  coeurs , 
Et  vous  font  en  appas  cciatfr  fur  toute  autre  : 

Mais  ayant  un  cœur  fi  Chrcftien  , 
Songez,  que  lors  qu'à  Dieu  vous  prcfentiezîe 
voflre , 

Vous  m'avez  dérobe  le  mien. 


Vos 
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*** 


Vos  attraits  caufcnt  ma  foufirance , 
Et  fans  aucune  violence 
J'ay  fournis  ma  fianchife  au  pouvoir  de  VOS 
yeu^  i 
Et  quand  >  cliarmc  de  mon  martyre , 
Je  viens  dans  ce  lieu  mcfme  en  rendre  grâce  nux 
Dieux 
Au  lieu  de  prier ,  je  foùpirc. 


ruifquc  c"'eft  une  loy  d'aimer  » 

Qu'on  ne  vienne  point  me  blâmer , 
Que  dans  un  lieu  fi  faint  ma  partîon  foit  née  : 

Je  pourrois  répondre  à  mon  tour , 
Qu'enfin  le  mefmelieu  qui fert  à  THy menée, 

Peut  aulïî  fci  vir  à  TAmour. 


•X- 


SON^ 
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SONNET 

fur  le  Bnfie  du  Roy, 

J  L  le  faut  avoiicr  ta  Rome  eft  admirable , 

^  La  fculptui'c  fur  tout  y  triomphe  en  tous  iicux^ 

Bernin ,  on  ne  voit  rien  aujourd'huy  fous  les 

Cieux , 
Qui  remplifTc  refprît  d'une  grandeur  femblable. 

Ta  troure  comme  toy  l'Hercule  inimitable  ; 
I.' Apollon  ell:  TAmour  de  tous  les  curieux  t 
Tes  ouvrages  encor  font  le  charme  àcs  yeux , 
Et  Ton  ne  conçoit  rien  qui  leur  foit  comparable, 

A  la  Seine  pourtant  le  Tibre  doit  céder , 
Elle  t'offre  un  objet  tel  qu'on  peHt  demander  ; 
Majetlueux,  charmant,  où  toute  grâce  abonde  : 

Tes  yeux  de  fon  éclat  peuvent  eftre  éblouis , 

Si  ru  n'as  pour  ton  art  rien  d'égal  dans  le  mondf. 

Ton  ait  n'a  rien  tioyjvc  d'égal  au  grand  Louii. 


ELE' 
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ELEGIE 

O  Dieux,  feroit-il  rray  que  l'Amour  m'eut 
foiimife  I 
Te  ciains  pour  mon  lepos ,   je  crains  pour  ma 
fiancliifc  ; 
'  Et  depuis  que  Dapiini's  m'a  fait  voir  fes  appas  , 
Je  la  cherche  en  mon  coeur  ôc  ne  la  trouve  pas , 
Son  efprit ,  fa  douceur,  fa  mine  &.  Ton  courage , 
Aux  coeurs  les  moins  fournis  font  aimer  le  fèr- 

vaG;e  ; 
Et  je  fens  quelc  mien,  s'il  eft  encor  à  moy ,' 
Ne  fera  pas  long-temps  fans  vivre  fous  fa  loy. 
Qiiand  je  ne  le  vois  point, je  ne  fuis  pas  contente, 
Sibien-toft  mon  retour  ne  borne  mon  attente , 
Jamais  fans  me  troubler  mes  yeux  ne  l'ont  pu 

voir. 
Et  fon  nom  feulement  fufKt  pour  m'énikouvoir. 
Si  du  moindre  danger  û  vie  eft  menacée. 
Une  foudaine  pair  ren4  mon  ame  glacée  ; 
Le  repos  m'abandonne ,  ôcla  nuit  &  le  jour  , 
D'où  naiftroient  ces  efietSjfi  j'eft ois  fans  Amour> 
Il  le  faut  avouer,  à  quoyfert-il  de  feindre, 
-  L'Amour  n'cll  plus  un  mal  que  mon  cœur  doive 

crciindre  j 
En  vain  jetacherois  d'cvirerfa  prifon  , 
11  retient  dans  fes  fers ,  mesfcns  .5c  ma  raifon  ; 
Mais  fans  en  murmurer  je  fouffi  irois  fes  genes , 
.  Si'f'avois  le  pouvoir  de  parler  de  mes  chaînes  , 
L'implacable  pudeur  règne  fur  mes  delirs , 

Iniî^ 
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Intimide  ma  voix ,  mes  yeux  ,  6c  mes  fbûpirs  : 
Us   ont  tant  de  icfpcct  pour  \ts  loix  de  leur 

Reyne , 
CUrils  n'ofcnt  dct ouvrir  la  caufc  de  ma  peine  ; 
Et  quoy  qu'ils  voudroient  bien  mt  pouvoir  fc- 

couiir , 
De  peur  le  hiy  deplnire ,  ils  nnelairront  mourir , 
Lors  que  mon  feu  s'accroit ,  cette  Rcyne  fevcrc 
Me  fait  voir  dans  Tes  yeux  le  feu  de  (à  colcre , 
Menace  mon  Amour d'nn  trifte  événement , 
Si  je  parle  à  Daphnis  de  mon  ci  ucl  tourment , 
Elle  me  permet  bien  de  répondre  à  fa  flame  , 
Si  j'ay  tant  de  bon-I^ur  que  d'embrafcr  fon 

a  me, 
D\'coutcr  fon  difcours  s'il  veutm'cntretenir , 
Mais  non  de  m'abaifler  iufqu'à  le  provenir. 
Ainfi  pour  fe  vanger ,  lunon  impitoyable , 
D'écho  Kymphe  des  bois  fit  le  fort  déplorable^ 
Luy  ravit  le  pouvoir  d'exprimer  fes  Amours , 
Sans  du  cruel  Narciiïe  emprunter  le  fe  cours  j 
Si  ce  bel  infenfible  eut  aime  cette  Belle, 
Elle  eut  redit  pour  luy  ce  qu'il  eut  dit  poi 

elle , 
Et  fi  Daphnis  auffl  me  parle  de  fa  foy , 
le  rcdir*iy  pour  luy  ce  qu'il  dira  pour  moy  : 
Mais ,  Dieux  !  fi  par  mal-heur  il  n'a  rien  à  me 

dire, 
faudra- t-il  fans  fecours  endurer  mon  martyre , 
Taudrat-ilque  mesmainsme  ravilïèntlejour , 
Peut-ellre  il  m  aimeroit  s'il  fçavoit  mon  amour  : 
Peut-  efti  e  qu'ignorant  le  fujet  de  ma  peine , 
Loin  de  me  croire  efclave  il  me  croit  inliumaine. 
Et  que  s'il  necraignoit  l'excez  de  ma  rigueur^ 
J 'aurois  la  liberté  du  maiHie  de  mon  cgcur  « 
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Luy  découviant  le  mal  dont  je  foiifTrc  lattcinte. 
Par  fa  propre  douleur  je  finirois  fa  crainte. 
Je  me  rendrois  heureufc  5c  le  rcndrois  heureux  i,' 
Et  fçachantnion  amour  il  fcroit  amoureux  : 
Qiiedis-jeillcfcroit,  peut-eflre qu'il  foupirc. 
Mais  il  irofc  expliquer  (on  aimable  martyre, 
11  fe  plaint  du  rcfpcâ:  qui  cache fon  ardeur, 
Ainfi  que  mon  amour  fc  plaint  de  ma  pudeur  : 
Ah  !  li  c  clt  le  refpccl  qui  t'oblige  à  le  faire, 
Ne  crains  point ,  cher  Daphnis ,  de  nie  pouvoir 

dcplairc  : 
Tu  me  rends  un  honneur  qui  caufe  mon  trépas  ,' 
Ah  î  de  grâce  j  Daphnis ,  ne  me  refpedle  pas  , 
Tes  craintes  font  pour  moy  des  craintes  homici-; 

àcsy 
Tous  les  autres  Amans  ne  font  pas  fi  timides  3 
Et  dire  ton  amour  à  qui  t'a  pu  blelîèr , 
\   CVfl  loiicr  Tes  appas  ,  &  non  pas  roffenfèr ,' 
;  Dis  un  mot  feulement ,  je  rompray  mon  filehcc,' 
Je  ne  veux  pas  donner  mon  cœur  à  ta  conftancc. 
Dés  que  tu  m'auras  dit  ton  amoureux  fouci , 
Je  tediray,  Daphnis,  hclas  î  je  t'aime auilî  : 
Ah  !  fi  tu  veux  fcavoir  fi  mon  ame  ed  blcfTéc, 
i{  Ponne-moy  le  moyen  det'ouvrirma  penféc, 
t  Ne  me  refufe  pas  un  figne  de  ta  part , 
i  Fais  parler  un  ibupir,  fais  parler  un  regards 
i  Si  la  chaftc  pudeur  fe  plaint  que  je  l'ofienfc  , 
Ce  foûpir ,  ce  regard  me  fervent  de  deHcnfc* 
Et  je  puis  oppofer  à  fa  cruelle  loy 
!  Que  le  n'ay  déclaré  mon  amour  qu'après  toy  r 
Mais  je  demande  en  vain  qu'il  m'aide  àmcdc-' 

fendre  , 
L'adorable  Daphnis  ne  me  fçauroît  entendre  : 
Quedcviendray-jc  donc  en  Teftatoù  jcfuis? 
N  Pour-- 
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Pourray-jc  dan?  mon  cœur  enfermer  mes  en- 
nuis ? 
O  Dieux  !  injuftcs  Dieux!  quelle efl  voftre fi- 
ge lîe  ? 
Vos  loix  s'accordent  mal  avecque  ma  foiblcire  , 
Vous  cfleslesautheurs  de  nia  fragilité  , 
7e  In  receus  de  vous  avecque  la  clarté  , 
Toutefois  vous  voulez  que  je  fois  la  mniftrefTe 
Du  puifiant'ennemy  qui  ir.e  plaift  &  me  blelîè , 
Et  que  la  pailion  dont  je  me  fens  brûler 
Meconfume  le  coEurl'ans  en  pouvoir  parler  : 
Vous  foufirez  que  T Amant  qui  rcceut  en  partage, 
Dés-lors  qu'il  \  it  le  jour,  la  force  <5c  le  couraue. 
Et  dont  la  fermeté  peut  braver  les  mal- heurs , 
Découvre  fans  rougir  Çç^  fecretes  doulctirs , 
Et  cruels  feulement  à  la  fragile  Amante  , 
Vous  voulez  rimnmlcr  au  Dieu  qui  l.i  tour- 
mente , 
Vous  voulez  Tobliaer  à  cacher  fon  tourment , 
Et  préférer  la  mort  h  fon  fonlaeement , 
Et  Ç\  de  fon  amour  l'cxtrém.e  violence  , 
La  contraint  n  parler  malg/e  volb'e  deffenfe  , 
L'émotion  du  cœur  Iny  trouble  fon  efprir , 
Le  défordre  paroi  ft  dans  tout  ce  qu'elle  dit , 
La  rougeur  de  la  honte  altère  fon  vifige  , 
Et  cen'cft  quVn  tremblant  qu'elle  dit  fon  Ter- 

vage  : 
Grands  Dieux ,  vous  la  traitez  avec  trop  de  ri- 
gueur, 
Donnez-luy  d'autres  loix  ,  ou  bien  un  autre 

cœur. 
Mais  j'ay  beau  refifter  a  leurs  rlidcs  contraintes. 
Et  pouffer  dans  les  airs  tant  d'inutiles  plaintes. 
Tout  injuftes  qu'ils  font,  il  leur  faut  obéir , 

Et 
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Et  leur  oarder  h  foy  iul^iucs  à  me  trahir  ; 
Malgré  Vous  l«  cftorts  de  mon  amour  çxtvémc, 
Jc-vcu3*-bA9ti(jç.m9y  la  pitié  de  moy-mcfaie, 
Pelnbiirermûn  cœur  de  i'efpoir  dii.feconrs, 
-  Et  la  trille  lanpwair  confumeia  mes  jours  , 
..   Mais  ny  Dieux ,  ny  pudeur ,  ne  me  fçauroicnt  àU 
.    Qraiie, 
D'aikner  jaC.'^u'au  tombeau  l'objet  qui  maf^eu 

plaire  ; 
Te  t'aime  ',  clre^  Daphnis,  &  t'aimeray  toMflours, 
Ma  vie  <5c  mon  amour  auront  un  mefmc  cours, 
Ya  {\  je  t'entretiens  uns  jamais  Tofer  dire  , 
Qiicmorî  cœur  eft  foùmis  aux  loixdcton  em-' 

pire , 
Si  i'empefchè  mes  yeux  de  t'en  rien  révéler , 
Et  force  m.es  foûpirs  à  le  difîjmuler  , 
L'eftrange  changement  de  mon  vifaae  blême. 
Te  fera  quelque  )Our  connoirtre  que  je  t'aime. 
De  mon  teint  abbatu  la  mortelle  pâleur  , 
Te  dira  mon  amour  fans  blcllcr  ma  pudeur , 
Mon  mal  me  fera  doux ,  &  ie  mouray  contente,;' 
-  Si  tu  fçais  par  ma  mort  que  je  meurs  ton  Amante» 


N  î        VERS 


ic>0  RtCHcil 


VERS 

IRREGULIERS.' 

Sur  la  morfure  cTun  Coufm, 

tJ  Onneur  de  noflre  boccagc , 
^  "^  Ornement  de  noftre  cour  : 
Tremblez,  fî vouseftesfagc. 
Vous  avez  fâché  TAmour. 

Anaxarete  la  belle, 
Anajtarete  cruelle  , 
Tremblez ,  tremblez  en  ce  )Our , 
Cccy  n'cft  point  bagatelle. 
Vous  avez  fâché  TAmour, 

Ne  vous  mettez  plus  en  peînf , 
D'où  vient  ce  nouveau  tourment , 
Vay  fçeu,  je  ne  fçay  comment , 
Son  origine  certaine,, 
Voftre  ameorgucilleufc  5c  vaine  , 
S'jpplauditd'eftrc  inhumaine , 
Sçachez  qu'on  ne  l'eft  pas  toufiours  impuné- 
ment. 
Vn  Coufîn  avec  rudefTe  , 
Vous  piqua  ces  iours  palTèz , 
Depuis  il  n'a  poiût  de  celle  , 
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Il  vous  pourfuit ,  il  vousprcfle, 
Diija  vous  en  gemilTez  , 
Mais  le  Coufin  qui  vous  blcfle , 
N'cft  pas  ce  que  vous  penfez. 

Des  raifons  font  que  je  n'ofe , 
Vous  déduire  en  franche  Profe , 
Ce  petit  détail  icy  , 
Vn  peu  de  Metamorphofe , 
11  conviendra  roieux  auiïi  > 
Prenons  de  pins  lo'n  la  chofe. 

Ce  Dieu  que  Ton  nomme  Arnouw , 

Que  voas  connoiâez  peut- cil ic , 

Et  que  vous  devrz  connoiilie  , 

Puifquc  vous  le  faites  naiftre. 

En  mille  coeurs  "chaque  jour. 

Plein  d'une  rage  fccrete. 

Du  mépris  dont  on  le  traite.  ^ 

Touche  des  gemiiîèmens , 

Et  de  rcternelle  plainte. 

De  vos  mal-licureux  Amans , 

II  eut  recours  à  la  feinte , 

Pour  voKS  piquer  à  Ton  tour. 

Et  comme  en  habit  d'Amour  , 

Il  eut  pu  manquer  d'atteinte , 

D'un  malin  petit  frelon  , 

11  prit  l'aile  5c  l'aiguillon , 

Lecorfage  &  la  nome. 

Et  vous  ht  mainte  biefîiire, 

Duchefjufqucs  au  talon  , 

Que  Cl  l'atteinte  légère  , 

•'utt  foibk  petit  Coufin , 

N  3  Vous 
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Vous  pique  5c  vous  delcrperc , 
Juoez  de  vol^re  dcùin , 
S'il  fe  metroir  en  colère , 
Et  que  ce  fuft  à  pis  faire , 
Oùpiendic  uneCoufinicrc, 
Contre  ce  petit  MalHn  , 
Et  les  oncles  &  la  mère , 
Tourroient  perdre  leur  Latin  , 
M'entendez  vous  bien^ma  chetc. 
Amour  au  commenccïnent, 
Eft  petit  dans  Ton  enfance , 
Ce  n'eft  que  jeu  ,  qu'innoccn^re  , 
C'ell  un  CoullnkuIenierK  , 
Mais  auiîl  dez  le  moment  , 
Qu'une  vaine  refiftance , 
Et  qu'un  vain  mépri?  Toffenfe  . 
11  devient  un  gros  frelon  , 
Une  otiefpe  d'importance , 
Qui  vous  pique  tout  de -bon  : 
Tous  les  foins  de  la  fânrrlle  , 
K'ont  fçei.î  vous  en  prefervei  , 
A  mon  k'n>,  charmante  fille , 
Ce  n'eft  pa^  une  verille  , 
Et  vous  y  dnezfcrcei. 


HL 


de  Pièces  Galantes.  293 


ELEGIE. 

IRis  t.  Ut  VOS  fc-rmcns  rr'cftoient  don:  que  des 
feintes. 
Tous  CCS  tendres  foupirs  dont  vous  cal.iiicz  mes 

plaintes 
N'eftoicnt  que  des  appas  jettez  adroitenfient ,  ' 
Poui;  mieux  m'entietenii-  dans   mon  aveugle- 
ment : 
Mille  fois  au  milieu  de  foutes  vos  carelTes 
Mon  coeur  m'*averti{îbit  que  c'cftoitdes  adreHès;, 
Et  des  pièges  fcciets  où  ma  crédulité 
S-e  laillbir  cn^a^rer  par  l'infidélité. 
AmU  pns  par  vos  yeux ,  ou  par  mille  autres  cho» 

Tes, 
Jeprcnois  le  poifon  caché  délions  des  rofes  , 
Et  dormnnt  en  repos ,  fans  crainte  d'aucun  mal. 
Je  travailloismoy-mefme  au  bon-heur  d'un  Ri- 
val ; 
Mais  Dieux  î  de  quel  Rival  me  fait-on  la  viftime"; 
Iris ,  méritait- il  que  vous  filiez  un  ciime  , 
Et  qu'oubliant  les  foins  de  ma  fid.-lle  axdeur 
Il  fut  de  tout  mo  \  bien  l'indigne  ufurpateur. 
Je  ne  veux  point  icy  vous  vanter  mes  ftrrviccs , 
\'"oH'^  ù\xç  fouvenir  de  tous  mes  facrifîces  ; 
Que  feule  vous  falfiez  ma  joye  <5c  mon  bon-heur. 
Que  feule  vous  efliez  Maillrcfle  de  mon  cœur  j 
Que  contantfur  la  foy  de  toutes  vos  paroles 
J'en  avois  exilé  mes  premières  Idoles , 
£(  deflijs  leurs  dcbrrs  élevé  des  Autels 
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Qui  brôlolcnt  plur  pour  vous  que  pour  les  i:n- 

inoitcls: 
Mais  ne  retrncons  point  ces  foins  ny  ces  tendre/- 
fes .  1 

Ils  vous  leproci.ent  trop  vos  iniuftes  foiblcf^'s , 
Et  je  fens  que  mon  coeur ,  maigre  tous  ces  mé- 
pris , 
Carde  encore  du  refpccl  pour  Ton  ingrat»  Iris , 
Et  que  près  d'expirer  fa  flame  trop  fîdcllc 
Fait  de  nouveaux  eftorts pour  cerxe  criminelle. 
Ah!  quand  il  me  fouvicnt  de  ce  temps  i:^:\ 

heureux  , 
Ou  dans  fon  jeune  fein  Iris  reccut  mes  feux  : 
De  nos  deux  voloutcz  Amour  nVa  fairc4t  ■ 

qu'une , 
Kousvoir  iSc  nousaimereftoitnoftreforttunr. 
Et  bornant  en  noMs  feuls  no?  plusardcns  dcf  is. 
Nous  n'allions  point  ailleurs  cl)c»cher  d'autres 

plaifirs  : 
3*eftois  de  mon  Iris  la  première  vidoire , 
Ce  fut  moy  le  premier  qui  fervit  à  ù  gloire , 
Et  qui  guidant  fe?  pas  an  climat  des  Amours 
EVun  chemin  inconnu  luy  montray  les  détour;. 
Auflil  me  fouvicnt- il  qu'un  iour  cette  pcitivtc 
Me  nommoit  de  fon  c«iir  le  plus  tiJcle  ouide  , 
Et  me  difoit  ,  Tirfis  ,  c'eft  de  toy  que  le  tiens 
Les  fccrets  de  T  Amour ,  5c  mes-prc.incrs  liens  : 
Mais ,  las  !  oTi  t'enfi.is-iu ,  m.i  fortune  pafTce  i 
Tu  ne  mefemblcspùis  que  rimnge  cfTacec 
D'un  fommci!  impoleur ,  5:  de  qui  ien'ay  plus 
Que  l'atireux  fjuvenir  de5  bien?  que  j'ay  perdus. 
Iri« ,  Tifigratte  iris,en  prcna-^t  d'autres  chaifne>. 
Change  tous  nies  plaifus  en  de  cruelles  gefnes  ; 
Elle  me  fait  tomber  du  Trolne  dans  les  fers , 

Pu 
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AttX     PILLES 

DE        MADAME, 
A  Villiers-Coterets. 

PENDANT  que  tout  le  monde 
cft  occupe  à  écrire ,  je  ne  puis  me 
refoudre  à  demeurer  inutile  ;  iSc 
d''ail!eurs  j'ay  trop  d^'intcreft  à  n'eftre  pas 
abfolument  oublie  de  toutes  les  perfon- 
nés  qui  font  à  Villiers-Coterets,  pour 
ne  pas  prendre  avec  joye  l'occaiionquî 
J    fc  prelcnte  de  les  faire  fouvenir  de  moy. 
Mais  n'en  attendez  rien  de  divertiifant: 
on  cil  trop  melancholiquc  icy  pour  fo^n- 
gcràeftre  agréable,  &  depuis  que  Ma- 
m    dame  efl"  éloignée  ,    ce  n'eft  plus  à 
Saint  Germain  qu'il  faut  chercher  de  la 
joye. 
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LespLti/trs,  les  jeux,  les  y^tncMs , 
£t  les  ris  qui  manhent  totijiottis 
Sur  les  pas  de  vojire  Pr/nccJJe , 
Avec  tîleont  tjutt/e  la  Cour  , 
Ke[ûh{.s ,  <juny  qii'oKles en  pre[Je t 
"De  r/y  pi  m  furt;  de  ftjctir , 
^ne  cette  ntcominnrable  JheJJe  , 
£n  ces  lieux  ne  Jcn  de  r  et  sur* 


11  n^y  a  pas  d'apparence  qu'on  les 
faflb  changer  de  rclolution,  &:jc  fuis 
bien  perfiiadc  que  nous  ne  les  verrons 
point  devant  la  Hn  de  la  fcmainc.  Vous 
reviendrez  tous  de  compagnie,  &:  les 
Grâces,  félon  leur  coutume,  feront 
encore  de  l'équipage  de  Madame.  Je 
penfe  mefmc  qu'elle  nous  ramènera  k 
Printemps, 


Xf.f  ^f p^/V.r  AmouYîMX  dont  rhuleine  féconde 
Traduit  le  riche  email  dont  ni>s  champs  font ^m- 

Jpreslelon<^  Hyvc.r qnvles a  rej^errez^. 
Attendent  [on  retour  pottr  redountr  au  monde 
JD  es  jours  dont  Lt  béante  p.jj[era  nos  de/vs , 
Une  faifm  nouvelle  ^  de  nonveaux  j/l*njirs. 
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Du  repos  aux  ennuis ,  ^  du  Ciel  aux  Enfers  > 
.Et  m'aba'ndoanç  enfin  à  la  noire  penfcc 
;X^ui  poulfe  au  defcrpoir  une  Amour  ofienfc-e, 
O  Dieux  !  qui  puniirczlesfcraiens  mcprlfçz. 
Et  qui  {(^ASQ^.  va^li;er]es  Ainnasaburcz, 
Si  jcluisdritïiinel,  faites  choir  fur  ma  tefte 
De  vofti'C  ardent  courroux  la  plus  rude  tem* 

pcftc  -, 
Mais  (i  je  n'ay  rien  fait  digne  de  ce  courroux., 
Choifînèz  le  coupable  ,  6:  qu'il  Qimc  vos  coups. 
Iris,  fî  je  pouvois  avoir  autart  an  haine 
Pour  voftre  efprit  le^cr ,  qu'il  me  coufte  Je  pei^ 

ne, 
J'attircrois  fur  vous  les  plus  grands  chaftimens 
Dont  le  Ciel  fçait  punu-  les  parjures  Amans  ; 
Mais  le  refibusTuir  de  ooftre  intelligence 
Ke  peut  meconfeiller  qu'une  douce  vengeance," 
Et  je  ne  fçay  quel  cfl:  ce  doiix  foUiciteur 
Qui  parle  encore  pour  vous  dans  le  fonds  de 
•'^  ;  '-  -         m.on  coeur: 
Amour ,  fcroit-ce  toy  qui  n'as  pas  le  courage 
D'abandonner  les  fers  de  ce  dur  efclava^e  t 

c> 

Et ,  qui  trop  enchante  p.ir  Ce  fubtil  poiibn  • 
Qu'IiJs  porte  en  Tes  yeux,  n'aimes  que  la  prifon. 
Helas,  '.^u'en  te  flattant  j'ay  montré  de  foiblcfTeî 
Malheureux,  reprend  coeur,  quitte  cette  Mai^ 

trejTe , 
Infidelle  qu'elle  eft,  ^  d'un  hardy  dcfTein 
Tire  le  trait  mortel  qui  te  perce  le  (cin4 
Laiilè  aller  cette  Iris,  puis  qu'elle  efl  fî  Yoî.ige^ 
T.ifrhc  à  gagner  le  port ,  &  voy  de  Ton  rivage 
De  ram.OLireufe  mer,  5c  les  vents  &  les  flots. 
Et  que  rien  dt^foraiais  ne  trouble  ton  repos. 
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SON    NET. 

DEs  le  moment  fatal  que  j'ay  perdu  de  veuc 
L'uuiquc  &  cher  objet  qHÏ  me  fait  foùpircr , 
Je  ne  puis  ny  ne  veux  que  me  defcrpcrcr , 
Et  maudire  toujours  l'abfence  qui  me  tué' 

En  vaîn  depuis  Ce  temps  nrn  raifon  s'cvertuc , 
Pour  vaincre  ma  triftelfe  ,  ou  pour  la  modérer  5 
Malgré  tous  fcs  efforts  je  ne  puis  refpirer 
Ky  vivre  loin  d'Iris ,  après  que  je  l'ay  veue. 

11  faudroit  bien  pourtant  l'oublier ,  ou  mourir  -, 
L'oublier  !  ah  !  mon  cœur ,  plutoll  cent  fois  pc-. 

rir. 
Qu'effacer  un  fcul  trait  de  ù  divine  Image.. 

Mourons-donc3  mais^  mon  ccrnr,  nous  ne  la 

verrons  plus  : 
Vivons  donc  pour  la  voir,  courons  luy  rendfC 

hommage , 
Et  ne  perdons  plus  temps  en  regrets  fupcrfîjs. 


LET- 
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DU    VOYAGE 

que  la  Reyne  a.  fait  en  Flandres. 

PUIS  (VU  E  vous  Tavez  ordonné, 
MESDAMES,  il  faut  vous 
rendre  compte  de  nos  aranturcs 
depuis  noftrc  fcparation  de  Compiegnc  j 
jarqu^'à  noftre  retour  fur  la  frontière. 
Quand  vous  ne  m^'auriez  pas  donné  cette 
Commiflion,  je  penfc  que  je  Taurois 
prifc  de  moy-mefme.  On  aime  naturel- 
lement à  conter  fes  proiiefles  ,  &  les 
Conquerans  ont  cela ,  qu'ails  fe  plaifcnt  à 
faire  eux-mefmes  leurs  propres  Com- 
mentaires. Nous  avons  traverfc  des 
plaines  immenfes;  Nous  avons  couru 
des  païs ,  qui  à  peine  font  marquez  fur  la 
Carte  ;  Nous  forames  entrez  dans  des 
tiaces  que  les  Ennemis  venoient  de 
fortifier  régulièrement ,  &  cependant 

moftrc 
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noftrc  Campagne  n'a  dure  que  d'v.i 
jours  ;  &  quelque  part  que  nous  ayons 
tourné  nos  pas,  la  viâ^oircnous  a  procè- 
des, le  triomphe  nous  a  fuiris  ,  &:  jamais 
coiirfe  n'a  cfté  plus  rapide  que  celle  de 
nos  Conqucftes.  La  Reyne  a  vcu  fui- 
vrcfon  Char  par  autant  d'Efclavcs  vo- 
lontaires ,  que  le  Roy  avoir  rencontré 
d'Ennemis  armez  :  Elle  a  trouvé  dcquoy 
vaincre  après  luy;  Elle  a  forcé  le  natu- 
rel des  Flamans,  Elfe  en  a  autant  con- 
verty  qu'elle  en  a  regardé  ,  &  noftre 
Cour  eflant  encore  plus  hcureulc  que 
noftre  Armée,  elle  eft  venue  à  bout  de 
"faire  aimer  une  Domination ,  qui  jnf- 
ques-là  n'avoit  êflé  en  droit  que  de  ic 
laire  craindre.  Vous  fçavez  mieux  que 
perfonnc  qu'on  n'entre  jamais  dans  les 
€«eurs  à  main  armée  :  Ce  font  des  places 
qu'on  ne.  peut  prendre  que  parinteili-r 
gcnce  ou  par  enchantement  ^  ôc  c'cft:  cç 
que  nos  Dames  ont  fçeu  faire  avec  tant 
de  fuccez,  qu'elles  n'ont  fait  que  s'y 
prefenter  pour  s'en  rendre  les  Maiftrcf- 
Tes.  Comme  ils  ne  s'eftoicnt  point  pré- 
parez à  cette  forte  de  Siège  ,  ils  n'ont 
ijjculcibiue^ir  long-temps,  j  les  Armes 
"!'"-'..'  •"     '    '  leur 
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Pour  parler  en  Profc  ,  car  je  vous 
avoiic  ^]ue  je  fuis  bien-toft  las  de  Vcrs^ 
on  s'ennuie  extrêmement  ic)''dc  ce  que 
Madame  n'y  efl  point  de  Ci  fbn  abfçnce 
cftoit  longue  ,  je  ne  fçay  pas  comme 
Ton  [croit  pour  la  fupporter.  On  n'a 
quafî  de  divcrtiricment  que.celuy  de 
Uiy  cfcrire,  &  à  quelque  heure  que 
Ton  prenne  les  Dames,  on  les  trouve 
toufiours  laphime  à  la  main:  mais  el- 
les font  de  bonne  foy,  &:  ne  font  tra- 
vailler perfonne  pour  elles  ;  tout  ce 
que  Ton  recevra  de  leur  part ,  fera ,  fans 
doute ,  de  leur  façon.  Je  penfe  qu'el- 
les feroient  bien  aifcs  qu'on  enufaft 
de  mefmc  avec  elles,  &  qu'elles dif- 
pcnferoicnt  volontiers  les  Poètes  delà 
maifon  de  Monfieur,  du  foin  qu'ils 
prennent  de  retourner  leurs  chantons. 
S'ils  ne  font  pas  refolus  à  demeurer 
dans  l'oilivctc,  ils  peuvent  s'adrefler 
aux  gens  de  la  mcfme  profeiïîon  qui 
fuivent  le  Roy  ;  &  quoy  que  je  fois 
icy  toutfeul  dumelHcr,  je  m'offre  de 
bon  coeur  a  leur  faire  réponce.  Quelque 
peu  de  commerce  que  j'ay«  avec  les  mu- 
di?5,  j'efpcre  quelles  nç  merefuièront 
N  7  pa§ 
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paskurafïïftance,  &  qu'elles  ne  m-aa- 
queront  point  de  fc  rendre  auprès  de 
nioy,  dés  qu^'elies  fçauront  que  ce  que 
j'écris  pourra  contribuer  de  quelque 
chofe  au  divertiflcmcnt  de  Madame. 

•  ''  Pour  ufie  oceaJionJtbeSe , 
On  verra  les  neuf  fœurs  fécondes  mes  efforts  , 
Et  Id-  Dteu  des  beaux  arts  pçujfé  de  mefme  z,eU , 
Wouvrtrafes  trefors. 
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leur  font  tomWcs  dalles- mermcs  des 
mains  :  Ils  ont  cfté  bien  aifes  de  fc  foû- 
mcttre  a  une  Souveraineté  ,  dont  le  titrf 
ç[\  encore  mieux  écrit  dans  les  yeux  que 
dans  le  Mafâifcft:c.  Jamais  Voyage  n'a 
elle  plus  agréable ,  ny  plus  politique  que 
celuy-cy.  Ce  n'eftpas  feulement  le  té- 
moignage d^me  tcndrefTe  conjugale , 
cWï  le  trait  d'une  prudence  militaire  , 
*k  ]c  ne  içay  qui  l'eut  plûtoft  décide  du 
Mary, ou  du  Capitaine. 

Nous  ne  contons  pour  rien  les  cha- 
tcurs  excclTives  qui  nous  ont  brûlés , 
une  poudre  épaifl'c  à  ne  le  pouvoir  re- 
connoitre  de  quatre  pas  ;  àcs  Altes  éter- 
nelles pendant  des  marches  d€  dix  heu- 
res, qu'on  n'avoit  garde  de  faire  à  la 
fraîcheur  des  foirces ,  parce  qu'en  païs 
llnnemv  on  s'expolc  plu&  volontiers 
aux  chaleurs  du  jour ,  qu'aux  furprifes 
de  la  nuit.  Nous  ne  contons,  dif-jej 
lout  cela  pour  rien  ,  quand  nous  fonge- 
ons  que  nous  avons  aiVeuré  par  là  toutes 
les  Conqucrtcs  du  Païs-bas  ;  qu'un  fl 
riche  patrimoine  vaut  bien  la  peine  de 
l'aller  prendre,  &  qu'après  tout,  nous 
n'avons  rien  fdutfert  en  comparaifon  du 
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Roy ,  qiii,  bien  loin  de  fe  mettre  en  Cor 
rofTc  ,  comme  nous  ,  fût  toujours  à  Cher 
val  à  la  celle  de  Tefcorte  ,  donnant  luy- 
melmetous  les  ordres,  &  ne  mettant 
jamais  pied  à  terre  qu'à  la  difiiée  ,  &  à  la 
couchée.  Je  voudrois  que  vous  rcuffie^ 
vcii  alors  change  çn  Mars  par  la  poulTie- 
re ,  &:  par  la  (lieur  ,  parc  de  Ton  hafle  ,  de  - 
meilleure  mine  ,  de  moins  fatigué  qu'au  • 
Toriir  d'un  Bal,  brillant,  honnefte,  ik 
communicatif  au  delà  de  ce  que  vous 
i'ave2  jamais  veu» 


Sa  fierté ,  fonfeu ,  fin  courage , 
^ueje  nefçdy  qttsy  tem^erott , 
Eclattûient dejfui  fan  "v'ifage  j 
Onlecoxtojt ,  on  C admirait , 
"BoHf  ne  run  dire  davantage. 


I 


En  deux  journées  nous  parvinfmcs  juf- 
qiies  à  Amiens  ,  où  il  ne  nous  arriva 
point  d'autres  avantures,  que  celle  d\ 
eftre  arrivez.  Nous  y  fûmes  régalez  par 
MonfieurTEvelque  ,  qui  a  derefprit  & 
de  la  politefTe ,  autant  qu'ail  en  faut  pour 
un  Courtifan.  L'honncfte  homme  en 
luv  a  bien  eftacé  le  Cordclier ,  &  il  n'en 
a  rien  retenu ,  que  de  n  avoir  nen  a  luv  , 
&  d'cfVre  bon  à  plus  d'une  chofe.  Mon- 

fieur 
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licardc  B.ir  Ht  luiffi  trcs-bicn  les  hon- 
neurs delà  Ville.  'Le  loir  le  Baron  de 
Bole  vint  donner  avis  qu'à  Dourlcns 
tout  eftoit  plein  de  petite  vérole  ;  cela  fit 
cîiangcr  le  dclkin  d"*)' pafler  ,  en  celuy 
d^illcr  coucher  à  Maillv. 

Maillv,  MESDAMES,  eft  une 
cTpccc  de  Chahuanterie  irrcgulicre,  à 
cour  obfcure  &  étranglée,  aflez forte 
pour  mettre  le  beftial  circonvoifui  hors 
d'infulte  ,  mais  peu  propre  à  recevoir 
une  aulli  bonne  Compagnie  que  la  no» 
ftrc.  Monfieur  joignit  la  Cour;  tout  le 
monde  y  eftoit  tellement  entaflé  ,  que 
Madame  de  Montauzier  coucha  dans  un 
Cabinet  iiir  un  fac  de  farine  ;  les  filles  de 
laReync  dans  un  grenier  fur  un  tas  de 
bled,  &  voftrc  ferviteur  fur  un  tas  de 
charbon,  dans  la  vraye  fournaife  du  Ma- 
rrlchal.  Ajoutez  à  cela  une  douzaine 
d'Oiloces  de  village  'apcllezen  vuîgai- 
re  des  Cocqs  juchez  au  chevet  de  mon 
Jit  ;  qui ,  à  la  mode  de  Flandres,  caril- 
lonnoient  jufqu'aux  demy  quarts  d'heu- 
re de  la  nuit.  Quel'  regale ,  bon  Dieu  1 
pour  des  gens  htiguez,  &:  quel  gifte  l  il 
taloitceiarour  nous  rnias:iner  d^'eftré^ 
■-    ■  '  '^  la 
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la  guerres;  mais  nous  devions  nous  y  aN 
tendre.  Sur  le  chemin  de  la  gloire  les  gi- 
fles ne  font  pas  Ci  bons  que  chez  loy  ,  & 
ce  ne  hit  jamais  en  bien  repolant  que  les 
Héros  y  font  parvenus. 

Je  fiis  ce  jour-là  au  lever  de  l'Aurore,^ 
&  j'entendis  avec  impatience  le  bien- 
heureux moment,  qui  nous  tira  de  Mail- 
ly  pour  alliT  à  Arras.  Leurs  Majcftez  lo- 
gèrent à  rEvcfché ,  qui  cftoit  afTez  com- 
mode. Le  Gouverneur  mit  tout  en  ufa- 
gc  pour  régaler  la  Cour;  il  faut  rendic 
honneur  à  qui  il  appartient  ;  les  Galcons 
en  fçayejit  plus  que  les  autres  gens,  &  le 
don  de  faire  valoir  les  chofes  n'a  elle  fait 
que  pour  eux  :  toutes  les  rues  cfloicnt 
tendues  de  TapifTerics,  &  jonchées  de 
fleurs  avec  des  feftons ,  qui  fe  croifant  à 
la  hauteur  du  premier  étage ,  formoicnt 
une  cfpece  de  berceau  continuel.  Aux 
feneftres  paroifloient  en  leurs  attours 
de  s  Dimanches  toutes  les  belles  du  païs^ 
qui,  fans  les  flatter,  ne  le  font  guère:  la 
plus  palTable  cftoit  la  fille  du  Médecin 
de  la  Ville  ;  mais  on  ne  faifoit  que  la  ia- 
liier  un  paffant  avec  refpca,lans  s'y  amu- 
ser davantage ,  ..M 

£lie 
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EUe  efljeune/eci  elle  efî fleurie  , 
Elle  ne  rfia»<jfte  peint  d'np^as  ; 
Elle  entend  ^tj^ez^  raiUtrie  ; 
M  ai  s f on  Père  ne  l'entend  pat* 

Quoyqucles  chaleurs  redoublaflcnt 
tous  les  jours  ,  nous  ne  laifsames  pas  de 
partir  pour  Doiiay:  il  n'y  a  que  quatre 
ncLires  jurques-îà,pour  parler  aux  termes 
dupais,  mais  nous  en  mifmes  plus  de 
Icpt  à  les  faire^  La  Ville  cft  grande  com- 
me Orléans  ,  les  rues  droites  &  larges  , 
k  s  mailons  des  particuliers  chetives ,  les 
cditices  publics  magnifiques  &  nom- 
breux: Ce  ne  font  que  Coleges,  Refu- 
ges, Convcnts,  &  Séminaires:  Elleeft 
peu  habitée ,  &  ne  fubfiftc  que  par  les 
pendons  d'environ  mille  Elcohers  qui  y 
tont  leurs  études.  Elle  eft  forte  par  la  Çi-* 
tuation,  qui  eft  dans  un  païsplac  ,  & 
marefcageux  ^  par  de  bonsfollcz,  & 
par  le  Fort  Dcfcarpe ,  dont  le  Canon  fc 
croife  avec  celuy  de  la  Ville.  La  Rcyne 
y  fut  rcceue  avec  de  grandes  acclama- 
tions ;  à  chaque  rue  il  fe  prefentoit  quel- 
que machine  furprenantc  :  On  vit  d'a- 
bord une  Galère  équipée  de  fon  attirail, 
qui  voguoit  fur  le  dos  de  plus  d'un  Ne- 
ptune , 
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ptunc ,  qui  h  foûtcnoit  :  elle  cfloit  char- 
gée d  Efclavcs  rachetez,  que  condui- 
loit  un  Jefuite   habille  en   Mathurin. 
Apres  vcnoicnt  pluficurs   Chars  rem- 
plis déjeunes  preçicufes  de  campagne, 
dont  les  attraits  uvoient  cftc   revcus^ 
corrigez,   &  diminuez  par  la  fameufc 
Univerfité  de  Douay.   Ces  pauvres  pe- 
tites laidronnes  s'cftoient  pourtant  aju- 
ttées  tout  de  leur  mieux.   11  n^^y  en  avoit 
aucune  qui  n'eût  plus  de  mouches  que 
vous  n'en  dcpenfez  en  un  an,  &  qui 
n'eût  étudie  des  manières  plus  tendres, 
&  plus  gracie ufcs  que  vous  n'en  aurez 
devoftrcvie.  Vous  vous  en  moquerez 
peut-eftre  ;  mais  on  ne  laiffe  pas  d'eftrc 
toujours  fort  obligé  aux  gens  qui  ne 
font  rien  que  pour  nous  plaire  ,  &  qui  fc 
rendent  ridicules  àtorce  de  bonnes  in- 
tentions.  Croyez-moy,  il'feroitàfou- 
\Kaiter  pour  tout  le  monde ,  ou  qu'elles 
fçcuflent  plaire  comme  vous  ,  ou  que 
vous  voulufïicE  plaire  comme  elles. 

Mais  la  merveille  fut  un  Géant  & 
une  Géante  ,  auprès  de  qui  tous  les  au- 
tres ,les  grands  Cyrus,  les  grands  Pom- 
pées ,  les  grands  Saucours  mcfracs ,  ne 

font 


i 
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font  que  des  Pygmccs.  Ces  Cololles 
vinrent  danlcr  aux  fencftrcs  de  leurs 
Majeftez ,  &celaaii{lî  légèrement  que 
s'ils  avoicnt  eftc  fabriquez  de  carton. 

La  F.eyne  fatiguée  de  la  foule  &  de 
la  chaleur,  commencoit  à  tourner  les 
veux  du  colU'  de  France,quand  le  temps, 
à  qui  elle  fçaic  fi  bien  s'accommoder , 
s^'accommodant  aulli  à  elle  ,  hit  tout  à 
coup  ratraîchy  par  une  pluye  abondante, 
qui  fut  alVeurément  la  très-bien  venue. 
Cela  donna  le  courage  à  fa  Majedé  de 
pouilcr  juiquesà  la  dernière  conquefte 
du  Roy.  11  y  a  huit  grandes  lieuës.juiques 
àTournay,  que  nous  ne  pouvions  pas 
raire  en  quatorze  ;  fi  bien  que  Mon  fie ur 
dcTurenne  qui  avoit  fon  Camp  fur  la 
route ,  à  deux  lieues  d'^où  nous  eftions, 
fit  refoudre  leurs  Majeftez  d\  aller  pa{- 
fer  la  nuit  ji^nous  y  arrivâmes  fur  les  dix 
heures  du  foir.  Je  ne  fçaurois,  MES- 
DAMES,  vous  reprefenter  combien 
l'entrée  d'un  Carr>pau  milieu  de  lanuit 
à  quelque  chofe  d'afircux  ,  &  de  diver- 
tiiianttout  cnfemble.  Cette  infinité  de 
feux  qu'on  allume  de  toutes  parts,  ont 
l'image' d'uiie*  grande  Ville  embrafée  : 

Cette 
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Cccte  horrible  confiifion  de  Chevaux 
qui  hannillcnt,  d'inftrumens  guerriers 
quifoniicnt,   de  gens  qui  boivent,   & 
qui  chantent,   de  diables  qui  jurent  & 
qui  tempcftent  ,  iorment  une  cfpccc 
d^harmonie  enragée ,  qui  vous  plaift ,  ,^ 
qui  vous  anime  de  je  ne  Içiy  quelle  fu- 
reur martiale.  M onlleur  noitre  General 
receut  leurs  Majcflez,  Monfieur,  & 
toutes  les  Dames  dans  une  grange,  ou 
il  leur  donna  le  meilleur  repas  du  mon-  , 
de  ;  il  les  fervoit  à  table ,  &  ne  paroifToit  1 
pas  moins  empcfchc  avec  la  fcrviettefur 
le  bras,  &  des  affietes  dans  la  main, 
qu'Hercule  Teftoit  avec  une  quenoiiille 
&  an  fuzeau.  Les  grands  hommes  ne 
font  embarraffez  que  de  petites  chofcs , 
&  ils  travaillent  plus  à  donner  à  boire 
&  à  filer ,  qu'à  faire  des  Sièges ,  &  à  dé- 
faire des  Monftrcs.  On  n#»fe  coucha 
point  ;  le  Roy  &  la  Rcync  fe  mirent  au 
jeu.  Monfieur,  qui  cftoit  en  grofTcs  1 
bottes ,  ayant  fait  venir  les  violons,  don- 
na le  bal  aux  Dames  ;  moy  je  me  retiray 
dans  le  Caroflc  de  noftre  cher  Chance-; 
lier ,  où  j'eflayay  inutilement  de  dormir  ;  ; 
mon  fommcil  n'cftoit  pas  encore  entic 

rement 
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rcmcnt  agucrrv;  il  s'évanouit  au  fon 
des  Tambours,  &  Trompettes,  &  je 
pcnle  que  je  fcrmerois  aulîî-toft  Toeil 
auprès  de  vous,  que  dans  le  Camp  d'Or-; 
chics. 

A  peine  TAurore  commcnçoit-ellc  à 
blanchir  Thorilbn,  que  la  diane  &  le 
bouttc-fcllc,  deux  monftrcs  conjurez 
contre  le  repos  du  genre  humain ,  firent 
marcher  l 'Armée  du  cofté  de  Tournay , 
où  Ton  arriva  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin. Pour  rendre  noftre  marche  plus  di- 
ligente, le  Roy  avoir  eu  la  précaution 
);  de  difpoicr  des  Troupes  d^efpacc  en 
^1  eipacc  ,  <5:  de  faire  border  les  bois  par 
^  r Infanterie,  pour cmpefcber les partySj 
»1  &  les  Allés  trcqucns.  On  entendit  la 
5  j  Mefïe  t!^  le  Te  Detim  en  arrivant  dans 
•'1  TEglife  Cathédrale,  après  quoy  on  s'alla 
'^l  rcpofer  jufffues  à  la  nuit. 
A  La  Ville  eft  à  peu  prés  grande  comme 
^^  Doiiay  ^  mais  fans  comparaifon  plu^ 
!i'j riche,  plus  marchande  ,  &  plus  peu* 
^f  plée.  Le  Roy  logea  dans  TAbbaye  S, 
:^*  Martin.  Au  milieu  de  la  Villeilyaim 
n  grand  Bcftroy ,  c'eft  à  dire  une  Tour  de- 
^•ftincepourfpccukr  tous  les  lieux  d'à- 

G  lem 
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Icntour  :  n'cftcs-vons  pas  bien  rafraî- 
chies de  fçavoir  ce  que  c^cft  qu'un  Bef- 
froy  ?  vous  n'avez  jamais  veu  la  Cour 
plus  grofi'c  ,  ny  plus  intriguée  qu'elle 
cftoit  à  Tournay;  chacun  eitoit  bien  aife 
de  renouvellcr  connoifïance,  &  aprts 
une  longue  abicnce ,  &  pluficurs  pcrils 
éfluyez,  on  eftoit  ravy  de  pouvoir  joiiir 
cnfemble  de  quelque  pauvre  petite  rc- 
prife  d'amitié  ;  mais  enfin  il  fallût  Te  fe- 
parer.  On  fit,  ce  me  femble,  affczbicii 
fon  devoir  fur  les  adieux. 

Vcui  en  jugerez,  par  les  œuvres  : 
J''enz/i4  qui  rèpandoient  des  pleurs  -^ 
D\%utres  e^ui  ravalant  les  leurs 
2'J''avalûjer,t  que  trop  de  Couleuvrts, 

Le  Roy  vint  conduire  la  Reyne  j 

auesàune  lieuë  &:  demie.  MademoilcP 

ledonnaàdifneràOrchics.*  Sa  Majeftc 

fe  lonë  cxtrcmemeht  de  Tes  foins ,  &  de 

•fon  alïldnïté  pendant  tous  fes  voyages  j 

.^n  ne  peut  pas  en  rendre  davantage 

"qu'elle  a  flit ,  jurt^nes  à  préférer  la  Cour 

ifafàn.é,  &lcscaux  de  Scarpc  à  celles 

'de^Foigjes.  Nous  couchâmes  à  Douayi 

"Sc'Je  lendemain  nous  gagnâmes  Arras  ci 

plaine 
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plaine  feurctc ,  grâce  à  la  fagc  conduite 
du  Marquis  de  Cœuvres  noftrc  Gene- 
ral. Que  la  vie  des  Courtifans  eft  diffé- 
rente d^elle-mcrme  !  du  tumulte ,  &  de 
h  tempefte  qui  nous  a  agités  pendant 

j  dix  jours,  nous  voilà  tombez  dans  une 
bonnace  encore  plus  effroyable  :  Nous 
ne  pouvons  avancer ny  reculer,  avoi^ 

;  communication  libre  avec  TArmée ,  ny 
avec  Paris;  Il  n'y  a  point  delieu  dont 
on  ne  s'accommodât  mieux  que  decC'-. 
]uy-cy. 

i^cM  vivons  duni  la  guerre  en  une  paix profovde  i 
Maii  contons poti*-  beaucoup  tout  le  refte  du  monde^ 


Oa         OU 


314  Reçue  il 


AU     ROY. 

STANCES 

IRREGULIERS. 


Ue  vous  dcpcfchez  de  befognc , 
Grjfld  Roy  ,  dont  jamais  ne  s'doiiytic 
La  Viftoire  ny  le  bon- heur  ; 
Vous  triomphez  par  tout ,  mais  le  bois  va  biea 

vifle. 
Et  tant  de  Feu  qu'on  dreflc  à  voftre  honneur 
Ont  fait  que  maints  fagots  chez  moynontplas 


Leurgifte. 


Chacun  fçait  que  venir,  voir,  &  vaincre,  cft  poui 

vous 
Comme  pour  feu  Cefar ,  qui  fit  la  mefme  chofe 
Que  les  plus  grands  Guerriers  fuccombent  fous 
j...  ,'     vos  coups. 
Et  que  pour  s'en  fauvcr ,  bien. heureux  qui  cora- 

pofe,       , 


Qu'au 
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Du'au  milieu  des  dangers  vous  coarchez  tous- 

jours  droit  î 
1[ironvous  y  voit  courir  fans  détours ,  5c  fans 
fraudes  ! 

Mais  plus  vos  attaques  font  chaudes , 
îtplus  je  cours  hazard  d'cftre  tranfi  de  froid« 

-ç  grand  métier  de  Mars  eft  ce  qui  vous  peut 
plaire  j 

Mais  chacun  fonge  à  fon  affaire. 
Et  cependant  que  vous  allez 
Exercer ,  comme  un  autre  H  er cule  , 
La  noble  ardeur  dont  vous  brûlez, 
Moy  je  fongc  au  bois  que  je  brûle. 

*** 

Quoy  que  vos  illuftres  Oracles 
ycnt  pu  mettre  au  i(»ur  pour  vanter  vos  Mira- 
cles : 

|uoy  qu'en  ftilc  pompeux  ils  en  ayent  écrit , 
ccrirois  encore  mieux,où  le  Diable  m'emporte» 
Si  j'avois  du  feu  dans  l'efpiit  ^ 

utant  qu'on  en  a  veu  briller  devant  ma  porte. 

ne  puis  m'empcfcher  que  fouvcnt  ien'y  penfe. 
Encore  que  pour  la  dépenfc 
J'aye  fort  peu  d'avcrfion  j 
•Mais  je'  trouve  fort  ridicule 
De  brûler  fa  provifion 
Pans  le  chaud  de  la  Canicnle. 

O   3  Si 


^l6  Âeciteù 

Si  la  prochaine  année  on  faitencor  de  mefmr  , 
Où  trouver  tant  de  bois  dans  ma  mifcrc  extrême? 
Je  prévois  defi  i  bien  que  |e  ne  le  pourray  ; 
Si  vousnecomniande2  ,  pour  me  tiret  de  peine, 
Qu  on  m'en  laiiTe  eoupcr  autant  qui:  j'en  vou- 
di-ay , 

Ou  dans  Boulognc,ou  dan*  Vincenne. 

Ah!  fî,commedc vous,  il  dépcnJoit de moy 

De  faire  une  nouvelle  Loy  , 
yordonnerois  qu'aprçs  la  prife  d'une  place , 
Au  lieu  de  tant  de  feux  en  Eftc  fupei  flus , 
On  Cil  boiroit  fix  coups  de  plus , 
£c  qu  oa  Icsboiioic  à  la  glace. 

Mais,  ma  Mufe,  tout  beau.trévc  à  no?  raillerie*. 
Je  n'en  conçois  pas  bien  la  fin  , 
Et  Ton  blâmetoir  à  la  fin 
Vos  méchantes  pbifhnierie?. 
D'un  ton  plus  fericux  ,  dites  an  grand  LOUIS, 
Mon  zele  ôc  mes  tranfports  fur  les  faits  inoiiis, 
Qiicls  font  les  momemcns  Az  mon  ame  ravie , 
Et  que  loin  de  rien  plaindre  i  fes  fanûcux  cx- 

plois  , 
Si  pour  Icshonnorer  il  y  failoit  ma  vie, 
le  l'y  confumcrois  de  mehnc  eue  iTiOn  boi?. 

SON- 
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SONNET. 

Pour  Madame  de  Ludre. 

DE  Ludrc  efface  tout,  rien  ne  tient  devant 
elle. 
Et  ce  qu'on  troiïvc  rare  a  des  beaatez  de  Cour^ 
Elle  eft  aux  yeux  de  tous  plus  charmante  5c  pJus 

belle  , 
Quand  Tes  yeux ,  &  fes  ttaits  fe  font  voir  au 
grand  jour. 

Cependant,  quoy  qu'îcy  l'on  n'en  ait  point  de 

telle , 
On  ne  fçait  par  quel  charme ,  &  par  quel  mavi^ 

vais  tour 
Tant  d*at traits  ne  font  point  deblelîùic  mortelle. 
Et  n'ont  pas  en  ces  lieux  donne  beaucoup  dl'A- 

mour. 

Mais  fans  le  Theatin,  je  vois  la  deftine'e  , 

Et  l'Aftre  dominant  fous  qui  de  Ludre  efl:  née,^ 

A  de  communs  fujcts  ne  la  doit  point  borner. 

On  la  verroîr  îcy ,  de  mefme  qu'en  Lorraine , 
D'un  charmant  Souverain  eftre  la  Souveraine , 
Si  le  cœur  qu'il  luy  faut  eftoit  à  fe  donner. 

o  4         sojsr- 
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SONNET. 

DE    MADAME    DE  *** 

A  Monficur  Ton  Epoux. 

•^  XJe  fauroU  de  bonheur  ^m>%  méchante -plu  ny: 
}i^yom  potivo/f  ,  cher  Tircis  ,    bien  exf.tqncr 

Comme  /tbjente  de  voui  mi»  cœur  efi  fo:ii  -  —  ien~ 

'■■',:■'■  r-n  ,  •    -diurne  , 
£t  (fuejefufS  icjfluffyjhle  ^ue  ^-»  _  ^f^^^fouh-t. 
-,     ,-,  '     •  .  ," 

Jefouhaitte pomt/tttt  cjue  vojîre  r tnom  ^m^ftimt , 
Que  de  tou%  vos  ex^Utis  on  en  f^fjie  un----  Sonnet. 
Et  que  vojfre  •valeur  le  P.ms  b,u  ""~*  parfume , 
Etferve  d'entretien  ii  tout  le   ""^    """^  Cabinet. 

IMaii  kel.is  !  Jt  fdvtij  à  fufpIjftJif  "^  Dieux  , 
le  Iciirrois  les  grand  en  r>  aux  pU^4  T^  «  r]ihinci:.\ , 
Et  ne  demanderois  pour  me  rendre  ■  -    -    r.yi:t  , 

Qtie  de pajfer  mes  jours  en  quelqtie  aim-tble-lieu. 
Avecqftevous ,  Tircis,  lerejlede  ma  ^  -  ^'^t  - 
Et  dire  à  l'Vmt'crs  un  éternel  ..^    k— *  adie:t. 

L  E 
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LE    PRONOSTlQ_UE 

fur  la  Comète. 


D 


I 


^Un  lieu  fombre  &  ténébreux  fortî- 
ronc  ceux  qui  feront  blaiphemcr  le 
Nom  de  Dieu  ils  feront  revêtus  de  cou- 
leur de  Léopard  ;  ils  auront  divers  Dire- 
cteurs, de  ils  auront  huit  cornes.  Ils  mar- 
cheront fous  Tctendart  de  la  Croix  ,juf- 
qu'à  ce  que  les  peuples  qui  portent  bar- 
be de  chair ,  de  bouche  de  corne ,  chan* 
tcnt  tV  crient.  Lors  les  baptifcz  fans  ame  - 
cueilleront  les  baptifez  avec  ame  ,  pour 
s'en  aller  dans  les  lieux  où  rcaudeftillc 
avec  la  foye  ;  où  îls  marcheront  fur  les 
corps  morts  fans  pitié,  &  verront  tour- 
ner Se  retourner  les  peaux  des  morts.  En 
fuitte  il  viendra  un  grand  Empercurjfui- 
vy  de  fix  Roys,  &  de  quarante  Princes, 
avec  une  grande  Armée;  la  Cavalerie 
fera  de  couleur  d'eau ,  de  Tlnfanterie  de 
conleiu*  d'argent ,  jufqu 'a  ce  qu'ils  en 
foicnt  chaifez  par  un  plus  grand  Empe- 
reur; mais  il  en  coûtera  la  vie  à  pîufieurs 
mnocens. 
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SUR      LA 

C   O    M    ETE. 


Pour  voir  fjfire  naiJfa»tgtieleCiei  fait  p^- 
raifire , 

jJintVetûtiiierrVmvefS, 
le  veille,  "je  joué  ^  ^S  jfpers» 
Et  je  m^  enrhume  à  la  fenejire  : 
Qu'un  antre  Joir  inqmetè 
Du  mal  que  cefen  no/>>fprèfage  j 
Ceji  bien  affez.  pour  moy  de  ce  qu'il  m'a  coufle  : 
Qnt  perd  jun  bien  ^  fi  faute , 
Que  doit-  il  craindre  davantage  l 


S  o  K- 
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SONNET. 

P  Our  VOUS  prouver  ma  foy ,  s'il  falloit  ex* 

-*•  pircr  . 

I    Vous  ven  iez  à  quel  poinû  je  vous  ferois  fidèle  ; 
I    Mars  vous  me  prefcrivez  une  loy  plus  cruelle  , 
'    Quand  vous  nie  commandez  de  ne  rien  efpbrer. 

]  Laiflèz-moy  fans  repos  languir  &  foiipirer  ; 
!  Ne  me  contraignez  point  à  vous  eftre  rebelle  : 
,  Je  vous  obeïrois ,  fi  vous  n'eltiez  trop  belle , 
tt  moy  trop  Amoui'eux  ^  our  ne  rien  defirey. 

*** 

Ce  que  vous  m'ordonnez  n'eft  pas  de  voftre  Em- 
pire ; 

Vôtre  rigueur  peut  bien  augmenter  monmar^ 
tyre, 

Jufqu'à  me  faire  voir  bien-toft  mon  dernier 
jour  .• 

Mais  fi  vous  en  venez  à  cette  violence, 
Vousconnoiftrez,  Iris,  à  ma  perfevcrance^ 
*sii.'on  efpere  toufiours   tant  qu'on  a  de  l'A- 
mour, 

G  G         SOK- 
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SONNET. 

^uSieur  T>**  5**  en  mourant,  i 

TOufiours  tes  jugemcns  font  remplis  d'c- 
quitc , 
Toufïours  tu  prends  pUi  Gr  à  nou"^  eftre  propice  j 
Xlais  j'ay  tant  fait  de  mal  que  iamais  ta  bonté 
Ne  me  paidormcra  qu'ca  chocquânt  ta  juftice. 

Oiiy,  mon  Dieu  ,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ke  laifTè  à  ton  pouvoir  que  le  droit  du  fuppiice  ; 
Ton  intcreft  s'oppolc  Ii  ma  félicité  , 
Et  ta  clémence  melme  attend  que  je  pcrifîe. 

**' 

Contente  ton  defîr ,  puis  qu'il  cft  glorieux  , 
Oirenfe-roy  des  plcms  qax  couittnt  de  mes 

yeux  : 
Tonne,  frappe,  il  efl temps,  tens-moy  guerre 

pour  guerre  : 

cm 

J'adore  enp^rilTant  la  raifon  qui  t'ai'j^rit , 
Mais  deffus  quel  endroit  tombera  le  tonnerre  , 
Qiji  ne  foit  to-Jt  couvert  du  SaH':r  cie  Jcfus- 
Chrili 

Ces 
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CcsVcrs  ont  ejlé  envoyc-x^  avec  un 
Soufiet  fort  jolj.  On  fuppofe  que  c'eji 
liij  qui  parle  k  la  Dame  qui  le  reçoit. 

Autrefois  en  Zephir \e  volois par  1«  plainfS l 
Et  fentois  les  aideuis  des  amoureufes  pei- 
nes. 
Maintenant  en fouflet  je  me vny  transformé. 
Et  ne  puis  plus  courir  après  l'objet  aimé. 
Flore  pour  me  punir  me  clungea  de  la  forte  j 
Pour  un  zephir  d'hyver  j'ay  l'hvileine  afTcz  forte,' 
Et  je  vousfeiTiray  Jufqu'aji  mois  ces  Amours  , 
Où  l'aimable. Piiotemps   r'araeine  les  beaux, 

jours , 
Ce  fut  moy , "mal -heureux  l .  ofcray-je  le  dire  > 
■  Ah*  quand  j'y  penfe  ,  encor  mon  triûeceeur 

fbûpire , 
Qui  badinant  un  jour  avec  de  jeunes  fleurs , 
Ternis  infolemment  leurs  plus  vives  couleurs , 
Sans  fçavoir  que,  Sapho  Voftre  chère  conquefîe. 
Vouloir  vous  les.donncr  le  jour  de  voftre  Fellc. 
Xors  elle  s'en  plaîsnft ,  Flore  s'en  courouca , 
Et  pour  la  contenter,  me  bannit ,  mechaiià  ; 
M^interdit  ks  jardins  de  toute  la  Nature , 
Et  me  fît  prendre  enfin  cette  trifte  figure  : 
Mais  fi  je  puis  pafTcr  l'hyver  auprès  de  vous 
De  nul  autre  zephir  je  ne  fcray  jaloux. 

PelifTon. 
O  7  SON- 
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SONNET. 

TL  lefaiitavolier,  ta  Rome cft admirable., 
•*•  La  fculpture  fur  tout   y   triomphe  en  tous 

lieux  ,       ' 
Bernin  ,  on  ne  voit  rien  aujourd*iiuy  fons  les 

deux 
Qui  rempJifTe  l'efprit  d'une  grandeur  fcmblable. 

Je  trouve  comme  toy  THercule  inimitable  , 
L'Apollon  eft  l'Amour  de  tous  les  curieux  ; 
Te?. ouvrages  encor  font  le  charme  des  yeux  , 
Et  Ton  ne  conçoit  rien  qui  leur  foit  compa- 
rable, 

A  la  Seine  pourtant  le  Tjrbrc  doit  céder , 
Elle  t'offre  un  obict  tel  qu'on  peut;leaundet , 
Majeftueux ,  charmant ,  où  toute  gr^e  abonde. 

cyfî 

Tes  yeux  dé  Ton  e'dat  peuvent  eflre  ébloiiis , 
Si  tu  n'as  pour  ton  Art  rien  d' igal  dans  le  mon- 
de. 
Ton  Art  n'a  lien  trouve  d  cgal  au  grand  Loiii<;. 

R  E- 
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REQUESTE. 

PLaifc  au  granrl  G-neral  des  Bdles 
Q^i' Ainour  a  choifi  juftcment , 
Pour  iugei  fouveraiReiiient 
De  tou^  les  3ifterensqui  le  trouvent  entr*clLc5> 

De  confiderer  le  bon  droit 

D'Uranie  DeinanderefTe , 

Sur  une  affaire  detendreflè  r 

Dés  Ipng-temps  elle  poffedoit 
Un  cœur  tendic  Se  galand,  généreux,  5c  fidèle  * 

Qui  n'avoit  lenti  que  pour  elle 

La  douleur  qui  le  tourmentoit. 
Par  Tes  divins  appas  la  fufdite  Uranie 
Avoir  acquis  le  cœur  dont  il  eft  qucftion  : 
L'Amour  dont  tout  reffent  la  douce  tyrannk 

L'en  fît  prendre  poffefllon , 
Et  jura  pôr  fon  Arc  ,  ôc  fon  pouvoir «lellc 

Qii'il  le  feroit  du  refte  .♦ 
Elle  en  joùifl  deux  ans  affez  paifîblement , 
Pour  le  mettte  en  valeur  fît  fort  grande  dépens , 

En  foùpirs  poulîèz  tendrement , 

En  doux  regards ,  par  complaifance , 

Qui  couftent  bien  plus  qu'on  ne  penfc , 
A  qui  n'en  ufe  pas  fort  libéralement. 
Dans  cet  heureux  cftat  que  nul  autre  n'égale. 

Une  abfence ,  6  fatalité , 

Vint  troubler  fa  félicité  ! 

"Eu 


m 
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Et  pour  mfttre  ce  cœur  en  lieu  de  {cureté^ 

Elle  .ippelle  Amour  à  Ton  aide  , 
Qui  le  donne  en  dépof^  à  la  fidélité  , 

Qui  luy  promet  de  fon  eofté 

Qu'elle  empefchcra  qu'il  ne  cedc 

Aux  appa'î  de  la  nouveauté. 
Ah  î  qu'en  ce  fiecîe  icy  c'eft  un  mauvais  tcnKrde  » 

Car  malgié  ce  qu'elle  promit , 
D£u\  nois  après  que  la  Demandcrefle , 
Eut  laifTc  fous  ia  foy  le  cœur  dont  il  s*agit  j 

La  jeune  Philis  s'en  rendit , 

Soit  par  mérite ,  ou  par  adreilc , 

Sans  reflL^ance  la  Maii^rcffe  j 
Mais  malgré  fon  efprit ,  fa  bouche ,  &  fcs  beaux 

yeux  , 
Elle  n'a  point  de  droit  fur  le  cœur  qu'on  difpDîc 

Et  vous  devez  traitterd'infuitc 

Et  i'ûttcntat  injurieux , 

Toutcecp.fà  noftre  préjudice 

lisVftpadédanscecœur  Amoureux, 
Et  vous  f<f  rcz  ,  fans  doute  une  injuftice 

5i  vous  ne  la  condamnez  pas 
A  nous  rendre  ce  cœur,  qui  malgré  fon  caprice , 

Doit  cflirc  à  nous  jufqu'aa  trépa?. 


A  M<ni' 
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•A  AiQrjfttgfieur  le  Comte  de  S.  Paul. 

STANCES. 

P  Rince  ,  j'avois  prédit  qu^in  iour , 

•*    Vous  fcriea  en  tout  lieux  plus  craint  que  le 

tonnerre,  j 
Mais  avant  d'elFayer  Ic^  travaux  de  la  guerre , 
Ne  gontcrez-v«us  point  les  douceurs  de  l'A- 


mour 


•  > 


^ 


Je  fcay  tfueiîe^'ft  la  recompenfc , 
Bont  le  Dieu  des  combats  peut  flatcr  les  guc- 

riers:  "- 
''.ii«  quelque  foit  le  prix  qu'il  donne  à  leur  vaiî« 

lanc-e  , 
i  cs  mirtes  de  TAmour  valent  bien  les  lauricFS. 


Vous  receiues  de  h  nature  , 
Mi!!c  pcifeclionsdont  le  monde  cil  charme  ^ 
Piincc,  ne  fouffr^z  pas  que  la  race  future , 
rroiw'v  en  vous  le  dcfaut  dç  n'avoir  point  aîrri'é. 

Ne 
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Ne  ciaigucz pas  pour  voftrc gloire , 
Quand  Vous  (uîivrez  les  loix  de  quelque  objet 

charmant, 
Il  eft  beau  quelquefois  de  perdre  la  vido're , 
Et  de  faiic  céder  le  héros  ît  T  Amant. 


¥ 


Si  iajiîaîs  voftrc  ccpur  foùpi»  e  : 
Et  quitte  pour  un  temps  Tes  defTcins  généreux  , 
Amour  ne  vit  jamais  dans  Ton  aimable  empire  , 
De  plus  digne  fujcc ,  ny  d'Amant  plus  heureux , 
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LA    TUBEREUSE. 


IRis ,  VOUS  aimez  la  rofe  , 
Comme  la  plus  belle  chofc. 
Que  Flore  ait  dans  Ton  eftat , 
Sa  douce  odeur ,  Ton  éclat , 
Et  fa  fi'aifcheui'  naturelle , 
Vous  la  font  trouver  fi  belle  , 
Que  vous  dites  en  tous  lieux , 
Qu'elle  cfl:  le  charme  des  yeux  , 
Qu'elle  eft  TAmour  de  l'aurore , 
Le  plus  beau  bijou  de  Flore  : 
Qu'elle  eft  un  feu  parfumé , 
lin  petit aftre  animé. 
Une  éclatante  merveille , 
Une  Nymphe  fans  pareille , 
Une  fleur  dont  les  couleurs 
De  toutes  les  autres  fleurs 
Doivent  attirer  l'hommage  ^ 
Tad mi rec^beau  langage  : 
Mais,  Iris,  détrompez-vous, 
La  rofe  a  des  traits  bien  doux  , 
Elle  eft  belle ,  elle  eft  pompcufe  , 
Mais  prés  de  la  Tubereufe , 
Elle  n'a  que  peu  d'appas  j 
Et  doit  ne  paroiftre  pas , 
Oiiy  Taimabie  Tubereufe , 
Eft  une  fleur  alorieufe. 

Sa 
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Sa  délicate  beauté  , 

Sa  grandeur ,  fa  majeftc  , 

Les  parfums  qu'elle  refpire , 

Luy  doivent  donner  empire  , 

Sut  toutes  Içs  autres  fleurs  , 

L'aident  père  des  chaleurs , 

Cet  aftre  qui  nous  éclaire , 

Se  dit  proprement  Ton  père , 

Audi  c'cll  àt  Ton  ardeur , 

Que  luy  vient  fa  douce  odeur: 

Iris ,  je  vous  veux  tout  dire , 

Le  lys  pour  elle  foûpirc  , 

Oiiy  le  lys .  l'Amour  des  Dieux> 

Et  les  délices  des  Cieux. 

Ce  beau  lys  pour  cette  belle , 

Brnfle  d\uic  ardeur  fidellc  ;  > 

J uoez  par  la  du  bonheur ,  T 

Qui  regarde  cette  fleur. 

Un  jour  la  rofe  cftonnée ,' 
De  fe  voir  abandonnée , 
Du  lys  fon  héros  charmant , 
Pour  regarder  cet  Amant , 
Qui  luy  confte  tant  d'allarmes , 
Elle  redoubla  fès  charmes , 
Et  fit  un  puifTant  amas , 
De  ces  fenfîbîes  appas , 
Qui  peuvent  toucher  une  amc , 
Et  t'allumer  une  flame , 
Et  fut  fc  montrer  ainfî , 
Au  lys  ion  cruel  foucy  : 
Mais ,  Dieux  !  qu'elle  Rit  honteufc  » 
Ayant  veu  la  Tubcrcufe  , 
Qui  s'elcvant  dans  les  airs, 
Montioit  tant  d'attraits  divers , 

Que 
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Que  fa  bc3Utc  Tans  féconde  , 
Sur  toutes  les  fleurs  du  monde, 
Sembloit  emporter  le  prix  , 
Au  dire  mefme  du  lys. 

Cette  furprifc  fubitc , 
Rendit  In  ro(è  interdite , 
Quelque  temps  elle  rougit  » 
Et  puis  mourant  de  dcpit , 
Deccderà  fa  rivale. 
On  la  vit  devenir  pafle  , 
Des  lors  pour  fe  fionaler , 
Elle  alla  monopoler 
Toutes  les  fleurs  d'un  parterre. 
Et  leur  inCpira  la  guerre  ; 
Allons  perdre  qui  nous  pert  »] 
Dit-elle  ,  allons  de  concert  , 
Mes  trcs-aimables  voifincs , 
Armez-vous  de  mes  efpines  , 
Courons,<tourons  nous  ranger. 
Et  fans  craindre  le  danger , 
D'une  façon  valcureufe , 
Attaquons  la  Tubereufe. 
Cela  dit,  toutes  les  fleurs  , 
De  dificrentes  couleurs ,  ; , 

fer  de  différente  taille  . 
Se  rengcrent  en  bataille ,' 
Mille  tk  mille  papillons , 
Pour  fuivre ces  bataillons. 
Et  fe  Joindre  à  leur  querelle , 
Volèrent  à  tire  d'aifle. 

Tout  alloit  d'un  p.is  ardent , 
Toutmarchoit ,  quand  cependant, 
La  Tubereufe  alarmée , 
De  la  matchc  de  l'armée , 

Alla 
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Alla  d'un  air  tout  furpiis,  \ 

Se  jctter  aux  picdsdulys  * 

Du  lys  des  fleurs  le  Monarque, 

Qui  fait  voir  plus  d'une  marque , 

De  puiilancc  Se  de  grandeur  , 

De  (âgeife  &  de  candeur.  v 

Seigneur,  dit  la  Tubereufe, 

Si  voftre  ame  gciieieufe , 

Me  refufc  ^\x  îecouts , 

Je  verray  finiri^ies  jours , 

Toutes  les  rieurs  mutinées  , 

Sont  à  me  perdre  obftine'es , 

L'honneur  fi  tendre  6c  fi  doux , 

Qu'icy  je  reçois  devons,  y 

Le  bien  que  j'ay  de  vous  plaire , 

Caufe  toute  leur  colère. 

Héroïque  &  tendre  lys , 

Si  de  ces  fiers  ennemis , 

Vous  ne  voulez  me  deffendrf  l 

Je  me  verray  bien-toH:  prendre , 

L'on  me  des-  honorera , 

Helas  !  onm'cfFeiilllera, 

Et  voftre  fidelle  Amante , 

Mourra  trifte  5c  languiflante  l 

Le  lys  émcu  de  pitié, 
Luy  dit,  nria  chère  amitié  , 
La  troupe  des  fleurs  s'abufc , 
Si  par  force  ou  bien  par  rufc  , 
Elle  croit  faire  fiir  vous  , 
Tomber  les  ^  lus  rudes  coups  , 
(^uoy,  je  vous  trouverois  belle , 
Et  d'un  flame  fidelle, 
Tadorerois  vos  appas. 
Et  ne  vous  dcffendrois  pas  ? 

Ah! 
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Ah  î  merveille  incpinpiarablc , 
Croycz-moy  plus  raiônnablc , 
Cioycz-nioy  plusgtnci-aix:  , 
Croyez:  moy  plus  amoureux. 

Cela  dit ,  le  lyscojv.m^nde, 
Pcs  7.ephirs  la  douce  bande , 
Leui  difjnt  animez-vous , 
Et  quittez  volh'e  efpiitdoux. 
Pour  prendre  un  efprit  deguene. 
Volez  &  jonchez  la  terre  , 
De  ces  tcmerr.ires  ileurs , 
Qui  caufent  mille  frayeurs , 
A  ma  belle  Tubereufe ,  , 

De  cette  troupe  odicufc, 
Punillei^  le  vain  defir , 
Cat  tel  eft  nol\rc  plaifir. 

Les  fiers  zephirs  pbçïrent , 
Tous  les  chanips  en  retentirent , 
Au  lieu  ciVrtre  frais  5c  doux , 
Ils  paroiîlbient  en  courroux  , 
Ne  refpiroient  que  de  rage , 
Et  faifoient  comme  un  orage. 

Les  papillons  inconflans , 
Devinant  ce  mauvais  temps , 
Pour  mettre  à  couvert  leur  tcile  ^ 
De  la  prochaine  tempefl?e  > 
S'enfuirent  légèrement. 
La  ïofc  dans  ce  momenr , 
Prévoyant  bien  fa  ruine , 
D'un  grofTeôc  forte  efpine  j 
Dans  Textei  de  fa  douleur , 
Alloit  fe  percer  le  cccur  , 
Mais  Unefleur  genercufe , 
Voy.mt  cetre  'mal-hcureufe , 

Sçeut 
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Sçeut  fi  bien  la  rcrenir , 
Qu'elle  ne  peut  fc  punir  \ 
Les  vents  cependant  volèrent , 
r.t  tout  le  camp  dcfolcrent , 
Jamais  aux  chaudes  faifons , 
Lors  que  les  jcunesmoillbns , 
£n lient  d'erpc'r  nos  courages. 
L'effort  fubtil  des  orages , 
Ne  cnufa  tant  de  douleurs , 
Cnren  renircncircnt  ces  fleurs  » 
L'on  en  vit  de  tcutesfortes: 
De  languilîàntcs ,  de  mortes  , 
L'une  attcndoit  le  trépas , 
Et  l'autre  la  tcflc  en  bas  ; 
Ne  faifoit  voir  (ur  la  terre. 
Qu'un  reftc  aflTreux  de  la  giictie 
Les  z;rphirs  fbufHant  bicnTort , 
Ne  refpiroient  que  leur  mort , 
Quelque  fleur  la  tcfte  balïc , 
Scmbloit  leur  demander  grâce 
Et  d'autres  fort  prudemment , 
Prévoyant  l'cvcncmenr , 
Avec  a(ïez  de  conduite  , 
Se  fauvcrent  par  la  fuite , 
Voyant  leur  piteux  cftat , 
Et  de  leur  trifte  combat , 
Flore  fcachantroriginc. 
Ouvrant  là  bouche  divine  i 
Y)\t  aux  zfphirs  courroucez  , 
Aricftcz-vous ,  c'efi  allez. 
Et  de  vos  fieres  haleines , 
Ne  ddblezplus  mes  plaines , 
A  ce.v  mots  doux  &  puiiTans , 
Les  zephirs  obcifTans , 
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Et  perdant  leiii-  force  cAtrémc , 
devinrent  la  douceur  même  j 
Tous  ces  tourbillons  efpais  , 
Dont  pi\r  d'invilibles  traits , 
Les  fleurs  furent  abbatues  , 
Se  peidircnr  dans  les  nues. 
Flore  par  fa  Majcflé 
Er  (a  douce  authorité. 
Ayant  caIivic  toute chofe. 
Elle  Ht  venir  la  rofe,  f 

Et  luy  dit  voftre  attentat 
Vient  de  perdre  mon  eftat , 
Par  des  guerres  inteftines. 
Vous  elles  de  ces  chagrines,"  -^ 

Qui  ne  peuvent  fins  ennuy , 
Souftrir  la  gloire  d'autruy  : 
Que  fi  jadis  yolUe  adrelFe  , 
t>u  lys  g-Tgna  la  tcndreffe. 
Et  fi  ce  Prince  autrefois, 
A  foupiré  fous  vos  loix , 
Au)Ourd'huy  la  Tubereufe,' 
Charmant  fon  a  me  amourcufc/ 
Et  l'attirant  à  fon  tour. 
Vous  enlevé  fon  Amour. 
Le  dcftin  veut  qu'il  vous  quitte* 
Ou  voftre  peu  de  conduite  , 
Fait  qu'il  n'eft  plus  enchanté,' 
D'une  épineufc  beauté. 
La  Tubereufe  eft  galante  * 
Son  odeur  eft  ravillànte , 
Tout  Pair  en  eft  parfumé. 
Et  le  lys  en  eft  charme: 
S'il  la  chérit ,  s'il  Pcftiœc^ 
Son  ardeur  eft  légitime. 
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ruifqu'iî  voit  en  cette  fleur, 
Et  fa  taille  «Se  la  couleur  , 
Prés  de  cette  fla:r  parfaite  , 
Vous  n'cftcs  qu'une  fleurette , 
Qui  voyez  dans  un  matin , 
Achever  voftredcflin  ; 
Cédez  ,  cedezluy  l'empire  , 
Puifqu'audi  bien,  pour  tout  dite. 
Le  lys  fans  abbaifl^iricnt , 
We  peut  élire  voftre  Amant  : 
NVfpcrez  plus  qu'il  vous  aime  , 
Rôle,  rentrez  en  vous-mefme , 
Et  bornez  tous  vos  deftins  , 
A  régner  dans  lc<;  jardins , 
Tandis  que  la  Tubercufe , 
D'une  façon  glorieufc , 
Reone  par  les  doux  attraits. 
Dans  les  ai»guftes  Palais , 
Et  parfume  de  Ton  ambre  , 
Du  beau  lys  la  belle  chambre. 

A  cette  dure  leçon  , 
D'une  piteufe  façon , 
La  rofe  plaine  d'alarmes  , 
Repondit  avec  des  larmes , 
On  la  voyoit  toute  en  eau  , 
Beaucoup  plus  qu'au  renouveau. 
Lors  que  l'aube  aux  yeux  humides  , 
Couvre  de  perles  liquides  , 
Et  mouille  avccque  Tes  pleurs. 
Et  les  herbes -&  les  fleurs  : 
Cette  mal- heureufe  atteinte  , 
Et  de  couleur,  &  de  crainte  , 
Et  de  raille  trdcnts  dtllrs , 
Tar  dçs  pleurs ,  par  des  foùpirs , 

Evpri- 
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Expiimoir  iiikux  Ton  martyre  , 
Qiic  par  tour  ce  qu'on  peut  dire. 
Dans  les  grands  maux  ,  les  difcoui'S 
Sont  d'aliez  foiblcs  fecours , 
Pouip^-.kr  d'une fouffrance, 
Tl  cÛ  un  certain  Qencc , 
Que  rien  ne  peut  égaler , 
Et  qui  parie  C^n'  parler  : 
F!oeà  la  fin  fc  retire, 
W  vint  un  petit  zcphjre. 
Qui  Tcnlcva  dans  les  airs ," 
Cependant  de  ces  revers, 
La  rofe  toute  troublée  i 
Etd'ennuy  prcfque  accablée ^ 
S'cvanoùit  pour  long- temps, 
Tufqu'à  ce  que  le  Printemps  , 
En  ranimant  chaque  chofc  , 
Fit  1  evivre  auffi  la  rofe. 
Elle  parut  de  nouveau , 
Mais  Ton  vi fa ge  moins  beau; 
Et  fa  façon  négligée, 
Marquoient  une  ame  affligée. 

C'cll  le  récit  qu'en  a  fait , 
(Jn  jeune  &  tendre  muguet. 
Tris  ,  après  cette  hilloire  , 
Ne  combattez  plus  la  gloire. 
Que  s'eft-  acquife  en  tous  lieux» 
Au  are  du  lys  &.  des  Dieux, 
Cette  fleur  fi  précieufc. 
L'admirable  Tubereufè,     '      tj 
E  t  dites  que  fans  gronder  , 
La  rofe  luy  doit  céder. 


P2  POR- 
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PORTRAIT     D'IRIS. 

QUe  voftre  curiofitc  eft  jufle!  qu'elle 
eft  légitime  J  que  vous  av-cz  raifon  , 
Mademoiiclle  ,  xlc  vouloir  connoirtrc 
une  des  plus  aimables  fîilcs  du  monde  ! 
Vous  ferez  fatisfaite^  &  puifquc  vous  ne 
voulez  pas  ajoûcer  une  foy  entière  à  Ma- 
dame D.  à  Monficur  des  Ch.  à  Monilcur 
^.  qui  la  connoifl'ent  mi.eux  que  moy  «  | 
rar  ils  ont  plus  d''crprit,mais  qui  ne  Tefti- 
ment  pas  tant ,  car  il  cfl  impo(ïîble  d^'ap- 
procherdcrcftime  que  j'en  fais,  je  veux 
bien  vous  déclarer  ce  que  j'en  penfe  ,  & 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que  j'ay 
ieu  dans  le  Çicl  tout  ce  que  j'ay  à  vous 
4ire ,  &  que  je  n'avanceray  rien  dont  les 
eftoiles  ne  loient  caution. 
i?  Ce  n'efl:  pas  du  vifagc  d'Iris  que  vous 
voulez  que  je  vous  entretienne ,  cepen- 
dant il  y  a  de  trop  belles  chofes  à  en  di- 
re pour  n'en  point  parler.  Il  ne  faut  que 
iiommer  l'une  après  l'autre  les  parties 
xjui  le  compofent ,  fcs  yeux ,  fa  bouche , 


I 

* 
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â^c.  pour  dire  ces  belles  chofes- Venons 
à  Ton  cfprit,  il  cft  grand,  éclairé ,. capable 
de  tOLit,  5c  des  fciences  les  plus  difficiles. 
Iris  parle  Latin,  Italien,  i^^ait  la  Philo- 
Tophic  ,  &c.  elle  ne  trouve  rien  qui  Tar- 
reAc  ,  ^  vieRt  aifément  àbout  de  tout 
ce  qu^elle  veut  entreprendre.  Si  la  viva- 
cité luy  permettoit  de  s'appliquer  forte- 
ment ,   &  qu'elle  voulut  cultiver  la  dif^ 
poiltion  qu'elle  a  aux  fciences  y  elle  iroit 
plus  loin  que  n'a  jamais  efteperfonne  de 
Ton  fexe.  Il  ne  reflc  plus  qu'à  vous  par- 
ler de  fon  honneur  ;  elle  eft  un  peu  fiere 
&  méprif  ante  ,  il  efl  vray ,  mais  le  pour- 
roit-on  trouver  mauvais,  avec  tant  de 
biens  naturels  &  acquis  ?  peut- elle  efti- 
mer  autre  chofe  qu'elle-mefme  ?  que 
voit-elle  au  dehors  de  parfait,  qu'elle  ne 
rencontre  en  fa  perfonne  ?  Son  front  luv 
donne  fon  dédainj&  pourveu  qu'Àmin- 
te  nel^'éprouvc  pùs,^  Quefa  bonne  for- 
tune remporte  uir  le  mérite  des  autres , 
bien  loin  de  luy  confeilîer  de  s'en  défai- 
re ,  il  n'a  point  d'autre  defl'ein  dans  tout 
ce  dilcou  rs  que  de  l'y  confirmer ,  en  luy 
hifant  connoiflre  ce  qu'elle  vaut. 
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MUSIQUE 

DE       LA 

GROTTE 

DE      V   E    R    S   A   I    L    L    fi. 

XJne  troupe  de  Bergers  qui  jouent  de  di- 
vers JnflrumerjSy  viennent  dans  la  Grot- 
te de  î^er faille  s ,  pour  jf Aire  un  concert 
à  leur  mode. 

Récit  chante  par  deux  Bergers. 

Premier  Bercer. 

ALloni»  Bergers,  entrons  dans  cet  heureux  Ce- 
jour , 
Tout  y  paroift  charmant ,  Loiiis  cfî  Je  retour , 
11  fort  des  bras  de  h  Viûoirc  , 
Et  vient  ailcmbler  .\  leur  tour 
Les  plailirs  égarez  dans  ces  bois  d'aicntour. 


Seccnâ 
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Second  Berger. 

1\  fe  plairt  en  ces  lieux  à  perdre  la  mémoire 
De  la  grandeur  qui  brille  dans  la  Cour  : 

Ceflon?  de  parler  de  fa- gloire , 
Il  n>ft  permis  icy  de  parler  que  d'Amour^ 

Le  Chœur  àcs  Bergers  répètent  les 
deux  premiers  Vers. 

Chanfon  chantée  par  un  Berger ,  C/*  Tf- 
pet ée par  le  Chœur. 

Dans  ces  charmantes  rctraittes 
Accordons  nos  Chalumeaux» 

Nos  pipeaux , 

Nos  Mufcttes 
Au  ramage  des  oifeaux . 
Er  chantons  nos  Amourettefc 
Au  doux  murmure  des  eaux. 

Autre  Chanfon  chantée  par  deux  Bergers  y 
à  cjHÏ  deux  finîtes  refondent . 

|,  Gouttons bfen  les  plaines ,  Bergère . 
Le  temps  n'en  dure  pas  toufîours , 
La  moiiîbn  la  plus  chère 
Eft  celle  des  Amours , 
Elle  ne  fe  peut  faire 
Qjî'au  printemps  de  fios  jours. 
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Le  Chœur  des  Bergers  répète  la  Chan- 
fon  précédents. 

Dans  ces  charmantes  retraittes ,  &c. 

Dialogue  chanté  par  deux  Bergers,  à 
qui  deux  flattes  rcpondenr. 

Premier  Berger. 
Sortons  de  ces  defe.ts,  dctournons-cn  nos  pas. 
Second  Berger. 

Pourquoy  quitter  fi-toft  ces  endroits  pleins  de 
charmes. 

Premier  Berger, 
L'Amour  cfl  dans  ces  lieux  avec  tous  fès  appas , 

Second  Berger. 

Ha  î  qu'il  eft  doux  icy  de  luy  rendre  les  Armes , 
Ou  pouitions-nous  aller  où  l'Amour  ne  fut  pas  ? 

Les  deux  Bergers  enfemble. 

Voyons  tous  deux  en  Amour 

Qui  de  nous  fçaura  prendre 
L'ardeur  la  plus  tendre: 
Ne  craignons  point  le  tourment 
Qu'un  cœur  Amoureux  doit  attendic , 
C'crt  un  mal  trop  charmant 
Pour  s'en  detFendre. 
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Premier  Berger. 

Aimons,  puis  qu'il  le  faut,  dans  ces  heureux 
defcïts. 

Second  Bercer. 

L'Amour  dans  ces  beaux  lieux  n'a  que  d'aima;- 
bleschaifiies. 

Premier  Benier, 
Il  a  dequoy  payer  le  repos  que  je  perds. 

Second  Berger, 

Il  n'eft  pas  de  plaifirs  fi  charmants  que  lés  peineS;, 
La  liberté  n'a  rien  de  fi  doux  que  Tes  fers. 

Enfemhle* 
Voyons  tous  deux  en  Amour,  &c. 

jititre  Chanfon  chantée per  un  Berger  ^ 
€r  répétée  par  le  Chœur, 

Chantez  dans  ces  lieii^  fauvnges , 
Chantez  Rofiignols  heureux  3 
Mcflez  vos  tendres  ramages 
Parmy  nos  chants  Amoureux  î 
L'Amour  dans  nos  chaifiies 

Flatte  nos  defirs. 
Nous  chantons  nos  peines , 
Chantez  vos  pla.firs. 


r  ^  les 
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les  lloffig^nols  mclem  kur  Co>icert  à  celuy 
de  pi  lifte  urs  Infirumens  d  leur  mode , 
O^  les  Bergers  leur  répondent  par  cette 
Chanfonnette.  ♦ 

Cesoifeaux  fan?  contrainte , 

S'engagent  fans  crainte , 

Leur  nœuds  font  doux , 
Tout  leur  rit ,  tout  cherche  à  leur  plaire  ^ 
Nous  devons  en  eftre  jaloux  -, 
La  raifon  ne  nous  fert  de  guère  , 

£n  Amour  ils  y  font  tous 

2'loins  belles  que  nous. 

Autre  couplet. 

Dans  leurs  chants  ils  difent  fans  cefic 

Que  l'Amour  les  bleiïc 

D'aimables  coups , 
Tout  leur  rit^  tout  cherche  a  leur  plaire ,  Sec 

yl titre  Chanfon  chant ée  par  une  Bergère^ 
accompagnée  d'un  renouvellement  de 
fiuttes  douces. 

Dans  ces  deferts  paifibics , 
Rochers  que  voftre  Tort  eft  doux  , 
Vous  cdcs  infenfibles , 
Jrop  heureux  qui  Teft  comme  vous. 

lut 
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La  mcfmc  Bergère  contwué  a  fe plairjdre  y 
Cr  en  élevant  fa  voix ,  CT"  la  tournant 
dti  cofté  de  l' Echo ,  l'oblige  enfin  a  Uijf 
repondre , 

La   Bergère. 

Depuis  que  Ton  foûpirc 
Sous  l'Amoureux  empire  > 
Depuis  que  l'on  foùpire 
Sous  ramoureufe  loy , 
Helas  !  qui  fut  jamais  plus  à  pbindrc  que  moy  î 


Hchs  î 
Hela»  î 


L'Echo, 
La  Bergers. 
L'Echo, 


Moy. 


1 


La  Bergère, 
Qui  fut  jamais  plus  à  plaindre  que  moy  î 

L' Echo, 
Qui  fut  /amais  plus  à  plaindre  que  moy  î- 

La  Bergère, 
Quelle  voix  vient  icy  fe  plaindre? 

VEcho, 
CJiielle  voix  vient  icy  Ce  plaindre  ? 

V  6  X^ 
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La  Bergère^ 

K'en  doutons  plus,  ce  font  les  Echos  d'alentour. 

L'Echo. 
Ce  font  les  Echos  d'alentour. 

La  Beroere. 

Jufqu'au  Cœur  des  Rochers  de  ce  charmant  fc- 

jour 
Leur  plainte  nous  apprend  que  TAmour  cil  à. 

craindre. 

L'Echo. 

Que  r Amour  eft  n  craindre. 

Le  Chœur  des  Bergers  accompagné  de  tous-  ■ 
les  Injlrume'rits  y  du  ch.rnt  des  RofTia^ 
Tjols  ,    C^  des  repetiîicns  des  Echos , , 
achevé  de  chanter  les.  Vers  Çinvans. 

Chantons  tous  en  ce  jour, 
Redifons  tour  à  tout 
Que  le  chant  des  oifcaux  nous  féconde , 
Que  l'Echo  nous  réponde  : 
Chantons  en  ce  jour , 
Chantons  qu'il  n'eft  rien  dans  le  monde 
Qai  foie  inrenfible  à  TAmour. 

L  E 
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L    E 

SEJOUR 

DES      ENNUIS,- 

C  Onvent  le  Convenir  de  la  pewe  fajfèe 

*^  Efi  doux  à  la  pertjée , 

Lcts  qu'on  e»  n  ferdu  tout  le  rej^entiment  ^ 

Et  qu'il  nen  reflefettUment 

Que  /'  Image  dans  îct  mémoire , 

0»  aime  d'en  oiitr  Ch'^jloire 

Qui  nousfiaîie  agréablement» 

Puis  qii^il  eft  ainfi,  &  que  vous  me  té- 
moignez par  la  Lettre  qu^il  vous  a  plu  de 
m'écrire,  que  parmy  vos  divertiflemens 
de  S.  Gcrmain^vous  eftes  bien  aife  quel- 
quefois chez  Madame  la  DuchefTe  de 
Montauzier,  de  r'apeîler  le  fouvenir  àt% 
ennuis  d'Arras,  il  ne  fera  pas  difficile  à 
un  homme  qui  les  a  prefentement  tous 
dans  Tefprit  de  vous  en  entretenir. 

Monfieur  de  Fieubet,  à  qui  ces  fâ- 
cheux ennuis  eftoient  infupportables^ 
P  7  m'a- 
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m'avoit  fait  coiinoîtrc  qu'il  auroit  dcHrc 
de  voir  une  dcrcription  de  leur  demeure; 

6  comme  il  a  un  grand  fond  de  lumiè- 
re ,  &  de  gayeté  d'efprit  pour  leur  fairo 
la  guerre,  je  croy  qu'il  avoit  envie  de  les 
alhr  exterminer  jufques  dans  leur  païs. 
11  ne  m'eftoit  pas  aifé  de  le  fatisfairc 
dans  un  temps  où  j'étois  (1  agréablement 
occupe,  que  les  Ennuis  ne  pouvoicn: 
m'approcher  ;  mais  à  prcfcnt  que  j'ay 
beaucoup  d'habitude  avec  eux ,  &:  qu'ils 
me  font  devenus  fort  familiers ,  je  puis 
en  rendre  bon  compte. 

Voicy  quelques  Relations  que  j'ay 
eues  des  plus  ailidus  qui  font  auprès  ^e 
moy ,  &  que  je  vous  envoyé  pour  en 
faire  part  à  Madame  la  Duchcife  de- 
Montauzier,  &:  à  Monfîeur  de  Fieubct, 
non  pour  les  devertir ,  mais  pour  les  en- 
nuyer ,  par  les  longs  récits  d'une  choie 
qu'ils  n'ont  que  trop  veuë  ,  cr.r  tout 
homme  qui  s'ennuyc  voudroit  que  tout 
le  monde  s'ennuyât  avec  luy.  Je  com- 
menceray  par  celle  qu'un  des  plus  fom- 
bres  m'a  lailfée  en  ces  Vers. 

LE- 
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LE      SEJOUR 
DES     ENNUIS. 


SOw  un  trifie  climat ,  ou  cent  nuages  fomhn 
Couvrent  toujours  le  Ciel  de  leurs  epaij^eso 


om- 
bres y 

Et  font  iivec  la  terre  un  commerce  ennuyetix 
De  ^luje ,  Ï5  de  broUiHards  qu''elle  exhale  eu  toM 

iteux , 
ÀHX  bords  de U  mev  mortes  Ç3  vers  les  champs 

bar  bai  es-  , 
OÙ  campent  fans  arrejî  les  vngabonds  Tartaref  , 
Une  plage  s^abatjfe  entre  cent  hauts  Rochers 
Qut  font pàltr  d'e^roy  les  plus  hardis  Nochers , 
Depuis  ces  noirs  ecuetls ,  quttne  eau  dormanîs 

ronge , 
Et  d'oïl  le  defefpoir  en  fes gouffres  fe  plonge  ,. 
Cette  plage  s^  étend  en  de  vafies  de  fer  t  s , 
OU  de  trijles  hiboux  s'e'chapent  dans  les  airs , 
Et  volant pes^antment  au  travers  des  ténèbres 
Importunent  le  Ciel  avec  leurs  cris  funèbres  ; 
Et  fans  craindre  en  ces  lieux  la  lumière  du  jour 
Flattent  les  noirs  ennuis  de  cet  affreux  féjour. 
Là  campent  les  Ennuis  à  la  façon  TartarCy 
Soui  des  peaux  de  chagrin  que  Vabfence  prépare , 
Et  décampent  fonvent ,   quoy  qu'ils  changent  de 

lieux , 
foujiours  tout  leur  dcplaijl  ,  totit  leur  femhle 

odieux  î 
Vne  UngueurJ-e  mêle  à  leur  inquiétude  » 
Kienne  les  divertit  dans  cette  folitude  : 
L'ajire  dit  jour  m  rend  quunefoibU  clarté 

M 
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Qnife  bro'ùtlle^  Ç3  confond  avec  l^obfctirité  : 
Les  jom s  foui  Jt  longs,  qii  tls  femblent  des  année!, 
£t  de  plus  longHf:s  tiHîts  leurs  courfes  fontbornus  : 
L  Aurore  n'y  ;  épand  ejHt  d  inutiles  pleurs  \ 
La  terre  nyproiwt  «v  ve^  dure,  ny  fleur  s , 
Sinon  quelques  foucis  ojhi  fchfts  feinery  naijient ^ 
Et  dont  avec  degoftjl  les  Ennuis  fe  repufftnt , 
Z,€S  détrempant j'oievtnt  avec  un  noir poifon, 
Dont  la  vapeur  mal/gTie .  fffi'ge  h  r.ttfcn. 
Les  Ennuis j^nt  mal  fams,  «5  /^  wel.tncolie 
Leur  fait  i  rainer  par  tout  une  montrante  vie  , 
Ils  font  t)ufiours  fâcheux,  jam^its  aucun  ne  rit , 
Ils  dévorent  Jouvent  celuy  qu:  les  nourrit , 
Et  celuy  qui  les  hge  iticej^amment  fjuwe. 
Ils  futvent  quelquefois  V Âmottr dans fon  Empire  '. 
Mais  ce  font  de  bourreaux  dont  ce  Jyranfe  fert , 
Et  qii'il  tire  a  dtffein  de  ct't  a^jj  reux  defert 
Tour  punir  des  .Jm  t'^s  les  7naih''Ufeufes  âmes , 
Qhi  n  ont  pas  bien  itfc  des  douceurs  de  fes fiâmes  , 
Ou  bien  pour  afflige;-  d'eterfieHes  langueurs 
Celles  ^ui  tr^ii  long-tem^s  ont  ttfé d"  rigueurs. 
Ces  malheureux  Ennuie  courrent  toute  la  terre» 
Et  vont  faire  aux  mortels  une  immortelle  guerre  : 
Sortant  confu fêlent  de  ces  vajles  de  fert  s , 
Ils  j'èpande^tpariout ,  volant  parmy  les  airs , 
Ils  campent  en  tout  lieux  fans  épargner  perfanne , 
Ils  logent  chez,  les  Roisj'tfques  fous  leur  Couronne , 
Et  dans  leurs  grands  Palais  fuvent  ici  plus  pef ans 
Font  gémir  f JUS  le  faix  nombre  de  Courtifans  : 
llsfegltj^entpar  tout,  fous  lesji'vples  cabanes , 
Dans  lesTemples  facrez, .  ^  das  les  lieux  prophanes. 
Les  jeunes,  Ç3  les  vieux,  les  Rois  £f  les  Bergers 
Sot*ffrent  que^ues  ennuis,  ou  teftns  ou  légers  ■' 
VEpoîife  avec  r Epoux  éprouve  leur  puiffance  > 

Les 
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Les  plus  heureux  AwanS  lesfoujjrent  das  Vnhfence, . 
Les  helies  à  leur  tour  iefinteut  jour  ^  nuit , 
L\tbfence  dans  leur  lu  fouvent  les  introduit , 
Leur  lit  pifur  elles  lors  eji  unefolitude , 
Elles  p.xfient  les  nuits  avec  /nqttieiude , 
£t  chtrihant  leur  Amant,  ou  Uhy  chère  moitié 
Dans  ce  trijîe  defert  (efont  grande pittè  , 
Jls  vont  enfin pjr  to:4t,  \5  rhumaine  inconfiance- 
i'ie permet p,ts  au  aucun  i<y  hass'endifpenfe  : 
On  les  fent  toj}  ot4  tard,  ilsJuiveKt  lesplaiji'rs , 
£t  quittent  rarement l'efpoir,  C/  lesdejirs. 
Le  pi tis grand  de  tytortels  gui  porte  la  Comonne , 
Exposant  aux  dangers  [on  augure  personne  , 
Dans  le  cours  glorieux  defes  exploits  guerriers 
Avait  défia  cueilly  mille  fangUns  Lauriers  : 
La  Reine  fon  Efoufe  en  bcautez.  fans  pareille  , 
Dejon  triomphe  ornant  lapompenfe  merveille  y. 
par  f  es  rares  vertus  alloil  charmant  les  cœurs , 
Et  des  peuples  vatncm ,  0  detfoldats  vatnqueun ," 
Et  marchant  fur  les  pas  que  traçoit  la,  viâotre , 
Prenoit  ^art  C5  donnait  un  grand  luflre  à  fa  gloire  , 
Quand  quittant  ce  Héros,  ^Ja  vaillante  Cour 
Elle  vint  dans  Arras  faire  quelque  fèjour  r 

r>êce  V.omr^f"'  '  *^etnt  elle  fut  ^-'  '  -- 
Et  dans  les  murs  d^  Ar^as  à  regret  retirée , 
Qu'un  noir  effam  d'entmis  vint  fiudain  s'y  loger  » 
Et  de  tfffles  longueurs  tom  les  cœurs  affliger , 
Ils  logèrent  par  tout,  ^  chez,  la  Reine  mefme  ,  . 
Sans  rejfcder  C éclat  de  la  grandeur  fuprème , 
Mais  fans  troubler  pourtant  celuy  defes  beaux yeux^ 
Ils  vinrent  l'affaillir  de  deux  differens  lieux  : 
Les  plus  prejjans  d'entreux ,   mais  pourtant  les 

pi  fis  fages , 
Vimet  couvrir  fon  front  de  /quelques  doux  nuages. 

Et 
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Etfans  vênUtr  montrer  leur  dtfcretie  Ungueur 
llsfurtjftfe  cdchrr  dans  le  fend  de  fcn  cteur  : 
^ujji  :^  de  [a  Cour  »m  -oit  b.tmniT  lajiie  , 
A  .es  fifs  Emtemif  les  car  ht  s  furent  en  :fs^e  : 
Le  digSHJi  fe  mti.t  pvmy  têus  >.es  tijtjùs  , 
On  n  entendit  pAr  tout  que  de  trtfiej  fene^irs  , 
Les  siuf  deux  entre  tiens  fur  en/  mei.t^  depLtiuti.  , 
I^'a.arme;,  de  chij^y  ias  ,  defêut* ,  15  de  crj/ntes  : 
I.S  tttjiejîe  Cêuvr/t  miûe  chjrm.ins  attraits , 
Et  le  Ctei  fmt prr^i  de  mtlle zarux  fecrers : 
6cus  le  fus  des  enrîTUf  ies  amesMCuhiees , 
£t  des  nasres  valeurs  de  leu*  pjiCzntrouhUet 
D'un  trijie  dejtfpo:r  aUtun:  errfin  périr , 
^ijnd  ce  /Jerâs  parut ,  C5  vint  les  fecourir  : 
Ccmme  Mtx  frtes  autour  an  travers  des  nuag  « 
Le  Kcy  ies  A  fîtes  vient  dtfjlper  les  trigei^ 
El  rend  le  frant  du  Ciel  d^uxjrampuCe,  15  ftratm: 
ÂinficegUrieux  '<5  téuSant  Scu-z^eraia  , 
Apres  avoir  fny  :e:7t  katus  etsphits  dt  p^ttre , 
TcHjJefes  EKttefnisj.'ifqném  bcnt  ieU  terre  ^ 
Et  ies  azvtr  tv m  îom»  dijjlpez,  on  détruits  , 
D  e  ce  trijteftjonr  mm  chijjer  /«  ewmit  ; 
San  idat  triojmba  de  leur  omit  U  piw  nêire , 
gtpfreaat  tcus  le!  (ÇfHTf  des  rayons  de  fm  ilure , 
1/  cbaffa  les  Un^eurs  de  fa  charmante  Cêur  , 
£tredomt4tlajiye ,  15  Idforct ,  \3  f  Amêitr, 

Voila  ce  que  j^ay  pu  tirer  de  cet  en- 
nuv  fombre  ^'  icveur:  ne  vous  étonnez 
pas  s'il  parle  li  mal  de  luv-mclme  ;  c'eft 
le  naturel  des  ennuis  de  le  haïr,  &:  de 
ne  parler  d'eux-mefmcs  qu'en  fc  plaig- 
nant, &  avec  chagrin:  c'cfl  aullîleur 

cou- 
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couflume  de  parler  obfcurement,  parti- 
culièrement ceux  qui  (ont  des  plus  Tom- 
brcs  comme  celuy-cy  ;  mais  un  autre 
qui  parle  clairement,  &  d'une  autre  (or- 
te  de  langage  ,  a  ajouté  ce  qui  fuit. 

11  eft  Yray  qu'on  n'a  jamais  veu  tant 
d'ennuis  à  la  fois  en  un  mefmc  lieu. 

La  Reine  s'cnnuyant  doublement 
d'ctrc  éloignée  du  Rov  ,  &  de  ne  voir 
point  Monleigneur  le  Dauphin, paflbit  la 
plus  grande  partie  du  jour  à  prier  Dieu  , 
&  vifitoit  toutes  les  Eglifes  delà  Ville 
l'une  après  l'autre ,  &:  c'eft  là  feulement 
où  les  ennuis  lalaiffoientcnrepos  ,  & 
n'ofoicnt  approcher  de  fa  Majefté  dans 
les  entretiens  qu*elîc  avoit  avec  Dieu. 

Madcmoifellc,  quicft  laplusafiable 
Princcflc  du  mondc,faifoit  un  afïez  doux 
accueil  aux  Hnnuis  ^  promenoit  fon  in- 
quiétude ,  &c  travailloît  aux  ouvrages  ; 
mais  clic  ci^oit  quelquefois  réduite  à  en- 
tretenir petit  fils  pour  fe  divertir  ,  &:  pe- 
tit fiîs  des  qu'il  eftoit  chez  elle  fe  feritoit 
faifi  d'une  petit  cnnuy  qui  le  faifoit  crier, 
.Sw' divertifîbit  ainfi  fort  mal  cette  gene- 
reufe  Princefle. 

Madame  la  Princciïc  de  Bade  les  trai- 

toitî 


j  f^  Recueil 

toit  aiïcz  fièrement ,  &  avec  cette  fr.in- 
chifc  gcnereufe  ,  que  fa  haute  naiHance 
authorifc  ,  parhnt  affcz  librement  de 
tout  ce  qui  luy  cicplaifoit  ,  rembloitfe 
foulager  de  leur  im  portunité;  mais  av^c 
tout  cela  elle  citoit  fouvent  réduite  à 
fon  ouvrage  ,  oc  ne  fe  dcftendoit  pas 
toujours  de  leur  chagrin. 

Madame  la  DuchefTc  dcMontauzier 
en  ufa  avec  eux  le  plus  figcment  du 
monde  ,  &  quoy  qu^clle  les  mcpriiaft 
avec  cette  grandeur  d^ame ,  que  la  naif- 
fance Iny  avoit  donnée ,  elle  s''accordoit 
pourtant  avec  eux  avec  cette accortifc 
qui  luy  eft  naturelle;  mais  elle  ne  lailToit 
pasd'eftre  quelquefois  incommodée  de 
leurs  vapeurs  qui  Tobligeoient  à  garder 
le  lit. 

Madame  de  Bethune  les  fouftroit 

aiïèz  bonnement,  Se  fans  {e  plaindre  :  Se 
fa  belle  de  charmante  fille  ne  s'en  plaig- 
noitpps  non  plus  par  diicretion,  quoy 
qu"'elle  eût  un  lujet  particulier  de  fe 
plaindre  du  trop  long  féjourd'Arras. 

Toutes  les  filles  de  la  Reine  ne  fai- 
foient  pas  paroiftrc  non  plus  leurs  en- 
nuis j  elles  les  cachoient  fous  les  Lys  & 

les 
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les  rofcs  de  leurs  vifa^es,  coinme  des  icr- 
pens  fous  des  fleurs.  A  oiiir  chanter 
Mcfctcmoilellcs  d^Arquicn  &  de  Lon- 
gueval ,  on  n\rviroit  pn6  jngé  qu^'cllcs 
avoicnc  de  rcnniiy  ,  ^c  tronvnnt  tant  de 
lumic:*c  &  de  douceur  dans  leur  convcr- 
fation,  on  n^aiirojt  jamais  pu  s^imaginer 
qu^'clles  cuilent  eu  quelque  trouble  ,  ou 
quelque  amertume  dans  {""ame  ,  tant  el- 
j  les  avoient  d'adrcfTe  pour  les  cacher. 

I  Mais  que  fert  dans  ces  maux  de  les  dijjlmuler  ? 
'  D'e'to'iU'er  [es  foi}i?irs  ,  C5  de  ne  point  parler  ? 
j  Les  pius  fnges  ennuie  poiti  n\'^}re  pas  vifibles , 
'iNeJhjt  pasdans  le  cœur  toujiours  Us  moins Çenjî- 
Ues. 

Madame  la  DuchcfTe  de  Bouillon,cet- 
|te  Illullre  Amazone  ,  dont  Thumeur  eft 
itoute  guerrière ,  le  fervoit  du  fuzil  pour 
les  combattre  (quoy  qu'elle  eût  des  Ar- 
mes à  feu  plus  dangereures)&  ne  reve-« 
noit  point  du  combat  qu'avec  quelque 
contufion.  Elle  faifoit  (ouvent  le  tour 
de  la  place ,  &  apprcnoit  les  fortificati- 
ons avec  Madame  de  Montefpan  j  mais 
avec  tout  cela  elle  ne  pouvoit  vaincre 
certains  petits  ennuis  mutins  qui  luy 

don- 
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donnoient  iouvent  quelques  îegcres  co- 
lères. 

Madame  de  Montcfpan  deticndoit  fa 
beauté  de  leurs  outrages  avec  un  mer- 
veilleux clprit ,  &:  comme  elle  eft  tort 
ingcnicule,  elle  employoit  les  cchcts, 
les  tortificanons ,  la  dentelle  ,  t?c  la  Co- 
médie \C^al  )nnc  pour  divertir  ces  im- 
portuns, tandis  qu'elle  s^occupoit  àde 
plus  agréables  pcnlées  ;  mais  on  ne  fçait 
pas  lî  parmy  Ton  enjouement  il  ne  fe  mé- 
loit  point  quelques  ennuis  fecrecs ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  pénétrer. 

Toutes  les  autres  Dames  du  Palais,& 
de  la  Cour  de  la  Reine,  s'occupoientà 
écrire  ,  à  filer ,  &:  taire  quelques  oeuvres 
de  charité  ;  &  demeuioient  la  plus  gran- 
de partie  du  temps  chez  elles  dans  une 
grande  Iblitude  avec  leurs  ennuis. 

Voila  ce  que  cciecond  ennuy  ajoûu 
de  plus  particulier  :  en  ce  qui  fuit  il  fem- 
ble  que  cWr  moy  qui  parle  ;  mais ,  à  dire 
le  vray,  fi  c'eft  moy  qui  parle,  c'eft  ren-» 
nuy  qui  me  fait  parler. 

Vous-mefme ,  Monteur  l'Abbé,  qui 
fçavez  divertir  fi  agréablement  les  en- 
nuis des  autres,  ayccrenjouëment,  &:  la 

dûu- 
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<îouccLirdc  voftrc  clprit,  nclaîfficzpas 

devons  hillcr  cntraincr  parles  voftres 

dans  voflrc  retraitte  ,  &:  palTicz  aulli  mal 

le  temps  durant  quelques  heures  que  les 

autres  avec  ces  mauvais  hoftes ,  qui  n'a- 

voient  exempté  pcrionne  du  logement. 

J^eftoisjje  crov,lc  leui  qui  ne  les  logeoit 

:  point  :  mais  jc  ne  (çay  pas  bien  Ç\  je  ne 

'  les  tournillois  point,  car  parmy  eux  fou- 

;  vent  celuy  qui  ne  les  loge  pas  les  tournit. 

Je  vous  prie  de  le  fçavoir  de  Meldames 

'de  Mantauzicr  &  de  Montefpan  ,  &  fur 

tout  de  Mademoîfelle  d^Arquien,  que 

Ij'ay  plus  fouvent  entretenue  que  les  au- 

Itres.. 

Quoy  qu'il  en  loit,  il  eft  vray  que  tou- 
te la  Cour  de  la  Reine  eftoit  dans  une 
grande  confternation  ,   quand  le  Roy 
:iprcs  avoir  pris  plus  de  places  dans  une 
i  :ampagne  ,  que  nous  n'en  avions  con- 
.  quis  dans  toutes  celles  de  la  guerre  paf- 
;  ïe  5  &  pouflé  les  Ennemis  fi  loin , 
,  |u*on  peut  dire  qu'il  leur  a  fait  pref- 
|ue  perdre  terre,  vint  diiïîper  tous  les 
nnuis  par  fa  prefencc  ,  comme  ilavoit 
aitlesEnnemis. 
Mais ,  helas  !  il  ne  fut  pas  plûtoft;  par- 
ti 


::^.c8  Recueil 

ti  de  cette  Ville  avec  toute  la  Cour ,  que 
ces  malheureux  ennuis  qui  ne  m'avoK^nc 
point  encore  approché ,  vinrent  tous  en 
foule  loj^er  ckcz  nio  /:  fi  bien  que  je  fuis 
en  grand  pcril  à's^n  cltre  accablé  ,  fi  fe 
n'ay  bicn-toft  le  mefmc  lecoursdevo- 
ftre  puîfTant  libérateur.  Mais  comme  il 
eft  occupe  fur  des  fiijecs  plus  confidera- 
bles ,  qui  l'empeichenc  de  jecter  les  yeux, 
fur  moy,  je  cours  grand  hazard  de  finir  le 
refte  de  mes  jours  dans  ce  trifte  fcjour 
des  ennuis. 


O  non  vijlo ,  o  mal  noto ,  o  mal  gradiî9. 
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NOU  VELLES 

D'A    M    O   U   R. 

VOus  voulez  donc ,  jeune  &:  charmante 
Iris . 
Qu'on  VQUS  écrive  des  nouvelles. 
Vous  diray-je  des  bagatelles 
Ou  des  contes  faits  à  Paris  ? 
Ces  fecrets  importans  que  le  matin  fait  naîftrc 

Dans  la  grand'  Salle  du  Palais, 
iPalTcnt  fur  le  midy  des  plaideurs  aux  laquais  , 
Et  le  foir  les  voit  difparoiftre 
Comme  ce  qui  ne  fut  jamais: 
De  tous  CCS  beaux  difcours  que  pourrois-jç  VOUS 

dire  ? 
Si  ce  n'eft  que  c'efl:  trop  que  de  les  écouter , 
Qu'on  fait  bien  de  n'en  rien  conter  , 
Et  bien  mieux  de  n'en  rien  écrire. 

*** 

iN'àttendez  point  auflî  que  je  prenne  à  la  Com: 

Ce  que  je  cherche  pour  vouô  plaire  : 
Te  ne  connois  que  peu  cet  aimable  fejour , 
Sur  ce  qu'on  ne  fçait  point,  il  cft  bon  de  fe  taire. 
Et  puis  qui  prés  des  Grands  fe  conduit  fi gcment. 

Ecoute  tout  &  parle  rarement , 
Mais,  pour  dire  en  deux  mots,  ce  qucjepenlc 
d'elle. 
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Je  ne  fçay  fi  j'en  penfc  bien  ; 

C'eft  une  Mailhcde  cruelle  ; 
Elle  plaift  comme  vous,  elle  eft  charmante  & 
belle. 

On  la  fuit ,  mais  l'on  n'y  fait  rien. 

*** 

Voilà  donc  riiiftoire  finie. 

Si  mon  amourcufc  manie 

Ne  prenoit  cette  occalîon , 
Pour  vous  dire  en  palfant  ce  que  je  fens  dans 

l'ame , 
Car  vous  demandez  peu  que  fait  ma  pnflion  ; 

Point  de  nouvelles  de  ma  fi.ime. 

Pour  vous  en  punir  à  mon  tour , 
Puifque  toute  Gazette  n  le  droit  de  vous  p!ai»e, 

Sçavez- vous  bien  que  je  vais  faire 

La  Gazette  de  mon  Amour  ? 
Vousn''y  trouverez  rien  qui  ne  foit  véritable  , 
Pour  tout  autre  manquez  de  créance  &  de  foy  j 
Mais  en  ce  que  je  dis ,  je  dois  eftre  croyable , 

Puifque  tout  fc  paiFe  chez  moy. 

Qiic  s'il  faut  dans  une  Gazette  , 
Soit  qu'on  parle  d'un  Siège  ,  ou  de  quelque  dé- 
faite , 
Marquer  exactement  le  lieu  d'où  Ton  écrit , 
Comme  on  dit  de  Paris,  dcLondtes,  de  Bru- 
xelles , 
Je  datterav  dans  mes  nouvelles 
Du  cocur/de  l'ame ,  de  l'efprit , 
De  ma  foible  raifon,  de  ma  trifte  mémoire  , 
La  véritable ,  ^lamomeufebilloire 

De 
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De  vos  ligueurs  ôc  de  mes  f'trs  ; 
j'ay  cru  qu\  n  mon arJeiii  rxn-Jiae 
SoutTrant  iant  de  mauxciifiCivnSi 
Tepouvoisbienincdivifermoy-nu-rme 

Pour  vou?  concer  tous  mes  tou.men<: , 
Ou  du  moins  fjire  voir  qu'en  mon  cruel  aiartyrc 
L'Amour  ingénieux  par  de  nouveaiix  projets  , 
A  fçeu  vous  fj ire  un  varte  empire 
Du  plus  petit  de  vos  fujcts. 

Voîcy  donc  par  oxx  je  commence  ; 
Pe  mon  cœur  enBimé  partent  mille  foûpirs  5^ 
'Il  l>:en  qu'en  fcs  malheurs  il  Toit  fans  efperancc 

De  voir  finir  (es  dcplaifîrs. 
Ce  coeur  toufiours  fournis  à  Vos  loix  inhumai;^ 

nés. 
Aime  mieux  expirer  fous  de  fi  belles  chaînes,' 

Qiie  porter  ailleurs  Tes  defirs , 

QÏ^ic  s'il  murmure  dans  Tes  peines , 
Il  demande  en  mourant  que  pour  le  foulages 

Amour  qui  l'a  formé  fi  tendre, 
lalTe  que  vous  ayez  moins  de  peine  à  vous  ren^ 
dre. 

Ou  luy  moins  de  peine  à  changer. 

*** 

Souvent  êni  voftre  il  blâme  le  caprice  l 
Qiii  fait  un  poinâ:  d'honneur  de  faire  un  injufticé 
S'il  ne  fertpour  lAmour  ,  dcquoy  feit  ce  grand 

cœur  ? 
Quittez ,  Iris ,  quittez  voftre  injufie  rigueur» 
Cette  puce  fierté  n'eft  point  àyoftvcufagc 

0^2  VoulQÎf 
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Vouloir  vaincre  toufiours,  vouloir  tout  cnflà- 

mcr , 
C'cft  confondre  le  cœur  avec  le  grand  courage  , 
L'un  eft  fait  pour  combattre ,    ôc  l'autre  pour 

aimer. 

"Quand  mcfme  il  vous  plairoit  vous  picqiicr  de 
vaillance  , 

Il  faudroit  l'employer  contre  vos  ennemis  , 
Et  laiflci  vivre  en  patience 
Ceux  que  l'Amour  vous  a  fournis. 

Mon  cœur  comme  levoftre  ert  exempt  de  baf- 

Mais  il  ne  peut  penfer  qu'une  extrême  tendrcfTc 

Soit  en  luy  digne  de  mépris: 
Un  grand  cœur  pour  aimer  n'eft  pas  moins  in- 
trépide , 

Alexandre  aufli  bien  qu'Alcide  , 

Ont  languy  prcs  des  yeux  qui  ies  avoient  furpris. 
Et  l'Amour  qui  dompta  ce  Monarque  indomp- 
table 

Sur  le  throfne  de  l'ITnivei'S  , 

Et  qui  keut  ranger  dans  fcs  fers 

L'autre  Héros  infatigable 

Eft  encore  à  nous  faire  voir , 

Ou  dans  Tliiftoire ,   ou  dans  la  fable  , 

Aucune  Amazone  intrairtable 
Ou  de  cœur  fur  lequel  il  n'euft  eu  de  pouvoir. 
Vous  feule  avez  bravé  cette  extrême  puillàncc  , 

Et  voftre  injufte  rcfiftance 
A  f:^t  une  fois  voir  da  is  TEmpire  amoureux 
■Qu'Amour  pouvoii  trouver  uncœur  touliours 
ïcbellc. 

Tous- 
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Toujours  infenfible  à  Tes  feux  ; 
Qu'il  pouvoit  comme  cnmoy  tiouver  uncoeut 

fidcle 
Toufiûurs  confiant .  ôc  toufiouvs  mal-hcureuj:. 

*** 

Que  fi  poui-  vous  parler  des  peines  qu'il  cndui'C 

IhnetleVoftre  fur  les  rangs, 
Sçichez  que  laicment  un  Efciavemuimure 

Sans  mal  pavlei- de  fcs  tyons  : 
Un  cccui-  parle  toufiours  pat  rapport  à  quel- 
qu'autre  , 
CcûVa  fou  plus  cher  entretien  , 
[   Et  je  dois  bien  blâmer  ce  qui  fe  p.ilTc  au  voftf  c 
Pour  vous  faire  fcavoir  ce  qui  Ce  paHe  au  mitn. 

•H-     ^ 

Mais  c'cft  afl*ez  parle  de  mon  cœur  plein  de  flâme 
Il  eft  temps  de  paflèr  aux  nouvelles  de  Pâme  ; 
i  Dans  fon  amoureufe  langueur , 

,j  Brûlant  du  mefme  feu  qui  confume  mon  ccsui'^ 
il  Elle  prétend,  cette  immortelle , 

Par  un  defTein  aufïi  tendre  que  beau  , 
De  porter  les  rayons  d'une  flame  fi  belle 

Dans  la  longue  nuit  du  tombeau  , 
Et  de  tendre  immortel  mon  amour  avec  eilc. 

De  mon  efprit  j'en  pourrois  dire  autant , 
Et  fans  quelques  avis  venus  du  jugement 
Qui  m'*exhortent  de  n'en  rien  croire , 

Il  pourroit  prétendre  à  la  gloire 
D'cternifer  icy  vos  appas    ôc  mes  fers , 

Et  par  la  douceur  de  mes A^ers 

0^3  Placer 
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Placer  voftre  beau  nom  au  Temple  de  memoii^; 
Mais  voftie  gloire,  Iris,  ne  peur  jamais  finir , 
Et  refprit  que  du  Citrl  vous  eiilks  en  pai  ta^^e 

Aura  luy  fcul  cet  avantage , 
Pe  vous  faire  conuoiftie  aux  iicdes  à  venir. 

Ainfi  le  mien  ne  doit  prétendre 
Qu'à'voiis  divertir  quelquefois , 
Je  n'ay  rien  qu'une  foibie  voix 
Qu^Amour  ne  me  prefta  que  pour  me  faire  en- 
tend le. 
Sans  luy  j'eufTe  penfé  qu'Apollon  &  fcsfœu'.*; 
N'cftoient  que  des  vaines  chitiieres , 
Et  je  n'implore  leurs  faveurs 
Que  pour  obtenir  à  mon  cœur  de  plus  chères. 
Si  d'un  plus  haut  dcilein  mon  cfprit  eut  fait  choix 
Que  j'eulîe  eu  de  la  force  autant  que  de  courage. 
Pour  LOUIS   le  plus  grand  des  Rois 
J'aurois  entrepris  quelque  ouvrage  : 
Mais  qui  peut  digiieivient  parler  de  fes  exploits  î 
De  foncŒur  intrtpide  ^w  milieu  des  alarmes  ': 
Du  monde  entier  qui  cherche  a  vivre  tous  Tes 

loix , 
Ou  des  cœurs  cnflamcz  qui  luy  rendent  les  ar- 
mes. 
Je  ne  vais  point  chercher  au  pied  du  douu.c 

Mont 
D'un  pnsauiacieux  furies  bordi  d'Hypocrcne 
L'Inutile  Laurier  qui  couionne  le  front 

Des  Autheurs  à  féconde  veine  , 
Ecrivant  fans  orgueil  au(Ti  bien  que  fans  peine  , 

J'ay  trouvé  tou(iour>  plus  charmant 
Le  plaifir  de  l'Amour  que  ccluv  de  la  gloire , 

Et 
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Et  je  cherche  bien  moins  en  contant  mon  tour- 
ment 
De  me  faire  admirer  que  de  me  faire  croire. 

-X- 
Aprcs  avoir  p.ivl .-  de  I'.utic  5c  de  l'efprit , 
Il  faut  de  la  llaifin  dire  quelque  nouvelle  ,' 

Mais ien'ay  garde  ,  parlant  d'elle. 
De  conrei'  que  fort  peu  de  tout  ce  qu'elle  dit  : 
La  mienne  qui  prétend  eftrc  folide  Se  grave  > 
Fo  'dant  ma  pafllon  fur  fes  raifonnemens 
Soutient  qu'en  Souveraine,  &  non  pasenefclave,' 
H  lie  à  fçeu  confentic  à  mes  cruels  tourmens  , 
Elle  fe  flatte  encor  qu'elle  n'cfl:  point  vaincue  , 
Et  penfe  que  TAmour  n'auioit  pu  l'enflamer  , 

S'il  ne  l'euft  plùioll:  convaincue  , 
Qiriris  eftant  aimaWe ,  il  la  falloit  aimer. 

Mais  que  diray-jc  enfin  de  ma  trîfte  mémoire  ? 

Elle  n'a  rien  de  doux  pour  vous  entretenir  , 
Si  j'avois  à  me  fouvenir 
De  quelque  amoureufe  vidoire , 

Ou  que  i'cuire  touché  voftre  infenfible  cœur ,' 

Ce  tendre  fouvenir  eut  fait  tout  mon  bon-heur. 
Mon  filence  toute  ma  gloire. 

Cependant  il  efl:  temps  de  finir  ce  difcours , 
.  ©n  lit  avec  chagrin  une  longue  Gazette  j 

Mais  quelle  datte,  Iris  ,  fiudra-t-  il  que  j'y  mette 
Souffrant  ôc  les  nuits  ôc  les  jours , 

Quel  temps  puis- je  marquer,  ingratte? 
O  n  ne  fçauroit  mettre  de  datte 
A  des  maux  que  l'on  fent  toufiours. 

:  0^4  SAPHO 
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^  V  X 

FONTAINES 
DE     S.    C  L  O  U. 


A 


Près  avoir  couru  mille  &  mille  ha2*c> 
Et  br^vc  les  fui'eui's  de  BcHonc  ôz  éz 

—,  .       Mars, 

Voftrc  Prince  revient  au  pied  de  vos  Cafcades , 
Luy  qui  vous  prcferoit  des  bombes,  des  ^rrena- 

des, 
Lu^  qu''on  voyoit  aller  à  la  grcflc  des  coups 
Aulli  tranquiUemenc  qu'on  Je  voit  pai-my  vou<^  ; 
Cet  aimable  inconftant,  après  ce?  nobles  peine... 
Enfin  revient  à  vous  ,  agréables  fontaines  : 
Redoublez  voscffoits ,  fcrvez  à  Tes  plaifîrs  , 
Faites  de  doux  concerts  avccque  les  zcphirs  ; 
Invcrjtez ,  s'il  fe  peut ,  quelque  charmant  mur- 
mure , 

Chan- 
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Changez  en  cent  façons  d'ar^e^l  &  défigure. 
Et  pour  luy  témoigner  jufqu'où  va  voftre  a- 
;  mour , 

Par  mille  jets  nouveaux  célébrez  fon  retour  j 
Mais  ne  prétendez  pas  TairefUr  par  vos  char- 
mes , 
Vous  leperdrezencor  aux  premières  allarmes  : 
Voflre  aimable  Princefiè  avec  tous  Tes  appas ,     . 
Et  Tes  beaux  yeux  enpieurs  neleretipndroient 

pas; 
Tout  cède  dans  fon  cœur  aTamourde  la  gloire. 
Et  c^cft  afl'ez  pour  vous  d'eftre  dans  fa  mémoire. 

SCUDERY, 


'^^ 


Q^J  A  MON^ 


.<:!^Ù^.^^^>JÀC^^^7/^^^r2U^^^^: 


A 

MONSIEUR     DE*** 

ou  â  fon  ombre. 

STANCES. 

"TN  Es  gens  qui  vous  eftiment  fort , 

^-^  Et  que  vous  mettez  bien  en  peine  ", 
Ke  vous  ayant  pas  veu  depuis  quelques  femaines. 

Ont  penfé  que  vous  cftiezmort  ; 
Moy-mcfme  qui  toufiours  vous  crus  un  cfprlt 
fort , 

Je  vous  prens  pour  une  ombre  vain€. 

A'nfi  qu'une  ombre  montrez- vous , 

Sans  craindre  qu'une  on-»bre  m'étonne  ; 
Quoy  qu\ivoir  ces  objcis  bien  fouvent  onfrif- 
fonnc , 

Celuv-là  me  fera  fort  doux  , 
Et  l'ombre  d'un  mortel  qui  fçavoit  plaire  â  tQi!"?> 

^<e  doit  epouventcr  pcrfonne. 
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Mais  dcfia  vous  me  paroilTcz 
Quand  je  commence  à  vous  écrire  i 
Vous  venez  à  propos,  Se  vous  pourrez  me  dire ,' 

Sur  un  poind,  ce  que  vous  penfcz  , 
Car  vous  eftes,  fans  doute,  un  des  grands  tré- 
palTez 
•  Que  la  hiort  ait  fous  fon  EmpiiC. 


Quelqu'un  en  ce  monde  a  douté 

Si  quand  on  pafle  l'onde  noire, 
II  cft  vray  que  pour  lors  on  n'a  plus  de  mémoire 

Des  Amis  ny  de  Ja  beauté  j 
On  poun-oit  le  juger,  ôc  dans  la  vérité  , 

Vollre  oubly  le  fait  afîèz  croire. 

Dites-nous  ii  tous  ces  Amans 

Qui  font  tant  de  bruit  de  leurs  chaînes  l 
Rencontrent  dans  la  mort  le  terme  de  leurs  pei- 
nes. 

Comme  de  leurs  contentemens  : 
Ha  î  qu'on  abaifTeroit  pnrla  fin  des  tourmens^' 

La  fierté  de  nos  inhumainesi 


xir\i 


Que  devîendroient  tons  ces  difcours 
Qu'on  fait  auprès  d'une  Maiftrcfle , 
Où  legaland  promet  de  Fadotcr  fans  celle , 

Q  6  Mcfnie 
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Mefme  aprf s  la  fin  de  Tes  jours  ? 
On  rçaui'oit  qu'il  n'cft  point  d'cternclles  A- 
mours , 
Et  qu'on  tient  fort  mal  fa  promeiîè. 


Vous  voyez  qu'il  efl:  important 
Que  vortre  efprir  nous  cclaircide. 

Et  qu'il  cft  bon  qu'enfin  noftre  doute  finific , 
Dans  le  monde  chacun  attend 

<5u'çn  faveur  de  l'Amoui*  que  vous  cftimicB 
tant 

I  Vous  nous  rendiez  ce  bon  office. 


MA- 
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MADRIGAL. 

J 'Hy  ver  s'en  va  revenir  , 

Il  fait  rout  aufTi  froid  qu'il  faifoit  en  Décembre; 

Et  itton  bois  oui  v,i  finir 
Fait  quon  ne  peut  plus  voir  de  grand  feu  dans 

ma  chambre. 
Paroiiïez  gros  fàoots.cottrets^ufcheSiCharbons, 

Rentrez,  renticzdans  ma  maifon. 
Et  vous, petits  fermens,  dont  la  flame  eft  fi  purc^r 
Venez  pour  me  chauffer  chcmife  &  caleçons  » 

Nous  allon^^ontre  nature 

Revoir  encot  des  glaçons. 


MADRIGAL. 

DAns  l'Empire  d'Amour  un  dcfordre  s'eft 
mis, 
Dorife ,  Climene,  ÔcPhilîs 
En  font  dans  l'épouvante  î 
Beaucoup  n'ont  défia  plus  que  mépris  poiavf^ 
loix. 
Et  chacun  cric  à  haute  voix , 

Ha  !  ma  rente  î  ha  î  ma  rente. 

0^6  SONj 
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SONNET.        , 

T^  Stye  un  Soleil  en  paix, un  Mars  au biovâk:;\ 

'*-^  Vaïnire  plus   framptement    qtiun  Scipton  ^ 

' d\iijfrique  ,_ 

Régler  mieux  fonEftat  qu  un papter  de—  Mufiq ue,. 
Avoftde  la  franchife  ^ff  avarie mtc  m^tc, 

Ejlahlir  le  commerce  dupais  dû Tahac  ,^ 

Conduire fes  projets  félon  U Pûl/tiijne ,. 

Rendre  d'or  ï3  d'azj*r  ce  au'ontrouve  de  brique,' 
6e  faire  aimer  ab  hoc ,  O  de/irer ab  ha:»î 

Donner  au  mal  extrême  un  extrême  —  remède , 
Cheijir  mieux  tous  fes gens  que  lupin-Gan/mede, 
Parler  jfijîe ,  ^  fiavofr  quolibet nj rébus. 

Réduire  les  traittansà  manger  leur-—  efcUnçhe, 
C^ejl  le  portrait  d'unRoy  qui  naquit  le-Dim.vnhe, 
Prés  ditquel  d'autres  Ro  if  font  des  Rois  de-  -bib.^is. 


A  PHI- 


i 

■■i 
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A       P     H    I     L     I     S 

SUR      SON 
MARIAGE. 


p  Hilis,  cette  beauté  fi  charmante  5c  fi  fiere> 
"*■  Qui  p.ir  Ton  air  impérieux 

Sembloit  devoir  braver  tous  ceux 
Qui  vouloient  tafclier  de  luy  plaire.' 
Celle  à  qui  ie  n'ofois  dans  Ton  plus  doux  moment 
Dire  le  moindre  mot  des  peines  qu'elle  caufe , 
Ecoute  avec  plaifir ,  &  foutfre  toute  chofe 
D'un  homme  qu'on  peut  dire  à  peine  fonAmant. 


**^ 


Des  le  premier  moment  il  luy  conte  fês  plaintes. 
Elle  endure  que  tout  un  jour 
Il  rcntretienne  d'un  Amour 
Dont  peut-eftre  il  n'a  que  les  feintes  y 
Malgré  tant  de  fierté,  malgré  tant  defi-oideur> 
Elle  s'alTuiettit  aux  îoix  de  fon  Empire , 
Et  mefme  auparavant  que  cet  Amant  foiipire  l 
Elle  luy  donne  enfin  les  dernières  faveurs. 

Enncm^/ 
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*** 

Ennemy  déclaré  du  repos  de  la  vie , 

Fier  Tyran  de  tant  de  mortels  , 
De  qui  ces  fameux  Autels 
I.a  liberté  s'eft  afTervie  , 
Dieu  d'Hymen, qui  te  plais  à  rendre  mal-!ieir- 

reux 
Ceux  à  qui  plus  de  biens  dés  l'abord  tu  pro- 

pofes , 
Toy  qui  luy  fais  cueillir  aijourd'huy  tant  de  ro- 

fes  , 
Etquoy,  fouffriras-tu  qu'il  foittoufiour^ heu- 
reux î 


*^* 


Tu  luy  foûmets  d'abord  cette  ame  fi  (c\Qt(i , 
Et  tu  fais  des  le  premier  jour 
Ce  que  jamais  le  Dieu  d' Amour 
Tout  puiflant  qu'il  eft  n'a  pu  faire  : 
De  l'aimable  Philis  tu  le  rends  peflèfTeur , 
Qui  jufques  à  prcfcnt  eftoit  inacceffibic  ; 
MaisauŒi  fais  qu'il  foit  poflTcfleur  peu  paUTblc , 
ït  que  je  puilïc  un  jour  luy  difputerfon  cœuv. 


SUR 
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SUR    DELA    FLEUR 
D'O  R  A  N  G  E. 

RAte  6c  divine  fleui'  qui  portez  en  vous-mef- 
me 
Les  plus  douces  odeurs,  &  tout  le  blanc  des  lyj, 
Poui-  croillrece  jouid'huy  voftre  bçA-hcurex*- 
ttéme, 

Puifque  fans  me  fervîr  de  quelque  ftratagem^ , 
Je  n'ofcrois  toucher  ces  objets  accomplis  , 
Goûtez  à  mon  dcffaut  l'avantage  fupiéme 
De  coucheF  fur  des  feins  auiîi  blancs  que  polis  # 

Coulant  fur  tels  appas  voflre  plus  belle  vie; 
Ne  vous  étonnez  pas  fi  je  vous  porte  envie  , 
Lt  fi  de  vollre  fort  je  parois  affligé  j 

Car  VOU5  allez  baifer  tant  de  bouche^  de  rofèsi 
Et  vous  repoferez  fur  de  fi  belles  chofes 
^.le  ic  voudrois  en  vous  eftce  aujourd'huy  chaa- 
gé. 

T   .1     N, 


£- 


.V" 


ExtYMt  d'A  Pri^di^  à'A  Roy. 

"P  Ar  Gracc  5c  Privilège  do  Roy  »  <lencé  à  T^ 
-*-   ris  le  ir.  îuin  1663^   Signt ,  Par  le  Ko-  en 
fonCorJciî,    Lî  Maréchal.    Il  rft  prm 
Gasïlîjl  Quikit,    MarchanJ  Libraire ,      - 
faire  im^^ùoRÇi mn  Reciceil de flu/ù:irs  Puas  , 
un 9H ^.ufhuri  voliêmes ,  t»it  en  Prtfe  fu'enVtf :, 
de  divers  Anthents ,   pendant  fq)t  années  ;  «3c 
dcfTcnces  fonr  faites  à  tous  autres  de  i*împrimer, 
vendre.^  débiter  d'autre  imprefllon  que  de  ct\:t 
de  i'Expofanr,  a  peine  de  mil  livres  d'amande,  àz 
tous  dépens,  dommages  :  T^.coaunc  ileft 

plus  2u  long  perte  pai  Ie_ --g^* 

Regifire  fnr  le  Livre  de  U  C9mm$mùuît  des 
Imprimeurs  \5  Msr:hjndf  Li^r Aires  de  :ettê 
Fiiïe ,  fuivMMt  ÇSitafmtÊumemt  À  rjm^ 
i-de  UCour  de  P^trUnunf  dm  S.  Jvril  1 6^  ^. 
^  aux  ciiMrges fêftns  pmt  Tefrefent  Vrttih- 
ge,  FAtt  a  Paris  ce  xo.j^tr  de Imia  iCi^ 
Si2né  ,    I.  D  U  B  K  A  Y ,  Syndic 


Adieré  d'imprimer  pour  la  troihcmc 
fois,  le  2.  iour  de  lanvrei  iCCi, 


TROISIEME    PARTIE 
DU    RECUEIL 

DE     PIECES 

GALANTES, 

En  Trofe  (3  en  Vers 

DE    MADAME     LA     COMTESSE 

DE       LA       SUSE, 

Comme  auffideflufteurs  O^  Mjferens 
JÎHtheurs^ 


377 


c^  9$:  ^^  c%5  «§&  ^  pVs  «^  ^: eâ^t  _ 
è^^6^  sa iî  ^ik^  C-i5>-  à^>  «^-  ^^^-  ^^ S^^  o^ 


ELEGIE. 


CJ  defTous  du  Palais  du  plus  grand 
Roy  du  monde  -, 
P  Sur  ces  bords  que  la  Seine  arrofe 
de  Ton  onde , 
S'élève  un  triple  rang  de  grands; 
5i  droits  ormeaux  , 
Dont  jamais  le  Soleil  ne  perça  les  rameaux. 
C'efb-là  qu'Amarilis ,  une  jeune  Bergère 
Afljfe  fur  un  lit  de  jonc  ,  ôc  de  fougère  , 
Les  yeux -négligemment  attachez  fur  les  flots  , 
•Contre  Ton  cher  Daphnis  cciatoit  en  ces  miOts. 
C'efticy  ,  difoit-elle  ,  où  jadis  mon  volage 
Me  donna  de  fcs  feux  le  premier  tém.oignage  3 
Où  fi  fouvent  depuis  il  m'engagea  fa  foy 
D'aimer  jufqu'au  trépas,  &  de  n'aimer  que  moyî 
Tant  que  dura  l'ardeur  de  fa  première  flïime  , 
Tandis  qu'Amarilis  régna  feul^  en  fou  ame , 
Chaque  iour  il  vcnoitfous  ces  ombrages  verdô 
Y  chanter  nos  Amours  en  mille  tendres  Vers, 
Et  content  de  languir  fous  un  fi  doux  Empire 
Attendre  que  je  vinfic  écouter  fon  martyre 
Mais  helas  !  maintenant  paruntrifle  retour 
C'eft  icy  que  je  vois  naître  ,  ôc  mourir  le  jour. 
Sans  que  l'inGrat  touche  d'un  rcfte  dctendrcfie 

y 
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\  revienne cheichci- fa  [première  Maiticdc. 
En  vain  depuis  deux  mois  je  plcu.c  incelîàm 
iv.ent  ; 
En  vain  mon  tiillc  ccrur  foup;r«  à  tout  mo- 

Les  plus  tend. es  ibûpirs ,  les  plus  toachar.tej  lar- 

mcs 
Pour  rengager  Paphnisfont  d'iinrt  Ie>  arme.?. 
Souvent  mcfnic ,  fouvent  au  fort  de  mes  dou- 
leurs 
Te  crois  voir  cet  ingrat  fe  rire  de  mes  pkurs  ; 
En  faire  unfacrifice  à  fa  chère  Ciimene  ; 
Faire  pnvler  ma  flâme  en  faveur  de  la  Henné  , 
Et  luy  ài\c  à  fcs  pieds  d'un  air  tendre,  6c  roùmi«, 
le  pourrois  eftrcheu.eux  avec  Amarilis. 

Alors  contre  Daphnis  ma  raifon  s'intereCc  , 
Elle  veut  dans  mon  cœur  devenir  b  MaitretTc  ; 
Et  ce  cœvir  malheureux  d'un  doux  cfpoir  flatc 
Duiant  quelques  momens  fc  croit  en  libertc  : 
Un  gcnereux  dëpits'emparant  de  mon  ame 
Y  fulpend  pour  un  temps  les  effets  de  ma  liimej 
Mais  de  quelque  dépit  que  Ton  foit  enflime , 
On  n'en  revient  iamais  qua'.^d  on  a  bien  aimé. 
En  vain  pour  eilayer  de  foulaget  ma  peine 
Je  fonge  que  Daphnis  cft  haï  de  Ciimene , 
Et  que  par  elle  Amour  punilîant  ce  Berger 
Semble  prendre  fur  foy  le  foin  de  me  vangcr  i 
Car  enfin  que  me  fert  qu'on  le  fuyc,  ou  qu'on 

Taime, 
Si  ]t  ne  puis  celler  de  Padorer  mny-mefme  ? 
Et  n'eft-ce  point  un  mal  plu?  dur  que  le  trépa? , 
D'nimer  un  inhumain  qui  ne  nous  aime  pas  ? 
-    Puis  parlant  à  Daphnis,  perfide,  ajoutoit-' 
die. 

Au 
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Au  moins  fi  la  beniitc,  qui  te  rend  infîticlle , 
A  voit  receu  Ju  Ciel  plus  de  charmes  que  moy  , 
}c  me  confolerois  de  te  voir  fous  fi  loy  ; 
£t  fans  plus  éclater  contre  toy  ny  contre  elle 
Je    me  pbiiidrois  aux  Dieux  de  m'avoir  fait 

moins  belle  : 
Mais  tu  n'es  pas  aveugle,  &  pour  en  juger 

mieux  , 
Malgré  ton  inconliancc ,  il  te  reftc  de?  yeux  ; 
Ilterefte  fans  doute  allez  de  connoillance 
Pour  mettre  entre  nous  deux  beaucoup  de  diffé- 
rence. 
Qu'eft-ce    donc  qui   t'engage  en  fcs  honteux 

liens  ?  - 

Ils  ne  font  ny  fi  beaux  ,  nv  fi  doux  que  \çs  miens: 
Car  cntîn  ne  dis  poinh  pour  cacher  ta  foible Hc , 
Qu^'avccque   moins  d'apas  elle  a  plus  àc  teii- 

dieiîe; 
le  fçais  qu'elle  te  hait ,  ingrat,  5c  je  t'nimois  : 
Mille  fois  prcNenant  les  vaux  nue  tu  formois , 
Je  me  fuis  dérobée  aux  Bergers  du  V^illage , 
Pour  aller  techierchec  de  bocage  en  bocage  : 
Tu  t'en  fouviens  fans  doute,  Infidelle  Dnpluiis , 
Tu  n'as  pas  oublié  qu'^Amarante ,  ôc  Philis 
A  la  fertc  du  Dieu ,  qu'adore  cette  terre  , 
M'en  ont  fait  devant  tous  une  cruelle  guerre. 
Mais  peut-eftre  ton  cœur  ennuyé  d'eftre  heu- 
reux 
Aime  mieux  foùpirer  fous  un  iou^  rigoureux  ? 
Hclas  !  s'il  eil  ainfi  que  iiion  fort  eft  à  plaindre 
Et  que  lors  que  l'on  aime  ,  on  a  lieu  de  tout 

craindre  : 

-Qui  m'eût  dit  autrefois  que  ma  tendre  bonté 
Sêrviioit  de  prétexte  a  ta  légèreté  î 

Lar- 
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L'ardeur  dont  tu  biùlois  devenant  mutuelle 
Ne  dcvoic-clle  pas  dn'c  li.  éternelle , 
Et  croira  t-  on  jamais  qu'un  cœur  bien  enflâmé 
Puifle  ceiTer  d'aimer  parce  qu''il  eft  aime  r  * 

Ah  î  volage  Daphnis ,  l'apcUe  en  ta  mémoire 
Ces  jours ,  où  noilic  Amour  faifoit  toute  ta 

gloire , 
Où  cent  fois  d^  nos  Dieux  méprifant  le  bonheur 
Tu  t\s  crû  plus  heureux  de  régner  fur  moa 

cœur  ; 
En  ta  faveur  au  moins  prens  pitié  de  toy-mefmej 
Fuis  enfin  qui  te  fuit,  èc  viens  aimer  qui  t'aime. 


S  TAN- 
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STANCES. 

IRis ,  je  prends  \c  Ciel ,  5:  les  Dieux  à  témoins 
Qiic  vous  elles  Tobjct  de  mes  plus  tendres 
foins  ; 
Que  vos  yeux  éclatans  m'ont  fait  fentir  leur 

flAme  ; 
Que  rien  n'cft  comparable  aux  feux  de  mon 

amour , 
Et  que  vous  ne  perdrez  l'Empire  de  mon  ame 
Que  lors  que  je  perdiay  la  lumière  du  jour. 

-X- 

Nfbquez  vous  de  mes  feux,  me'prifez  meslbû- 
pirs  ; 

De  mes  feules  douleurs  faites  tous  vos  plaifirs  y 
1     D'un  i  ndigne  Rival  aprouvcz  la  fouffrance  5 
1  -  Je  fcrny  mon  bonheur  de  ma  captivité , 

Et  vos  perfcclionsfoùtiendront  ma  confiance 

Contre  tous  les  efforts  de  voftre  cruauté. 

*** 

Si  jamais  le  deftin  de  mon  bonheur  jaloux  ^ 
Pour  exercer  ma  foy  me  fepare  de  vous , 
Et  me  livre  aux  tourmens  d'une  cruelle  abfencè  : 
La  violente  amour  dont  je  brûle  en  ces  lieux  , 
Confè.  vera  (on  feu  ,  loin  de  voftre  prefence  ; 
Et  je  feray  conftant  fans  Je  fecours  des  yeux. 
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Je  veux  que  mon  efprit ,  malgré  IVloj^nemwit , 
S'apliqiie  à  raprocher  rAmaiite  de  TAÙiant  ; 
Qujl  [c  forme  un  Portrait  de  voftre  beau  \i- 

fage. 
Que  ies  objets  prefcns  ne  pullfent  effacer  ; 
Que  rOriginal  feul  fucccde  à  Ton  Imace , 
Et  le  bien  de  le  voir  au  bonheur  d'y  peiiTer. 

<^and  le  temps  flétrira  vos  rofes  &  vos  1rs , 
Et  que  tous  vos  a  pas  feront  enfevelis 
Dans  le  trifte  débris  de  vos  jeunes  années , 
Mon  amour  bravera  la  force  de  fes  traits  j 
Je  fuivray  malgve  luy  mes  douces  d cil i nées  , 
Et  fans  perdre  mon  coeur ,  vous  perdrez  vos  at- 
traits. 


La  douceur  de  l'efpoir  ne  m'animera  pas 
A  porter  ma  confiance  au  delà  du  trépas  j 
Ce  n'eft  que  le  foùtien  d'une  amour  languilTan- 

La  forte  palTîon  rejette  fon  fecours  ; 

Eli  •  feule  fufîit  à  fe  rendre  confiante  , 

Et  par  fa  propre  force  clic  entretient  fon  cours. 


j 
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*** 


!<■  ne  biuleray  point  de  cette  aveugle  ardeur ," 
<^ui  pour  fervir  les  fens  ofieufe  Ja  pudeur  ; 
De  mon  extrême  amour  jcbanniray  le  crime  ; 
L  cclar  de  la  vertu  btillera  dans  mes  feux  j 
ht  vous  offrant  mon  co:uc,  cette- jufte  viftimc 
N'aura  riea  qui  vous  porte  à  rejctcer  mes  vocux.^ 


*** 


L'Amant ,  qui  de  fa  foy  garde  la  pureté , 

Cédera  l'avant.ige  h  ma  tidelité , 

Pour  toute  aurra  que  vous  mon  cœur  fera  tran^ 

quile  ; 
Et  je  fuis  C\  content  d'eftre  fous  voftre  Loy , 
Qi^je  je  ne  trouve  rien  quifoit  fi  difficile 
Qiie  vous  avoir  fcrvic,   ôc  vous  manquer  dé 

foy. 


*** 


Si  je  vôulois  entrer  dans  une  autre  prifon  ,' 
Ce  volage  dellein  blelTeroit  ma  raifon  j 
Elle  veut  que  pour  vo  us  fans  ceflc  je  foûpirc  5 
Rien  n'égale  l'éclat  de  vos  divins  arraits , 
Et  fi  pour  mieux  choifirjefors  de  voftrc  Em= 

pire. 
Ne  craignez  pas ,  Iris ,  que  j'en  forte  jama?^. 


I 
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Que  Climenc,  ou  Philis,  les  Artres  de  la  Cour , 
Tachent  à  vous  ravir  mes  foins ,  &  mon  amour^ 
A  ma  Jcgerctc  promettent  leurs  carelîcs  ; 
Et  qu'en  vous  adorant  jVprouve  vos  rigueurs , 
Je  fçauray  méprifer  leurs  fj.itcufes  proniclles , 
Etprcfcrer  toLiiours  ma  peine  à  leurs  faveurs. 

*** 

Bien  loin  de  vous  quitter,  &  de  leur  obeïr , 
De  les  voir  feulement  je  croirois  vous  trahir  •, 
Et  foudain  ce  regard  feroit  fuivy  de  larmes  ; 
Je  ne  veux  regarder  ny  Deeiîcs  ,  ny  Dieux  ; 
Et  l'Amant  fortuné  qui  contemple  vos  charmes, 
Kc  peut  voir  d'autre  objet  fans  profaner  fcs 
jeux. 

-K- 
Je  veux  faire  mes  loix  de  vos  moindres  dcfirs  , 
Et  dans  tous  mes  deiïeins  rechercher  vos  plaifirsj 
Iris,  rien  ne  m'eft  cher  à  Tésal  de  ma  fi.îme  ; 
Mais  fi  pour  vous  complaire  il  falloir  l'ctoufer , 
Jcl'irois  attaquer  jufqu'au  fond  de  mon  ame , 
Et  ferois  tues  elforts  afin  d'en  triompher. 

Que  fi  ma  pafiîon  furmontoit  mon  pouvoir. 
Et  quefa  fermeté  me  fift  perdre  l'clpoir 
De  la  factifier  au  dcfir  de  vous  plaire  j 
Si  i'avois  tant  d'atache  à  ma  douce  prifbn , 
Que  toute  raa  raifon  ne  m'tn  puft  pas  diflrairc , 
Ma  fnort  vous  fcrviroit  bien  mieux  que  ma  rai- 
fon. Ne 
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Ne  croyez  pns ,  Tris ,  que  poui*  eflre  difcret 
le  doive  dans  mon  cœuv  retenir  mon  fecret  ; 
Je  puis  le  révéler ,  fans  flétrir  voftre  gloire  j 
L'Amour  que  j'ay  pour  vous  ne  craint  point 

d'cclaier  ; 
Les  Mortels  en  devroient  confacrei*  la  mcmoirç , 
Et  les  autres  Amans  le  devroient  imiter. 


R  3         STAN- 
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^  ^  tfj  tB  <rB  as  <h>  ip>  (i^  cp  <i> 

STANCES. 

5«r  /<!  fragilité  de  U  beauté, 

T  Ris,  ne  cioycz  plus  n  vos  vaines  penfées  5 
•*•  Quittez  ces  eneurs  infenfees , 

Qui  font  de  vos  apas  l'objet  de  voftie  amour  •' 
Ce  beau  corps ,  qui  vous  rend  fi  charmante ,  U 

fî  fieie , 
Sera  dans  peu  de  jours  un  nmas  de  pouiïlerc  : 
Bien  qu'il  foit  le  Dieu  de  la  Cour. 

Quelque  Art  ingénieux  que  la  fage  nature 

Ait  mis  à  former  la  peinture  , 
Dont  on  voit  éclater  les  différentes  fleurs  ; 
Les  plus  raies  bcautez  de  l'Empire  de  Flore 
N'ont  jamais  pu  montrer  à  L'ur  féconde  Aiuoic 

L'éclat  de  kurs  vives  couleurs. 

Cette  rare  beauté  ,  dont  vous  c^cs  ravie ,  \  ; 

comme  une  fleur  c\\  ailcrvie 
Aux  rigourcufes  loix  d'un  funcllcdcflin  \ 
L*incxorable  fort  enferme  la  cnriere 

Pans  les  bornes  d'un  fcul  matin. 


Tn 


il 
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(Jn  liqi»icic  criQal ,  qui  ferrant  de  /a  foiircc 

Sccoule  d  une  prompte  coiiife  , 
Vn  ccbir ,  dont  on  voit  In  brillante  clarté 
Difparoitre  à  nos  yeux  audï-tolT:  qu'elle  eft  née  , 
Peuvcni  k'uls  exprimer  la  tcifte  dcftince 
De  voftre  fragile  beauté. 

Je  fçay  que  mille  Amnns ,  aveugles  de  voscliar- 
iv.es , 

Voi:,-  font  un  tribut  de  leurs  larmes  , 
Ft  vous  donnent  un  rang  fcporé  des  mortels  j 
Te  Çczy  que  tranfportes  de  l'ardeur  qui  \çs  prefïc 
Leur  folle  paillon  vous  érige  en  DceiTe , 

£1  vous  confacre  àcs  Autels ,  , 

Ils  adorent  leurs  fers,  ilsfe  font  des  Idoles 

De  vos  foûris ,  de  vos  paroles , 
Er  la  peur  d'attirer  la  colère  àcs  Dieux 
Ne  leur  donne  Jamais  des  atteintes  fi  vives  ^ 
Que  produit  déglaçons  en  leur  amcs  captives 
La  feveritc  de  vos  yeux. 

Dans  ce  pompeux  eftat  de  grandeur  ,    ôc  de 

gloire. 
Ou  d'une  nouvelle  viftoîrc 
Vos  attraits  chaque  jour  augmentent  voftre  or^' 

gueil  ; 
Vous  n'aprehendcz  pas  que  vôtre  beauté  chan-' 

ge , 
Zt  rien  ne  vous  plaît  tant  que  la  vaine  loiiange , 

Qui  vou"s  affranchit  du  cçrcûeil. 


1 
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^iaisdesans  fugitifs  la  rapide  vitefïc 

Vous  ravira  cette  jcunefTe , 
Dont  la  feule  fraîciïcur  entretient  vos  apas  j 
Et   vous   verrez  le  temps  ,    tyran  des  belles 

chofes , 
Imprimer  hardiment  fur  vos  lys ,  ôc  vos  rofes 

Les  fombres  traces  de  fes  paf. 

Tout  ainfi  que  Ton  voit  lu (ùperbe Nature 

Etaler  fâ  riche  parure  ; 
Si-tofl  que  le  printemps  nous  fait  voir  ù  beauté  j 
Et  perdre  en  un  moment  fes  premiers  avantages. 
Alors  que  la  faifon  des  vents ,  &  des  orages 

Luy  fait  fentirfa  cruauté. 

De  mefme  quelque  éclat  qui  fur  vôtre  vifagc 
Paroifle  au  printemps  de  votre  âge  , 

Soudain  qu'il  touchera  C\  dernière  faifon  . 

De  cet  affreux  hyver  les  rigueurs,  6c  les  glaces 

Eteindront  tous  ces  feux  ,  effaceront  ce«  ^accs 
Qui  tiennent  nos  fêns  en  prifon. 

De  ce  teint  délicat  les  couleurs  ar.imc'es 

Par  Vàoç  feront  confumecs  ; 
La  lumière ,  &  la  flàme  abandonnant  vos  yeur 
JI  n'en  partira  plus  aucun  trait  qui  nous  blcfic  -j 
Et  la  trille  blancheur  qa'apone  la  vicilicjlc 
Couvrira  Tor  de  vos  cheveux. 

Un  fi  grand  changement  bornera,  votre  Empii 

Et  r  Amant  dont  le  cœur  foûpirc , 
Honteux  de  les  erreurs  biamei  a  fes  foûpvi  s , 

Et 
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Et  fans  ci-aindi-e  les  noms  de  lâch^ ,  &  de  perfide 
A  Tefti-oyable  afpcd  de  la  première  ride 
N'aura  plus  les  niefmes  defirs. 

Alors  le  de'plaifir  de  voir  finir  vos  charmes 

Vous  fera  répandre  des  larmes , 
Et  mettre  vôtre  efpoir  en  Tufage  du  fard  3 
Vous  croirez  reparer  ces  funeltes  ruïnes , 
Et  redonner  Teclat  à  vos  grâces  divines 
Avec  CCS  adreflès  de  T  Art. 

Mais  dc^  quelque  fecret   dont  ce  trompeur  fc 
vante 

Jamais  de  la  beauté  moiu'ante 
Ses  efforts  ne  fciuroient  r'animer  les  apas, 
It  quand  le  coui-s  des  ans  Ta  mi(è  à  l'agonie , 
Bien  loin  de  luy  donner  une  féconde  vie , 

Ils  en  avancent  le  trépas. 

On  voit  bien  qu'à  la  fin  de  la  faifon  cruelle 

La  Nature  fe  renouvelle , 
Et  reprend  dH  printemps  les  fuperbes  atours , 
Et  qu'après  que  la  nuit  a  répandu  Tes  ombres  , 
Ce  bd  Aftre  àts  Cieux  perce  fes  voiles  fom- 
bres  , 

Et  vient  recommencer  fon  cours. 

.Mais  lors  que  la  beauté  gémit  fous  les  années.. 

Les  inflexibles  deftinces 
Ne  la  délivrent  point  d'un  joug  fi  rigoureux  j 
Elle  ne  revient  plus  à  la  faifon  nouvelle  , 
Et  le  trille  manteau  d'une  nuit  éternelle 

Cache  fa  lumière  à  nos  yeux. 

Il  5  Q«e 
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Que  direz- vous ,  Iris ,  quand  la  nouvelle  Ima'2€ 

De  vôftie  d:ftonuc  vifa^e 
Peinte  dans  un  miroir  vous  remplira  de  peur  j 
Quand  ne  vous  trouvant  plus  à  vous-mefme 

femblable, 
Vous  croirez  contempler  un  fantôme  effroya- 
ble , 
En  contemplant  votre  laideur? 

Voyant  ces  traits  changez  ,   5c  cette  couleur 
blefme 

Vous  vous  chercherez  en  vous-mefme. 
Et  vos  yeax  attentifs  ne  vous  trouveront  pas  , 
Pt  vous  ferez  furprifc  autant  que  d'un  prodige 
Te  ne  voir  point  en  vous  ièulemcat  unveiligc 

De  tant  de  Jifïcrens  apas. 

Vous  vous  fuirez  ,  Iris ,  5c  vôtre  propre  fuiife 

Vous  juftiSera  la  conduite 
De  ceux  qui  quitteront  l'Empire  de  vos  Loix 
Et  vous  verrez  qu'on  fouffre  un  tourment  bien 

étrange 
Alors  que  l'on  reçoit  Tartligeante  loiiangc 

D'avoir  elle  belle  autrefois. 

Dans  ce  piteux  eilat  la  fin  de  vôtre  vie 

Sera  Tobiet  Je  vôrrc  envie  ; 
Elle  feule  fera  votre  félicité  , 
E  t  la  cruelle  mort  vous  feniblcroit  humaine , 
Si  fa  douce  rigueur  vous  lauvoit  de  la  peine 

Defuivivrc  ^  vôtre  beauté. 


Qii- 
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Ouvrez-donc  voftic  oreille  i  des  confeils  fi 
fages , 

Eloignez  ces  penfcrs  volages , 
Les  frivoles  deiïeins  ,   6c  les  jeunes  defirs  j 
DctJchez  votre  cœin-  de  vos  attraits  fragiles  l 
Et  méprifant  ces  fleurs  en  épines  fertiles , 

Cherchez  les  folidesplaifîrs. 


R  6 
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AU     ROY. 

SONNET. 


DEs  Roys  moits  la  valeur  vivante  dans  l'Hi- 
ftoirc 
les  fait  combattre  encor,  6:  forcer  des  remparts. 
Et  la  Pofteiité  par  ces  fameux  hazars 
Rend  comme  elle  le  doit  j,uftice  h  leur  mémoire. 


Mais  par  Tes  propres  mains  fe  couronner  de 

gloire  , 
Defarmer  l'Otoman,  rétablir  les  Cefars , 
Venir,  ôc  voir  &.  vaincre,  cftre  enfin  comme  an 

Mars 
Le  Maiftre  du  deflin  qui  donne  la  Victoire. 

Nes'cbrnnlcr  de  rien  ,  fcul  rcgir  (es  Eftats  ; 
Seul  detousfcs  confcils  efa-erame  5c  Jcbrjs  : 
Seul  répondre  de  tout ,  (êul  rciidiC  fes  Oracles. 


Et  jeune  cflre  des  Roys  le  moicîle  achève  , 
Ou  peut-eftrc  le  Roy  qui  fait  tous  ce^  miracles? 
Kos  pcrcs  Tout  cherche  ,  mais  nous  l'avons/ 
trouve. 

AU-    I 
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AUTRE. 

JE  vols  bien  ,  grand  LOUIS,  qu'une  noblç 
valeur 
Vous  prefle  incefTamment  de  reprendre  les  Ar  • 

mes. 
Et  que  pour  mieux  tenter  vôtre  illuftrc  chaleur 
La  Vitloire  à  vos  yeux  s'offre  avec  tous  fç? 
charmes. 

Si  l'amour  de  la  gloire  échauffe  vôtre  cœur^ 
Ke  plaill-ellc  aux  Héros  qu'au  milieu  des  allât-! 

mes  : 
N'aurez-vous  pas  toujours  le  grand  nom  de 

Vainqueur 
Sàîis  l'aller  achepter  aux  dépens  de  nos  larmes  ? 

Qu*attendc2-vous  encor  de  vos  exploits  guer- 
riers ? 
Mars  vous  a  couronné  de  Tes  plus  beauxLauricrs> 
Et  déjà  voftre  Nom  remplit  toute  la  terre. 

Pour  ioiiir  d'un  deffein ,  ôc  fi  noble  ôc  fî  doux  1 
Pomptez  votre  valear,  ôc  fongez  que  pour  vous 
La  Paix  a  (on  triomphe  auffi  bien  que  la  guerre. 


R  7  AU- 
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AUTRE. 

^T  Enez  de  vos  Exploits  goûter  en  paix  le 

^  prix , 

La  guerre  6c  Tes  Lauriers  vous  ont  dùfatisiaire  ; 
Cherchez,  jeune  Héros,  ailleurs  dequoy  vouà 

plaire  -, 
C'eft  aiïez  de  combats  ,  5c  de  peuple* fournis. 

*** 

Triomphez   un  peu  moins  qu'il  ne  vous  eft  per- 
mis ; 
Refcrvez  au  printemps  des  conqueft«  à  fa:  rc , 
Souffrez  pour  votre  gloire  un  repos  nccefaire. 
Et  doux  à  vos  Sujets ,  comme  à  vos  Ennemis. 

Cette  mefme  valeur  qui  dans  cette  Campngnc 
A  poité  tant  d'effroy  julqu'au  cccur  de  \Vq^- 

gne , 
A  fait  frémir  auflT  la  France  mille  fois. 

*** 

Toutes  deux  ont  au  craindre  en  faveur  de  leur 
Prince  j- 

MaU  TEipagne  n'a  craint  que  pour  quelque  Pro- 
vince , 

Et  îa  France  a  tremble  pour  le  plus  grand  des 
Rovs. 


1 
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L^  H    I    S    T     O    I    R    E 
AU     ROY. 

Au  bruit  de  tant  d'exploits  qui  te  comblent 
de  gloire 
Je  viens  tracer  de  prés  l'éclat  de  tes  beaux  joursj 
C'cft  raoy  ,  brave  LOUIS,  q«e  l'on  nomme 

THiftoirc, 
Et  de  ton  règne  heureux  J'écris  l'illuftre  cours. 

Ta  vertu  defii^ndrà  ma  plume  qu'on  accufc 
'  De  flatter  les  deffauts  des  Princes  6c  àçs  Roys  j 

It  je  n'ay  pas  b'efoin  ny  de  fard  ny  d'excufe 
*  Pour  peindre  le  plus  grand  des  Monarques  Fran-' 
cois. 

5uy  tes  juftes  projets ,  Héros  incomparable  , 
;  Va  te  couvrir  cncor  dçs  plas  fameux  Lauriers  j 
Ta  perfonne  en  ton  Camp  eft  fi  confiderable 
Qu'elle  y  vaut  pour  le  moins  douze  mille  guer- 
riers. 

Mais  trêve  de  tranchée ,  une  tefte  fi  chère 
Ne  doit  pas  en  Soldat  affronter  le  danger  ; 
Grâce  au  fecours  du  Ciel ,  un  Ange  tutelaire 
^lalqré  ton  arand  courage  a  iceu  t'en  dé^aser. 


\ 


^c)6  Recueil 

Epargne  les  frayeurs ,  fais  cefTer  la  fouffranec 
Que  caufc  à  tous  momcns  ta  genereufc ardeur  ; 
Songe  dans  quels  malheurs  tu  plongerois  la 

France 
Si  des  foudres  de  Mais  tu  fentois  la  fureur^       * 


I 


Sou5  tft  fage  conduite  une  puiiïante  Armée 
Sans  chercher  le  péril  te  va  mettre  en  tes  droits; 
Et  pour  aller  plus  loin  la  feule  renommée 
Tout  ranger  déformais  cent  Peuples  fou?  tej 
Loix. 


ÎUR, 


I 
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SUR      LE      BUSTE 
D  U    R  O  Y. 

T^  Elle  cftoit  la  vertu  dans  le  Monde  adorée 
"*    Au  (icclc  des  Héros  en  la  faifon  dorée  , 
Oïl  tous  avoicnt  pour  elle  un  mefmefen riment 3 
Telle  dioit  de  Ton  front  h  Majeftc  fupréme 
Lors  que  fans  peur  du  clùtiment 
On  la  luivoit  pour  elle-mefme. 

AUTRE. 


LOUIS  jufques  icv  n'avoit  point  de  fcm- 
blable,    ' 
Et  maigre  le  Cifeau  ,  le  Pinceau  ,  le  Burin 
A  luy  feul  eftoit  comparable , 
On  en  voit  deux ,   grâce  à  Bernin , 
Dont  \\m  cft  invincible ,  &  Tauirc  inimitable. 


AU 
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AU    ROY, 

M  A  D  R  I  G  A  L. 

/^RandRoy,  de  tous  collez  je  ne  vois  que 

Déjà  vôtre  grand  cœur  certain  de  la  viclolif 
Mcd  te  une  nouvelle  glo  re 
Parmy  la  guerre  ôc  les  combats  ^ 
Mais  nVrperez  jamais  de  voie  naître  la  gucEr 

re, 
Par  crainte  &  par  amour  tout  vous  fera  fou- 
rnis. 
Vous  avez  ce  qu'il  faut  pour  conquérir  la  Ter. 
re; 
Mais  VOQS  n'avez  poin:  d'Ennemis. 


AU- 
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AU     M  A  R  QJJ  I  S 

D  E 

CASTEL-RODRI  GUE  , 

fur  la  dcmolitiondu  Fort  de 
Charle-Roy. 

SONNET. 

MArquis ,  ce  nouveau  Fort  qui  vous  dcvoit 
fauver , 
Comme  un  foible  avorton ,  périt  cnfànaiflàncc 
Et  l'orgueil  Efpagnol  qui  le  fit  élever 
'  L'abandonne  aux  François  fans  nulle  refiftance. 

I  II  fembloit  que  plûtofl:  vous  y  deuiïiez  crever ,  - 

i  De  Tair  que  vous  aviez  entrepris  fa  defTence  ; 

1  Pouiquoy  donc  le  détruire  au  lieu  de  l'achever  ? 

■|  Eft  ce  par  defefpoir  r  eft-ce  par  impuifTance  î 
Certes,  quelque  motif  dont  vous  foyez  pouffe. 
Vous  nous  faites  juftice ,  &  ce  Fort  delailTé 
Aux  Armes  de  mon  Roy  fert  d'un  iicureux  prc- 

l.e  Haynaut,  le  Brabant/uivront  la  mefme  Loy,- 
jjEt  les  autres  pais  echcus  en  Ton  partage 
hlleconnoiirint  I.OinS  quitteront  Charle-Roy. 

Sur 


400  Recueil 

Sur  l'Entrée  de  Monfieur  Col- 

bert  à  l'Académie  Francoife. 

-> 

SONNET.  \ 

P  Arnadè  de  h  France ,  où  chaque  antre  ic-  ; 

-*>  fonnc 

Du  concert  des  neuf  Soeurs  qui  font  parler  tes 

Loix  , 
Tu  fais  bien  des  ialoux ,  mais  l'envie  aux  abois 
Ne  fçauroit  plus  ternir  l'éclat  qui  t'environne 

L'éloquence  des  Grecs,  t'a  remis  fa  Couronne! 
Au  gré  du  prote£leur  &  des  Arts  ôc  des  Loix 
Tu  comptes  pour  Amis  les  Miniftresdes  Roya  ^ 
Pont  la  jufte  faveur  jamais  ne  t'abandonne  • 

Le  Jupiter  François  d'un  regard  de  fcs  yeux 
A  verfc  dans  ton  fein  tous  les  trefors  des  Cieux  ; 
Tes  prez  en  font  plus  verds ,  pUis  riche  en  eft  ta 

plaine. 
Les  glorieux  zephirs  chajfTent  les  Aquilons , 
Et  le  long  des  ruilTeaux  de  la  fainte  fontaine 
L'abondance  5v  la  paix  régnent  dans  fcs  valons. 


AU 
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AUTRE. 

C  Eivir  utilement  ôc  l'Eftat  &  le  Roy , 
^  Aimer  Ton  intereft  ,  fa  gloire  &  fa  peiTonnCi 
Paire  chez  fci-  voifinsrefpectcr  fa  Couronne  , 
Jun.]u'aux  Indes  porter  fcs  Armes  &:  fa  Loy. 

Soutenir  fans  orgueil  riionneur  d'un  grand  cm- 
ploy, 

Mcprifer  les  plaifirs  que  la  fortune  donne  , 

Montrer  dans  le  crédit  une  ame  droite  ôc  bon- 
ne , 

Carder  fevercment  fà  parole  ô:  fa  foy. 

Elire  ferme,    prudent,  laborieux,  finc^r^V 
Du  luxe  5c  de  l'abus  le  pullfant  adverfaire , 
Retenu  dans  fes  moeurs  comme  dans  fcs  def- 
cours. 

Faire  de  fa  faveur  un  excellent  ufage , 
R'apeller  par  les  Arts  l'abondance  en  nos  Jours  > 
C'eft-là  du  grand  Colbert  une  fidclle  Image, 


POUR 


401 


Redièd 


% 
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POUF.    LE    MESME. 


MADRIGAL. 

MUfes,  le  grand  Colbnt  ne  veut  pas  qu'où 
le  loue 
Pour  Tinfigne  faveur  qu'il  vous  fait  aujourd'huy; 
Ne  vous  brouillez  pas  avec  luy , 
Garder  qu'il  ne  vous  dcfavouc  . 
Confervez  pour  LOUIS  vos  Lauriers  ^  vos 

fleurs  , 
Donnez  à  fes  hauts  faits  les  plus  riches  cou- 
leurs , 
Et  chantez  les  vertus  de  (on  amc  heroïqilt? , 
Du  fidelle  Colbert  L  O  U  I  S  eft  tout  le  bien  ; 
Loiiez  ce  grand  Héros,  Colbert  n'y  perdra  ricn> 
L'Eloge  de  LOUIS  fait  fon  Panégyrique. 


Pour 
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Pour  une  Mère  qui  s'efloit  mife 

en  couche  au  lieu  de  fa  fille 

qui  eftoitgrofTe. 

SONNET. 

ON  dit  )C  ne  fçay  quoy  qui  choqnc  votre 
gloire , 
Voftire  mère  en  travail  caufc  cent  mauvais  bruits, 
I  Et  ce  prétendu  frère  eft^  dit- on  ,  voftre  fils  j 
<  Apprennez-moy,  Catin^cequejedoiseu  croire. 

j  Jamais,  Ci  l'on  dit  vray  ,  ne  fut  pareille  Hiftoirc , 
C^uandon  feme  chez  vous  qu'elle  eu  cueille  les 
I  fruits 

I  Qu'elle  ait  le  mal  des  jours ,  vousieplaifirdcs 
nuits; 
C'efl:  s'entendre  ,  ma  foy ,  comme  Larrons  en 
foire. 

|Vous  n'eftes  plus  chargée,  on  ne  voit  rien  pourf 
tanti 
nie  fans  eftre  grofle  efl  en  trav'âil  d'Enfant , 
it  fans  avoir  conceu  nous  la  vovons  féconde. 

ih  î  fans  doute,  Catin,  quoy  qu'au  bout  de  neuf 

mois 
>n  vous  fit  d'un    feul   coup  paroitre  dans  le 

monde, 
''ôtre  Merc  pour  vous  fut  en  couche  deux  fois. 

LES 
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LES      DAMES 

Aux  braves ,  à  leur  rçtour  de 
l'Armée  de  Flandres. 

MA'DRIGJL 


FAvoris  ic  la  Victoire 
Vous  nous  oflicz  à  gcnouv 
Vos  Laïuicrs  6:  voftre gloire  i 
Mais  non;  vous  revoyons  tois 
Sans  mains ,  fins  nez,  (ans  mâchoires , 
Que  fçavons  nous  (\  c'el^  vous  î 
Avons- nous  tant  de  mémoire  ? 
Allez  vivre  dans  THirtoire , 
-Car  vous  eftcs  morrs  pour  nous. 


£NI 
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ENIGME. 

I  E  Tuis  comme  Ton  veut ,  longue ,  groflê  otf 
-■  menue  , 

Mille  gens  fans  mon  ayde  iroient  à  lUcfpiral, 
Je  fais  toujours  du  bien  ,   ôc  ne  fais  poir  t  de  mal 
A  moins  d'cftrc  pouiïee  ,  ou  d'eftrc  mal  lenuc» 

*** 

J'entre  &  fors  d'un  endroit  cent  fois  en  un  mo* 

ment , 
Je  fuis  utile  à  tous,  aux  hommes  comme  aux 

femmes  ; 
Mais  je  fuis  plus  fouvent  entre  les  mains  des 

Dames 
Aufquelles  je  produits  toujours  quelque  ornç^' 

ment. 

Quand  je  ne  tiens  à  rien  je  paflè  fkns  rien  faire  J 
Car  je  n'ay  de  mon  chef  ny  force  ny  vertu  i 
Mais  pour  peu  qu'un  efprit  Ibit  Comme  mo^ 

pointu 
Dç  dire  qui  je  fuis  ce  n^ft  pas  une  afiàif  e. 


^o6  Recùeii 

AUTRE. 

\J\   ^''^^^^  '  l'afTifteà  voftremort     * 
*'^  *  AulÎ!  bien  qu'à  voftrc  naiflaiice , 
A  moins  que  la  rigueur  du  fore 
Ne  Vous  oftc  mon  adîflance. 

Jciloane  du  fscours  mcfme  aux  plus  mccon- 

tens. 
Et  ie  fuis  toujours  preft  à  fcrvir  tout  le  monde  , 
Le  repos  des  humains  en  mon  efpoir  fe  fonde  , 
Et  lois  que   l'on  s  en  paflc,  onpaûTe  mal  fon 

temps. 

On  me  doit  tous  les  jours  un  tribut  neccffairc. 
Je  fuis  comme  Ton  veut  de  toutes  les  couleurs. 
Je  donne  du  plaifir ,  ie  cnlme  cent  douleurs , 
.Et  l'on  prend  cependant  plaifir  à  me  dcfFairc. 

Le  Lit. 


AUTRE. 

LE  Sokil  quelquefois  excite  ma  naifïâncc , 
Je  fors  av«cquc  riolencc 
Et  ne  voy  pas  en  moy  grande  perfection; 
Mais  comme  fi  j'étois  quelque  engence  divmc , 
Je  fuis  toujours  fuivy  de  bénédiction  , 
Çt  lois  que  l'on  m'entend  tout  le  monde  s'inc'.i- 
'"'^'       ne. 

L'Eternuëment. 


i  - 
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AUTRE. 


DEvinczqui  ie  fuit,  mon  corps  n^cft  plus 
dumoncîe, 
rhabite  la  nioitic  d'une  machine  ronde  5 
Vivante  ic  n'avois  qu'un  fentimcnt  brutal 
Màh  depuis  quij  l'enbrc  d'une  main  alTaflinc 

M'a  fçeu  donner  le  coup  fatal , 
le  renferme  Ibuvent  la  plus  haute  doâ:rinc. 

La  Calotte? 


Sur  un  gros  Poëcc. 
E  P  I  T  A  P  H  E. 

^^  C>u'il  faifoit  avant  fon  trépas 
Ce  qu'il  fait  ne  ie  fçais-tu  pas  l 
Il  fait  des  Vers,  &(ercpofcj 


s  i  POUR 
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Pour  demander  le  payement  ' 
d'une  peiîfion  au  Roy. 

MADRIGAL. 

PArdon ,  S I  R  E ,  fi  je  vis  trop 
Je  dcvrois  aller  au  galop 
Voir  ce  qu'on  fait  en  l'autre  mondej 
Mais  comme  je  crains  le  trépas 
Quojr  que  Monficur  Colbcrt  en  gronde. 

VOSTRE  MAIE  STE  ^f^ltl'accord 
Qu'elle  m'a  fait  jufqu'à  la  mort  j 
Commandez  donc  à  ce  rare  homme 
Qu'il  me  fafïc  payer  comptant 
Mille  écus  par  acquit  patant , 
£t  COUS  les  açs  la  mefme  fomme. 


1 
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MADRIGAL. 

C  î  VOS  refus  iK  lont  qu'une  cérémonie 
^  Pour  me  donner  une  ardeur  infinie 

Vous  agiïfez  fort  inutilement  ; 
Dans  une  attente  &  trop  longue  ôc  trop  vaine 
Se  confomme ,  Philis ,  tout  le  content emcnr:' 

En  vain  vous  m'eftcs  inhumaine 
Pour  croître  mon  defir  ; 

Caï  ce  qui  donne  tant  de  peine 
Kc  me  laiiTe  pas  lieu  d'avoir  aucun  plaifir. 


AUTRE. 

I  E  cherche  Se  la  nuit  5c  le  joue 

*  Les  moyens  de  guérir  l'Amour 
Qae  m'ont  donné  les  yeux  de  la  belle  Climene  ; 

Mais  malgré  mon  raifonncment 
Je  trouve  qu'après  tont  l'unique  allégement 
Que  je  puifTe  apporter  à  l'excez  de  ma  peine  y 

£ft  de  la  fouffiir  douceoicnt. 


AU. 
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AUTRE. 

Te  fuis  dans  une  rage  exti-cme 

-*■  Lors  qu'un  faux  aelcat,  ou  qu'un  faux 

précieux 
Me  dit  d'un  ton  fort  fcrieux  ', 

QuMl  veut  long-temps  languir  ,    gémir  avant 
quon  l'aime , 

Pour  en  trouver  l'Amoui'  bien  plus  délicieux. 

C'cft  comme  qui  diroit  que  jamais  en  fa  vie 
Il  ne  voudroit  podoil^r  un  moment 
Lefeul  objet  4^  toute  fon  cn\  ie; 

Pour  moy  je  fuis  d'un  autre  fentiment , 

L'on  ne  me  peut  donner  trop^romptement 

Ce  que  mon  cceur  defire  nvecquc  violence  ; 

Comaie  on  ne  me  fçauroit  donner  trop  lente- 
ment 
Ce  que  je  veux  avec  indifTeccncc. 


AU- 
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AUTRE. 

QVand  je  viens  à  (bnger  à  toute  fa  rigueur 
Dont  vous  avez  toujours  combattu  mon 
ardepr  ; 
D'une  exncn>e  douleur  mon  ame  eft  combat- 
tue , 
Qiie  ny  le  temps  ny  vous  ne  fçauriez  pas  Hnir  j 
Je  voudrois  oublier  le  pafle  qui  me  tue  » 
Et  difpofer  de  l'avenir. 


1 


AUTRE. 

L  eft  vray ,  vous  eftes  aimable , 
Vos  manières ,  voftre  air  ,  tout  me  feiiv- 
ble  axd in  i  rn  bl e  , 
Je  ne  Yoy  rien  en  vous  qui  ne  foit  très- char- 
mant"; 
Mais  tout  ce  que  j'y  voy  n'eft  que  pour  mon 
tourment  : 
Vous  voulez  me  plaire ,  Sylvie , 
Pour  me  faire  enrager  le  refte  de  ma  vie  , 
Si  je  n'ay  rien  en  moy  que  vous  pui^fiez  aimer  3 
Quel  plaiflr  prenez-vous  à  me  vouloir  charmer  l 


K\J- 
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AUTRE. 

Uoy ,  na'entêter  cTune  chofc  inutile  , 
»Et  m'accabler  d'une  vaine  douleur  ? 
Il  faut ,  Philis ,  cftrc  moins  difficile 
Si  vous  i^ot\2^Ç2  n  captiver  mon  coeui  : 
Dans  le  fiecle  où  nous  fommes 
Ce  qBtrend  tous  les  hommes 
Senfiblcs,  tendres  ,  amoureux  , 
.N*efl:  que  refpoii*  qu'on  a  de  devenir  heureux'j 
Mais  lors  qu'on  voit  qu'une  inhumaine 
N'a  rien   pour   nous  que  me'pris  5c  que 
haine. 
Quelques  grâces  du  Ciel  qu'en  partage  elle  ait  eu , 
L'amour  s'en  va  comme  il  eUoic  venu. 


EPIGRAMME. 

UNe  jeune  5c  charmante  Dame 
Me  voyant  mal-heureux  au  jeu , 
Me  dit  en  rinnt  depuis  peu 
Que  ie  fci-ois  heureux  en  femme  ; 
Je  repondis  avec  chaleur  , 
Et  luv  pa>'ant  du  fond  de  Tame 
Que  cVftoit  avoir  du  malheur 
Mcfme  nue  d'eilic  heureux  en  femme. 


Sur 
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Sarunjeunehomme,ékunejeutie 
femme,  qui  la  veille  de  Noël 
furent  long-temps  en- 
fermez feuls. 

MADRIGAL.^ 

DOrimene  5c  Tii-fis  s'cntretenoient  fans 
bruit. 

Sans  témoins ,  fans  feu ,  ny  chandelle  ; 

L'occafion  alors   eftoit    d  autant  plus 
belle 

Que  c'cftoit  environ  minuit  : 
lUa  baifa  cent  fois  avec  cette  tendrefTe, 

Qu'on  baife  une  jeune  Maîtreire  : 

Il  aui'oit  pu  fans  doute  aller 

Jufques  à  la  groffe  carefTe  , 
Si  par  bon-heur  le  Diable  euft  vo*alu  s'en  jn£lcï  [ 

C'eftoit  l'heure  de  la  Bergère  , 
O  que  mal  à  propos  pour  la  defobliger 
Le  refped  mal  adroit  en  l'amoureux  myftcrc  ^ 

Empefcha  Th  cure  du  Berser  ! 
Car  quelques  jours  après  Tirfiis  trouvant]  là 
fiecne 

Crût  rendre  fesdefirs  contensj 
Mais  ne  rencontrant  plus  celle  de  Dorimenc ,' 

O  Dieux  l  dit-il ,  Tétrange  peine  î 
Heures ,  accordez-vous,  for.nez  amefme  temp5.^ 

S  5  SON- 
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SONNET. 


L'Amour  contre  la  mort  prit  une  fois  que- 
relle 
Sur  un  lit  où  Climenc  efloit  prefque  aux  abois  \ 
Elle  s'en  aperçoit ,  &  d  une  foible  voix 
Crie^dcftcnd  l'Amour  qui  combattoic  poui* 
elle. 

*      * 
* 

Clcnndrearrive  alors,  6c  regard.int  fa  belle. 
Quel  eft  ,  dit-il,  mon  cœur,  l'edat  où  je  te  voisr 
Il  fe  jette  à  travers ,  les  écarte  tous  trois  , 
Mais  la  Mort  qui    s'en  pique  en  devient  plus 

cruelle. 
Elle  dit  à  l'Amour ,  puis  qu'ils  font  icy  deux , 
Ou  qu'ils  nous  laiflent  faire  ,  ou  nous  battons 

coritr'eux  , 
.Toy,  contre  cet  Amant,moy,contre  cette  vaine* 

♦ 

Ils  en  vîndrent  aux  maihs;  mais ,  6  funcile  fort  ! 
ï:.a  Mort  d'un  coup  de  faux  fe  défait  de  Climenc , 
-IÇtr  Amour  de  cent  traits  blcfle  Clcandre  à  mort. 


5U! 
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Sur  la  Purification  de  la 
Vierge. 

SONNET. 

DAns  le  Temple  de  Dieu  la  Vierge  toute  piirc 
\"a  fe  purifier  pou.  accoiiiplir  la  Loy  , 
Et  fans  eft  rc  fujette  ?  cette  marque  impure 
Elle  y  porte  en  fcs  bras  Ton  Dieu,  Ton  Fils,  Ton 
Roy. 

*** 

-par  un  Cantique  Saint  aux  yeux  de  la  Nature 
I,e  vieillard  Simeon  faitcclateiTa  foy, 
f  t  par  rhumilite  de  cette  créature 
Le  Prince  des  Enfers^eft  mis  en  dcfaroy . 

*** 
J)eux   Reynes  en  ce  jour  ,  par  leurs  divers 

hommages 
Viennent  offrir  à  Dieu  deux  brillantes  Images 
,Gù  nous  voyons  les  traits  de  fa  divinité. 

*** 

LaVierge  oHreen  fon  Fils  du  monde   refpc^ 

rance , 
ît  noftre  grande  Reyne  avec  humilité 
Offre  dans  le  Dauphin  le  bon-hcur  de  la  FranaeT 

S  6  MA- 
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MADRIGAL. 

VOus  cftcs ,  dites-vous ,  înquicttc  Ôc  cha- 
grine , 
Vous  rçvcz  fans  fçavoir  mefmc  à  quoy  votts 

rcfvez  3 
Vous  aîmea  cependant  le  mal  que  vous  avez , 
Ta  vous  ne  fçavez  pas  d'où  vient  Ton  origine  ; 
Apprenez- le  ,  Philis,  le  mal  que  vous  Tentez 
Eft  pareil  à  celuy  que  l'on  fent  quand  on  aime. 
Je  ne  yeux  pas  pourtant  dire  que  vous  aimez. 
Mais  pour  moy  quand  j'aimois  ) 'eft ois  faite  dt 

mefmc*.  - 


AUTRE. 

IE  !uy  vre<îe5  âpas ,  il  me  trouva  àc%  charraf  5 , 
11  le  fournit  h  moy  ,  jeluy  rendis  les  Armes  ; 
Le  brillant  de  mef  yeux  ,  le  feu  de  fon  efprit 
liient  qu'au  mcfme  temps  je  le  pris ,  il  me  prit , 
Depuis  ce  temps  nos  cœurs  ont  tant  d'intelli- 
gence 
C^ue  ie  fens  ce  qu'il  fcnt ,  je  penfe  ce  qu'il  penfe. 
Et  ce  fîdelie  Amant  quand  il  me  fait  des  Toeux 
Me  difant  ce  qu'il  vcuc  ;  me  dit  ce  que  je  veux. 


Epr 
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EPI  GRAMME. 

CEt  Amant  que  vous  avez  pris 
N  'eft  pas  au  rang  des  beaux  EfprîtS. 
Dont  la  Coui-  chérit  les  mérites  i 
Ceflez  de  luy  vouloir  du  bien , 
Vos  Loix  mentent  d'cftrc  écrites 
Dans  un  cœur  plus  beau  que  le  iien* 


s  7 


SOÎ^^ 


4i8  Recueil 


SONNET. 

A  Voir  peu  de  pairns ,  moins  de  train  cuie 
■^^  de  rente , 

Rechercher  en  tous  temps  Thonncftc  volupté  ; 
Contenter  fcs  defus ,  conferver  fa  fanté , 
Et  Tame  de  procez ,  ôc  de  vices  exempte. 

'A  l'if  n  d^ambitieux  ne  mettre  Ton  attente , 
Voir  les  Tiens  élevez  en  quelque  dignité  , 
Mais  iàns  befoin  d'appuy  garder  ù  liberté 
Crainte  de  s'engager  à  rien  qui  ne  contente. 

Des  Jardins ,  des  Tableaux ,  la  Mufiquc ,  des 

Vers , 
Une  Table  fort  libre  6c  de  peu  de  couverts , 
Avoir  bien  plus  d'amour  pour  foy  que  pour  fa 

Dame. 

*** 

Eftre  eflîmé  du  Prince  d<  le  voir  rarement  j 
Beaucoup  d'honneur  Càns  peine ,  ôc  peu  d'enfans 

fans  femme , 
Font  attendre  à  Pax/s  la  moit  tout  doucement. 


RE 
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R  E  S  P  O  N  S  E. 

V^  hn-een  Snrdanapale  ,  6c  croire  en  EpicurCv 
Koyer  fcsfcntiiiiens  dans  les  plaifiis  du 
corps , 
Et  dcins  roifivcté  foi le  tous  Tes  efforts 
Afin  de  fatisfaiie  à  la  bonne  Nature. 

*** 

N\ivoîr  pour  tout  objet  qu'une  fale  peinture ,' 
Souiller  l'ame  au  dedans  ôc  les  yeux  au  dehors  5 
Sur  Tes  quatre-vingts  ans,  preique au  nombre 

des  morts 
Ke  méditer  jamais  ny  mort  ny  fepulturc,     ^ 

*** 

Un  Serrail  qui  comprend  l'un,  &  l'autre  Venus, 
Des  femmes  fans  honneur ,  &  des  maris  cornus  5 
Des  enfans ,  mais  bâtards ,  des  valets ,  mais  in- 


fiimes 


*** 


E  ftre  confîdcré  comme  un  vieux  monument 
Qiu'  cache  fous  la  cendre  un  tizon  plein  de 

fîimes  j 
C'cû  attendre  à  Paris  l'Enfer  tout  dQUCemcnftT 


MA- 
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MADRIGAL. 

VOudrây-jc  toû)Ours  rimpoiïîble. 
N'aimeray-|c  jamais  une  beauté 
fenfible , 
Que  je  fuis  né  fous  un  Aftrc  fâcheux  ! 
Jecroyquc  la  plus  douce  ,  &  cjuc  la  plus  hu- 
maine 
Deviendroit  ingrate  à  ma  peine 
Et  feroit  cruelle  à  mes  feux. 
Iris ,  raon  mal  ne  fauroit  fe  comprendre  , 
Le  cœur  le  plus  cruel  par  le  temps  s'adoucir  j 
Comme  une  autre  à  la  fin  vous  pourriez  dlïC 
tendre\ 
Mon  deftio  feul  vous  endurcir. 


AU- 
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AUTRE. 

IL  cft  vray  qu'on  ne  voit  rien  en  vous  quî 
d'aimable , 
Qu'il  n'cft  fait  que  pour  vous  ce  grand  nom 

d'Adorable  ; 
Et  qu'enfin  qu'il  faudroit  pour  gagner  vôtre 

cœur 
Avoir  brûle  long-temps  d'une  prefïàntc  ardeur  ', 
Que  vous  feule  valez  une  peine  infime , 
Que  poar  s'en  faire  aimer  c'eft  trop  peu  d'une 

vie. 
Depuis  peu  cependant  vous  voyez  que  monfetj 

Vous  demande  à  fc  fatisfaire» 
Je  le  confcflè ,  Iris ,  ce  que  j'ay  fait  cft  peu  5 
Mais  faites  moy  crédit  de  ce  qui  reite  à  ^£C« 


Sur 


, 


4^2  Recueil 


Sur  l'encrée  d'une  Demoifelleen" 
Religion. 

SONNET. 

A   Peine  ce  Soleil  commence  (â  carrière, 
*  ^  Ses  jours  n'ont  pas  palle  leur  première 

faifon , 
Que  contre  la  Nature  Se  contre  la  rai  Ton 
Clotis  couvre  Tes  lys ,  5:  cache  fa  lumière. 

La  Belle  aveugle  aux  pleurs ,  ôc  fourde  à  Hi 

prière 
Quitte  fans  déplaifir  fon  Père  &  fa  maifon , 
Et  celle  qui  tenoit  tant  Je  coeurs  en  prifon 
Va  volontairement  fe  rendre  prifonnicrc. 

Quoy  ,  ces  aufterltez  ne  te  font  point  de  peur  ? 
Quoy>  ce  Cioiftre  odieux  ne  te  fait  point  d'hor  J 

reur. 
Et  malgré  nos  foùpirs ,  ingrate ,  tu  t'y  ranges? 

Quel  fenrîrnent  t'emporte  au  culte  des  Autels  î 

N'crtoit-ce  pas  aflèz  de  ravir  les  mortels  , 

Le  Ciel  veiu-il  encor  que  tu  charmes  les  Anges  ? 


AU- 
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AUTRE. 

Sur  un  Bouquet  de  fleurs, 

D  Elles  fleurs ,  fi  ma  main  vous  arrache  une 
^  vie 

f^uc  vous  tenez  icy  de  la  faveur  des  deux  ? 
Quittez  fans  murmurer  la  beauté  de  ces  lieux  , 
Et  ne  vous  plaignez  pas  fi  jcvousTay  ravie. 

Vous  mourrez  fur  le  fcin  de  la  belle  Silvle  , 

Si  voiîi  devez  mourir  ,    pouvez-vous  mourfr 

mieux? 
L'EfliC  oui  vous  fait  vivre  eft  moins  beau  que 

fes  yeux  , 
Et  cette  illuîire  niort  eH:  trop  digne  d^envie. 

Et  quoy  ?  charmantes  fleurs ,  vous  en  tremblez  " 
de  peur , 

i    Vos  feuilles  ont  perdu  leur  Eûi'ç  Se  leur  odeur  j 
Craignez-vous  tant  la  mort  ?    aimez-vous  tant 
à  vivre  j 

Helas  î  que  de  tous  ceux  qne  la  Belle  a  bleflèz 
Les  moins  pafFonnez  biûleroient  de  vousfuivre 
S'ils  croy  oient  en.  mourant  eft  te  fi  bien  placez  ! 

E  P I- 
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EPIGRAMME. 

/^  Laudines'informoitdu Médecin Hilairc 
^^  En  quel  temps  Je  déduit  vaut  mieuvr 

Il  répond  qu'au  matin  ile/1  plus  necefîaire  , 

Et  le  foir  plus  délicieux  : 
Lors,  dit- elle  en  ri^nt ,  au  lever  de  l'Aurore 

J'y  pretcns  chercher  ma  fantc  ; 
Maig ,  gavant  Médecin  ,  le  foir  je  veux  enccuc 

En  reflentir  la  volupté. 


Pour  une  Dcmoifelle  qui 

chantoit  des  Leçons  de 

Ténèbres^ 


MADRIGAL- 


I 


VOusvousfervez,  Iris,  de luoubres accord?,* 
Pour  adoucir  des  Juifs  la  trille  fcrvitude 
Ah  \  celle,  que  je  fouflre  eft  encor   bien  plus 

rude, 
Sccomxz  les  vivans  ,  &  laiflèz-là  les  morts. 


SON. 
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SONNET. 

QUand  d'un  cfprit  doux  &  dilcrct 
Toujours  l'uni  l'autre  defcrc  i 
Quand  on  fc  cherche  (ans  affaire. 
Quand  on  fc  quitte  avec  regret. 

*** 

Quand  on  n'^ût  jamais  de  fecret 
Dont  on  fe  foit  fait  un  myfterc  j 
Quand  on  ne  fonge  qu'à  (e  plaire , 
Quand  eflfemblc  on  n'cft  point  diftraîf. 

*** 

Quand  prenant  plaifir  à  s'écrire 
On  dit  plus  qu'on  ne  penfc  dire , 
Et  beaucoup  moins  qu'on  ne  voudrolt. 

Qu'appellc2-vous  cela ,  la  Belle  ? 
Entre  nous  deux  cela  s'appelle 
S'aimer  bien  plus  que  l'on  ne  croît. 


Sur 
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Sur  un  Père  exécuté  pour  avoir 
fait  un  enfant  à  fa  fille, 

SONNET. 

TOy  qui  fais  expirer  avant  que  de  paroître 
Ton  pcrc  &  ton  ayeiil  par  un  ctransc  fort  ; 
Malheureux    qui  n'attens  que  le   moment  de 

naitre 
Pour  cxpofer  ta  mère  aux  rigueurs  de  la  moit. 

Toy  qui  me  blâmeras  quand  tu  pourras  CQnnoi- 
trc 

Qu'en  te  mettant  au  Jou  r  je  te  fis  un  grand  tort  j 

Queti  nais  dans  l'opprobre,  ôc  qu'en  te  don- 
nant TEftre 

Le  plus  grand  crime  a  hit  fon  plus  horrible  ef- 
fort. 

Si  pour  t'avoîr  couvert  de  honte  &  d'înfamîc 
C'eft  trop  peu  que  de  perdre  au  Gibet  une  vie  » 
Blâmes-en  la  Nature ,  accufcs-en  l'Amour. 

Ces  tyrans  font  tes  maux  ainfi  que  mon  fup-  j 

plicej  ^  I 

L'un  a  fjit  que  deux  fois  je  t'ay  donné  le  jour ,     j 

Et  l'autre  ne  veut  pas  que  deux  fois  je  pcriiTe ,       \ 

Pour  ■ 


i 
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Pour  un  Officier  allant  à 
l'Armée. 

BONNET, 

DEs  beaux  jours  ramenez  par  le  foîn  des  ze- 
phirsi 
Les  Jardins  embellis  àçs  richefles  de  Flore, 
Et  les  champs  émaillez  des  larmes  de  l'Aurore 
Sembloicnt  livrer  mes  fens  a  dVtcrnels  plaifirs. 

L'Amour  mefme  fîatoit  àTenvy  mes  defiri , 
Te  n'eftois  pas  haï  de  celle  que  j'adore , 
Et  fi  ie  foiipirois  du  feu  qui  me  dévore  , 
Auilî-toil  cent  faveurs  apaifoient  mes  foûpirs- 

Cependant  tous  ces  biens  font  de'truitipar  ma 

gloire  ; 
Mon  amour  fur  mes  fens  garde  mal  fa  victoire  , 
rhilis  fur  ma  raifon  exerce  un  vain  pouvoir. 

Je  cours  à  àçs  dangers  qui  me  charment  comme 

elle.     ^       ^ 
Seroit-cc  que  mon  cœur  dcviendroit  infidelle^ 
Non,  car  j'aime  Pliilis ,  mais  j'aime  mon  devoir 


MA- 


4^8  Recueil 

MADRIGAL.     * 


E  refpeft  5c  Tamour  pleins  de  glace  6c  de 
flâmc 

Se  font:  la  guerre  dans  mon  ame  » 

Et  ne  fe  veulent  point  céder  ; 
Mais  ,  ô  beauté  charmante  ôc  rare , 

Si  je  ne  puis  les  accorder 

Permettez  que  je  les  feparc. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

2>.    Monjteur  de  Marca ,  nommé 
.     Archevefque  de  Paris, 

CY  gift  Monfeigncur  de  Marcâ 
Que  noftre  Monarque  marqua 
Pour  cftre  Chef  de  Ton  Eglife  : 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua  *' 
Et  qui  fait  tout  avec  furprifc 
Incontinent  le  démarqua. 


I 


MA« 


i 
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MADRIGAL. 

A  Ccabic  d'ennuis  5c  de  maux 

Sous  qui  ma  confiance  fucconibe,' 
Et  n'cfpeiant  plus  qu'au  repos 
Qui  le  rencontre  dans  la  tombe , 
icl\  e  inceflàmment  pouiquoy  mon  ttiflcfort 

Par  un  long  5c  barbare  eflort 
:puls  le  iour  fatal  que  le  Ciel  m'a  fait  naître 
:pandu  fur  moy  tant  de  m.alhcurs  d  vers  j 
Ha  !  ginnd  Dieu ,  ce  pouiroit  bien  cftrc 
A  ciufc  que  |c  fais  des  Vers. 


AU- 
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AUTRE. 


u 


Ne  certaine  Magiftrate 


Depuis  le  genouil  jufqu'au  flanc , 
Couvrit  fa  ciiide  délicate 
D'un  beau  calçon  de  fatin  blanc  ; 
Maïs  fatin  d'une  Thefe  en  profonde  fcience 
Dont  un  Dofteur  avoit  honore l'Emincncc , 
Et  que  cette  prophane  à  fon  ventre  appliqua  j 
Si  bien  qu'on  y  pût  lire  au  moftient  de  (a  cheute 
£n  l'endroit  qui  chez  elle  a  fait  tant  de  difpute. 

QV^^STIO    PHYSICA, 

Et  fi  de  ce  grand  Jule  on  y  vid  la  figure 
Il  ne  le  prendra  pas  ,  s'il  luy  plaift,  en  injure  : 
Aujourd'huy  que  la  paix  s'cft  faite  par  fes  mains 
Il  pouvoit  cftre  la  comme  on  metroit  Mercure 
A  Rome  fur  les  orands  chemins. 


EPI-' 
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E  P  I  T  A  P  H  E. 


T)  Afiànt ,  fur  ce  Tombeau  daigne  arrcfter  tes 
-*-  pas , 

Tu  fçauras  la  triftc  avanture 
D"'unc  rai-e  beautc  qui  devant  Ton  trcpas 
Se  faifoit  adaiiiei-  à  toute  la  Nature  : 
Des  qu'elle  parût  à  la  Cour 
Elle  fçeut  donner  de  l'amour , 
Comme  Ton  cœur  en  fçcut  prendre  de  met 
mej 
Mais  fon  cœur  en  prit  tant ,  qu'à  fon  amour  CX-- 

trcme 
Elle  facrifia  jufques  à  (on  honneur. 

L'honneur  aufïl  voulut  un  fàcrifice  ; 
La  belk  Iris  pour  fuir  le  des-honneur 

Immola  le  fruit  de  fon  vice , 
Mais  pour  le  faire  avec  plus  de  (plcndeur 
Ce  n'eftoit  pas  aiïèz  de  l'avorton  d'un  crime |,\ 
Elle-mefme  en  fut  la  vijftime. 


Ta        RON- 


4P 


Recueil 


3  ti3  qt?  Cr.:.  cfe  - 


RONDEAU. 

T     Es  quatre  Sœurs  m'ont  pris  dans  leur  lien  , 
•■— '  Lors  que  je  vis  leur  grâce  ôc  leur  main- 
tien , 
Et  de  leurs  yeux  la  tres-donce  lumière 
Je  leurs  rendis  mon  ame  prifonniere  , 
Etlesfuivis  ainfi  qu'un  petit  ciiien  ; 
Je  vous  le  dis ,  &:  le  jure  en  Chreftien , 
J'ay  dans  le  coeur ,  fans  en  rabattre  rien , 
Tout  à  la  fois  d'une  étrange  manière 

Les  quatre  Sœurs. 
Chacun  les  aime  ,  on  ne  dit  p.i?  combien  , 
Et  moy  qui  fuis  fans  force  6c  fans  foutien 
Et  compofé  d'afTez  froide  matière  , 
J'cntreprcndrois  de,  vous  m'entendez  bien  , 

Les  quatre  Sœurs. 


SON- 


de  Pièces  Gaî/intes.  453 
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ASli>  ,  tiific  v'k  reveuc  dciTus  le  bord   iz 
L'nizf. 
Parc  d'un  vcrd  «jazon  riiie  (à  fraîcheur  nournt , 
J'entendoisfa  bVlle  enu  qui  jamais  ne  tarit 
AccLîf-r  la  rir^uair  des  cailloux  qu'elle  baife. 


*** 


Owoy  ,  dit-elleenpa{îant ,  n'uy-je  rien  qui  Vous 

plaife  ? 
Cruels  qui  n'aimez  pa?  celle  qui  vous  chérit , 
Et  votre  dureté  qui  jamais  ne  périt 
Sera-t-elle  toujours  fi  contraire  à  mon  aife  >. 


*** 


C'eft  ainfi  que  cette  ca«i  d'un  murmure  plaintif 
Touchoit  de  Tes  regrets  mon  cfpric  attentif. 
Quand  faifi  de  doiilsur ,  je  réponds  de  la  forte. 


Si  par  vous  ce«  Rochers  ne  font  po'ntamolis, 
Miile  torrens  de  pleurs  que  mon  amour  emporte 
N'ont  pas  mefaie  cbranlé  le  cœur  d'Amarilis. 


T  î 
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jS 


Pour  Monfieur  le  Prince. 
S"  O  N  N  E  T. 


TD  Rince  miraculeux ,    dont  les  faits  héroïques 
•*'    De  leur  bruit  cclatant  reiiipillTenr  TUnivers  , 
Vous  qui  pafl'cz  IVflbi  t  de  In  Profc  &  des  Vers , 
Et  rendez  imparfaits  tous  les  Panegyricjues. 

VosdelTeinsons  trompé  les  plus  fins  Poliriqury, 
Vôtre  bras  indomptable  en  cent  combats  divers 
A  fait  voir  que  du  foi  t  les  plus  fâcheux  revers 
Ne  font  pour  les  yailians  que  d'heureux  pro- 
nollique*. 

L'Efpagnc  en  vous  rciïd.^.nt  nous  rend  tout  nô- 
tre bien  , 

Ce  que  nous  luy  rendons ,  au  prix  de  vous  n'ed 
rien , 

Puifque  vous  n'avez  point  de  pareil  fur  la  terre. 

Et  quand  vou>  revenez  pour  coniblcr  nos  fou- 

hnits. 
On  dit  que  le  retour  du  grand  Dieu  de  la  guerre 
Eft  Tun  des  meilleurs  fruits  que  produifc  la  paix. 

AU- 
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AUTRE. 

S'îir  la  naijjance  du  T>uc  de 
Bourbon. 

P  Rince,  le  plus  pur  fang  n'eft  pas  le  plus 
^ ' fertile. 

Ne  demandez  jamais  plusde  — .--  fecendttè , 

L'on  ne  va  point  en  foule  à  1' immortahté  ^ 

Alexandre,  £c  Csefar  n'eurenr  qu'un  [in^-fterilc^ 

On  voit  de  vos  pareils  un  fécond  entre  —  miUei 

Le  refte  échape  i  peine  à  la ftetili/e , 

Et  fans  fe  divifer  dans  la * poflerïté 

De  Héros  en  Héros  jufqu'à  la  fin  def  -.-*— --  j$7^. 

*** 

Condé ,  tu  n'as  c|ii'un  fils ,  d' Anguien  tu  n'en  as 

qu' ««} 

Avec  cent  decni-Dieux  ce  fort  vous  çOi-cifmtnun, 
Vôtre  Raceeft  illuftre,  5c  n'eft  pas  in-,- féconde^ 

*** 

Vous  avez  fait  aflèz  pour  ne  jamais mourir  ; 

Par  de  fîmples  mortels  lailîez  peupler  Xt-'tnondei 
Héros,  vous  ne  nailîèz  que  pour  le  —  conquerirp 


I 
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SON  N  E  T. 

S'ur  le  mcfmefîijet ,  (fi?  /?/;'/fy 
mcfmcs  rimes, 

T     Ors  que  d'un  dcmy-Dieu  Icfang  devient 

*-^ . fertile. 

Sa  grandeur   cioifl:  auilî  par  (a fecouditc. 

Et  (a  fuite  qui  court  à  V -- immortalité 

Fait  de  fcs  defcendans  la  gloriaifc  -r —  fie. 

Grand  Prince,jc  fçay  bien  qu'il  n'cft  ^zi~difficih 
De  marquer  de  Héros  dont  la  — - —  feiiatc 
Fut  plus  grande  en  leurs  faits  qu'un  km-pofierttf'i 
Mdme  qu'au  lieu  de  deux  on  en  trouvera- -w/jS*^. 

Mais  fi  dans  ce  haut  rang  on  vous  connpte  ponr 

I        ■■■    ■  ■      !      '  'tu» 

QuclagloilC  rf  levé  au  dciTùsdir comnïnn  , 

Heureux  d'eftre  fuivy  d'ua  fils  qui  le — fecùfidt, 

<îui  par  un  autre  encor  commence  ?i  -—  reffenur, 
Puis  qu'un  pareil  à  vous  fçcut  vaincre  tout  le 

— ■ '- rtJiftdâ , 

Que  pouvez- vous  laiiîcr  "a  deux  à  —  tonqmetir  ? 


Adcî 
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A  des  Belles  qui  demandoientun 

fecretde  paroles  Magiques 

pourie  faire  aimer. 

SONNET. 

T)  Ourquoy  me  demandei*  la  rufecrimineile 
rat  qui  l'art  des  Dcinons  met  nos  coeurs 
dans  les  fers  , 
V0115  de  qui  la  Magie  eft  blanche  ôc  nararelle  , 
Et  fait  qu'à  vos  apas  tant  de  vœux  font  ofierts  î 

Pat  vos  charmes  vainoueurs  Pclprit  le  plus  TC- 

bellc 
Rend  axTicç  à  l' Amour  des  maux  qu'il  a  fouf- 

tcrts  ; 
La  flàme  de^'o?  yeux  eft  trop  pure  &  trop  belle 
Pour  unir  fa  puiflànce  à  celle  des  Enfers. 

Ce  beau  fein  qui  fait  naître  5c  vos  Iis,&  vos  rofes 
Forme  un  enchantement  detantde  bçWcs  cho- 

fes. 
Que  leur  force  invincible  3  droit  de  tout  char- 
mer. 

Mais  poiii'  vous  mieux  fêrvir  de  leur  pouvoir  ex* 

trcme 
Ajoutez  feulement  ces  trois  mots,  je  vous  aime , 
(^uipounoits'empcfcher  alors  de  vous  aimer? 

T  5  Au>H 
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Aux  mefmes    Belles  ,  qui  refu-   \ 
foient  de  fc  fervir  deces  trois 
paroles  magiques  pour 
fe  faire  aimer. 

SONNET. 


T     Ors  que  vous  refurez  d'un  air  un  peu  fa-î- 

"^ — '    -       rouche 

D'ufcr  de  ces  trois  mots  qui  charmeroient  les 

Dieux, 
Et  flcchiioiept  un  cœur  auflT  dut  qu'ime  fouchci 
Mon  fecret  ne  doit  point  vous  paroitre  odieux,  . 

*** 

Ces  trois  mots  enchanteurs  dont  la  douceur 
nous  touche , 

Contre  la  pureté  n''onr  rien  d'injurieux , 

ruifque  je  n'entends  pas  qu'on  les  difc  de  bou- 
che , 

ïl  fufïit  pour  chairrer  d»;  les  dire  des  yeux. 

*** 

Et  pour  vous  témoigner  que  ce  fur  ma  penfce 
Par  qui  vôtre  pudeur  ne  peut  clTrc  offcnfce , 
C'eft  qu'autrement  le  charme  en  fcroit  moins 

puiflànt. 


1 

i 
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*** 


ta  bouche  eft  trop  fouvcnt  un  organe  înfidelle  ; 
Mais  VAmdur  expi  iir.é  par  lès  yeux  d  une  Belie 
Dans  ces  miroirs  du  cœur  fait  bien  voir  ce  qu'il 
fent. 


Sur  un  gros  Poëte. 
E    P    I    T    A    P    H    E. 

p  A  (Tant  révère  ce  Tombeau 

'*■  Qiii  contient  rcfprit  le  plus  beau 

Qui  parût  jamais  en  lumière  ) 

Admire  en  mefiiie  temps  l'Aviteur  de  l'fJnî-' 
vers , 

Cet  homme  qui  donna  la  forme  à  tant  de  Vers 
En  eft  devenu  la  matière. 


RON- 
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RONDEAU. 

Jp  Aire  la  froide  en  apparence. 
^  Apres  m'avo'r  donné  licence 
De  toucher  jufqu'à  vos  genoux  ! 
RefLifcr  un  plaifir  fi  doux 
A  ma  longue  pcrfeverance  ! 
Quittez-la  cette  indifférence , 
Pour  me  contenter  laiffez- vous 
Faire. 


*** 


Ha  !  l'importune  rcfiftancc  t 
Gardez  de  faire  pénitence , 
Amour  fe  doit  mettre  en  courroux  >  ^ 
Puis  qu'au  lieu  de  fouflTrir  Tes  coups 
Vous  m'empefchcz  qu:ind  je  le  pcnfe 
Pajre. 


STAK- 
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STANCES. 


Bjet  d'une  flâme  coupable , 
Cloris ,  eftcs- vous  bien  capabrc 


O 

De  pjofaner  un facié lieu , 
Et  par  des  feux  illegrtimes 
Ufuiper  fur  les  droits  de  Dieu 
En  luy  dérobant  Cçs  viftimes  : 

Ce  n'ed  pas  afTez  que  vos  charmes 

Par  la  puiflànce  de  leurs  Armes 

Mettent  les  mondains  aux  abois , 

Si  vôtre  beauté  fans  féconde 

Ne  tue  une  féconde  fois 

Ceux  qui  (ont "défia  morts  au  monde. 

Il  eft  \Ta3r  que  fousvôttc  Empire 
Un  MoiÇiC  jour  Ôc  nuit  foûpire 
Accablé  de  mille  tonrmens. 
Et  que  mji^Igré^les  deftinces 
Vous  pouvea^utr^vos  Amans 
Conter  des'teUefcicouronnées. 

Cekiy  que  vôtre  aymablc  veuc 
Par  les  traits  dont  elle  eft  pourveuc , 
Jette  en  une  extrême  langueur  > 
Malgré  la  Rcigîe  qu'il  a  priiè, 
-Aime  mieux  eftre  en  vôtre  coeur 
Que  dans  celuy  de  fon  Eglife. 

T  7  Sojai 


^v^2  Rectieil 

Pai'une  ctroite confidence 
Vous  luy  drcoiivrez  les  reiTorts  > 
Mais  pour  fatisfàire  fà  flamc 
II  voadroit  bien  que  vôtre  corps 
Luy  fuft  aufli  nud  que  vôtre  amc. 

Son  cœur  qui  nefçauroit  éteindre 
Le  feu  dont  il  n'oîe  fe  plaindre 
Endure  un  fi  cruel  tourment , 
Que  fi  votre  pi  rie  n'accorde 
A  Ton  mal  quelque  allégement , 
Il  s'étranglera  de  là  corug. 


STAN- 


J 
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S     T     AN     C     ES- 

Faites:  dans  une  retraite, 

T)  Eyne,  dont  la  prudence  en  merveilles  fc^ 

^  conde , 

Sous  de  fi  JLjftesloix  veille  au  repos  du  monde» 
Adorable  rayon  de  la  divinité 

Q^i  feul  dans  l'Univers  nous  ranges 
Pi  crqucs  à  régal  des  Anges  ^ . 
Qiiand  feray-jc  éclaire  de  ta  vive  clarté? 

Vivray-Je  donc  toujours  dans  le  honteux  fîrr- 

vage 
Gù  Terreur  m'a  jette  dans  la  fleur  de  mon  âge  y 
Accablé  de  tous  maux  Ôc  privé  de  tous  biens  î 
Faut- il  que  mon  cœur  pcrfeverc 
A  chérir  fà  mifère , 
Qii'il  fuive  ks  avis,  &  raéprife  ks  tiens  5 

*** 

Raifon  n'eft- ce  pas  toyqui  fèulc  nous  fais  yU 
\  vrc 

ans Tagreable  train  que  laVertudoitfuivrei] 
ui  délivres  nos  /èns  de  tout  aveuglement ,        ' 
Et  qui  de  la  bonté  divine 
Nous  montre  Torigine 
uc  nous  tenons -du  Dieu  qui  fit  le  Firiwarhent? 
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LafTo  des  fniiv  appa?  dont  le  vice  m'cnflimc 
A  trsfagcs  confcils  je  rc-ngnc  mon  anu- , 
Je  cpnnois  df fhnnais  tes  nobles  rcntimcnj , 
(Tn  profond  rcpcntij  me  prcflç 
De  forcT  ma  parclVc 
A  tcimîner  le  cours  de  mes  dcreglcmens. 

Loin  de  moy ,  VAÎns  dcfirs  de  gloire  immodercc, 
Plaifirs  pernicieux  &.  de  peu  de  dnrcc , 
Ma  palUon  vous  dit  un  éternel  adieu  i 

Mon  cl'prit  renonce  à  vos  chamies  , 
Et  ne  Çonç^ç  qu'aux  larmes 
Çhii  peuvent  appalfcr le  couroux  de  i\\o\\  Dlca. 

* 
En  poftpofant  toujours  à  l'amour  de  ni.-^  v  mcC- 

mc 
L'amour  que  je  devois  à  fa  bontc  fnpn  n.c 
N\iy-jc  p:is  ci;citc  (à  haine  conne  moy  ? 
Quelle  grâce  dois-je  prétendre 
Si  je  ne  vais  me  rendre 
AretcrncI  devoir  où  arappellc  fa  Loy .' 

L'infolente  beauté  Ci  changeante  5c  fi  vaine , 
Qiii  formoit  de  mon  fort  tout  le  trouble  5c  la 

pçine      .  f 

Xlc  faifdit  après  elfe  ardemment  foûpircr } 
^  Sr  jamais  mon  idolâtrie 

Ne  Pavoit  veufl.rrJe  , 
Illc  n'aïu'oû  /amais  celle  de  l'adorer. 
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Par  l'cchtantcitlnis  de  fcîriiprrlves  charmes, 
|c  reconnus  cn\\n  que  nul  n'avoit  des  Annes 
J'iopres  h  rc(i(lci-  aux  injures  du  fort , 
Qiie  iVtcrnc)  eOoir  le  Maiftrc 
De  tout  ce  i]u  il  fait  nnitlrc  , 
:  ;  qiir  1  ira  i:r  C:  nciit  g.iiCiiru  dr  L  nv.Mt . 


%* 


Je  via  flétrir  en  moy  ces  hautes  cfperances 
Qiicla  Cour  nourrilloic  de  faufles  apparences  j 
Sa  pompe  5c  fa  grandeur  parurent  à  mes  ycu)i 
En  tous  les  endroits  de  la  terre 
PJus  frêles  que  du  verre , 
Et  rien  de  permanent  que  la  fplendcup  de* 
Cieux. 

*     * 

A  près  m'ert  rr  donné  trop  lâchement  en  proye 
A  tout  ce  qu'en  tous  lieux  peur  fouluiter  la 

ioyc. 
Et  nj'eftre  fait  moy-mefme  efclavc  de  mes  fens  : 
(^'ay-ie  tire  âc  mes  dclices 
Ojxi:  d'crerneis  djppliccs , 
De  dcplorablc«  niiit> .  &i  des  jours  languiflâns  ? 


La 
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La  courfcdc  mcsans  au  deiiil  abandonnée 
Sous  desmnux  fi  preflans  tiaîne  ma  dcftince 
QiïC  je  ceflc  de  vivre  âVant  que  de  mourir 
Je  ne  vois  plus  rien  dans  la  vie 
Dign»  de  mon  envie , 
HcMS  la  faveur  du  Ciel  qui  me  peut  fecourir. 

*** 

Seigneur ,  dans  les  tourmens  où  ma  vie  eft  pion 

gée 
Te  ne  demande  pas  qu'elle  en  foit  foulagce  , 
Je  confens  de  me  voir  pour  jamais  oppre{ïc  i 
Fay  feulement  par  ta  jufticc 

Que  mon  plus  grand  fupplicc 
Sôît  caThoncur  que  j'ay  de  t*avoir  oficnfc. 


STJN- 
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STANCES 

irrcguliercs, 

C  I  vous  ci'oyez  que  ma  confiance 
^  Ne  puiflè  jamais  vous  toucher , 
Plii I is,  n'abufèz plus  de  maperfeverance  , 
Et  fçachez  que  le  temps  m'cft  cher. 

Sondez  bien  vôtre  cœur  fur  ce  qu'il  pourra 

faire  > 
Voyez  s'il  peut  ou  non  appaifer  mes  douleurs  j 
Apres  cet  examen ,  fî  je  ne  puis  vous  plaire  , 

Permettez- moy  de  me  pourvoit  aillcurSî 

Le  foible  efpoir  qui  m'entretient 
M'a  Tait  iufques  icy  furmonter  ma  foufrance  j 
Mais  dans  une  telle  efperance 
Le  temps  fe  pafle ,  &  la  mort  vièiit. 

A  infi  mes  jeunes  ans  poUrroient  s'évanouir 

Dans  u  es  attentes  vaines  , 
Et  je  n'aurois  après  pour  tout  fruit  de  mes  pei- 
nes 
Que  la  perte  du  temps  dont  je  dcvrois  joiiir. 

Quand 


^  |8  Recueil 

Quand  je  parle  d'eftre  volage  , 
Je  fçay  que  vous  avez  rorcucil 
De  croire  que  d'un  fcul  coup  d'oeil 
Vous  m'obligerez  bien  à  changer  de  lanansc. 

L'authorité  pourtant  cd:  une  foible  amorce 
Pour  voas  afT^urcr  Je  mon  coeur  , 
L'on  n'a  rien  de  luy  par  'a  force  , 
Lt  Ton  a  tout  par  la  douceur. 

Peut-  cftre ,  direz- vous ,  qu'il  aille  fur  ù  foy , 
Qii'à  la  quefte  d'une  hutre  en  vain  il  le  travaille 
Comme  il  n>n  cft  pas  qui  me  vaille  , 
il  reviendra  toufiours  à  moy. 


Vous  n'cfles  pas  une  beauté  commune , 
Chacun  le  fçait  ;  mais  fans  vous  offenfer 
11  s'en  pouroit  encot  trouver  quelqu'une. 
Dont  en  cas  de  befoin  Pon  pourioit  fc  palier. 

Enfin ,  Phiîis  ,  la  longueur  me  déplaift  ; 
Sans  remettre  h  vôtre  ordinaire  , 
Voyez  fi  juftement  je  ferois  TÔtrc  fait 

Comme  vous  feriez  mon  affaire. 

Ne  perdons  plus  le  temps  en  difcours  fuperflus  j 
Confultcz-vousbien  ,  5c  pour  caufe. 
Car  pour  déterminer  lachofe 
Je  HC  puis  donner  qu'une   heure   tout   au- 
plus. 

LA 
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L}C5  ^  ci3  «efe   tp   Cp  *X3   «Xâ 

LA     DESCENTE 

D    O  R  P  H  É  E 

AUX     ENFERS, 

Traduite  de  l'EJpagnoL 


LE  malheureux  Ouphce  ayant  perdu  fi  Fem- 
me, 
A  près  mille  foûpirs  ,  &.  mille  voeux  offerts 
A  h  mort ,  qu'en  vain  on  reclame  , 
Alla  pour  la  chercher  jurqu'au  fond  des  Enfers  3 
Ce  bizarre  deflèin  ne  pouvoic  le  conduire 
Pans  un  lieu  plus  affreux  ny  dans  un  fejour 

pirej 
Sa  voix ,  cncor  qu'il  eût  la  douleur  dans  le  icin , 
Sufpendit  les  tourmcns  de  ces  demeures  forn- 

bres  / 
Mais  on  croit  que  Ton  cliant  étonna  moinâ  les 
ombrts 
Que  la  nouveauté'  du  deffrin. 
Tout  TEnfcr  fe  vid  fans  fupplice , 


Et 
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Et  le  Tyran  des  Morts  ficreaicnt  irrite , 
Pour  le  punir  de  fa  témérité 
Luy  rendit  d  femme  Euridice^ 
Pais  pour  avoir  (i  bi-.n chante. 
Par  un  auire  caprice 
llluy  doina  iiioyen,attendry  par  fa  voix, 
De  la  perdre  encore  une  fois. 
Orphée  oubliant  fa  dcHe.ife, 
Se  retournant  fa  femme  vit  j 
Si  ce  fut  par  malice  ou  par  impatience 
On  ne  fçait  pas  trop  bien  comment  cela  fe  fk , 
Pour  vous  dire  ce  que  j'en  penfc , 
Je  penfc  qu'il  fc  repentit. 


i 


La 
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La  belle  rnethodc  d'aimer, 
STANCES. 

OUy,  je  confcns  d'aimer,  mais  pour  régler 
mon  feu 
Ma  méthode  n'eft  pas  commune  ; 
Du  plus  ardent  tranfport  mon  cœur  ne  fait 

qu'un  jeu , 
Te  l'ctouffc  s'il  m'importune, 
Et  dans  \tî,  biens  d'amoui- ,  comme  ceux  de  for- 
tunes. 
J'ay  pourDevife  Paix  6c  Pev. 

Je  fuis  tout  ce  qui  peut  me  faire  violence  j 
Si  pouffer  désfoûpirs  ,  &  pleurer  nuit  ôc  jour 
C'cft  le  premier  tribut  que  Ton  paye  à  l'Amour, 
Avant  qu'entrer  fous  fa  puHTancc 
Je  veux  qu'il  m'en  donne  quitancc  j 
Aufli  bien  parmy  les  rigueurs , 
Que  fert  à  l'ame  la  plus  tendre 
De  verfèr  des  torrens  de  pleurs  ? 
L'eau-que  fes  yeux  peuvent  rc'pandrc 


Une 


\ 
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Une  ame  quand  clic  foûpirc 
Fait  injure  à  l'Amour  &:  détruit  Ton  Empire  i      ^ 
Elle  effarouche  ceux  qir'il  veut  airniettii- , 

Et  dés  lors  qu  un  Amant  Novice 
Voie  qu'un  Amant  profez  ibuftre  comme  un 
Martyr 

Il  croit  qu'ayuier  n'eft  qu'un  fupplicc  ^ 

Et  tafche  pour  sVn  garentir 

Maigre  toutes  les  fympathie^ 

De  jetccr  le  froc  aux  orties. 

■)f      -Je 

Vn  efprit  cft  content  qui  voit  que  ce  vainqueur 
Etablit  Ton  Empire  à  la  faveur  de?  charmes , 
Qu'il  affeure  la  paix  à  qui  luy  rend  les  armes , 
Qu'il  nous  comble  de  joye  en  nous  blciTant  au 

cœur , 
Et  dans  ce  calme  doux  fort  librement  s'cmbai- 
que 
Sous  les  loix  d'un  fî  bon  Monarque. 

Que  fi  par  un  injufte  effort 
II  s^crige  en  Tyran  dans  mon  amc  aflèrvic , 
Jerepicndray  bien- tort  ma  liberté  ravie  5 
je  ne  puis  confentir  à  recevoir  la  mort 
Par  la  main  Je  l'Amour  à  qui  tout  doit  la  vie , 

Et  je  croy  ,  (ans  luy  faire  tort , 
Qiron  rcconnoift  aiïcz  fon  pouvoir  légitime 
Quand  oa  ell  fou  fujcc ,  fans  cllrc  fa  yictime- 

Ainfi 


( 
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Ainfi  pour  recevoir  Tes  feux 

.rouvre  mon  aine  toute  eiuiere , 
ht  veux  bien  lui  ccdei  Je  plus  beau  dt  mes  vœux 
Pouryt^uqu  ilvienncà  moy ,  comme  il  vient  à 

fa  mère. 
Accompagne  de  îlis ,  de  G/rsces  5c  de  l'Alix. 

Pliilis  ,  mon  ame efl: toute  prefte 

A  devenir  votre  conqiiefte  j 
Si  je  fuis  votre  fait  après  un  tel  ?>vcij 
Vivons  dans  les  plaiHrs,  fi  rAn.oureft  un  Dicii 
Il  faut  pour  l'honorer  cftre  toujours  en  F eftc.  jj 


V 
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ELEGIE. 


E  n'ay  pu  refifter ,  les  beaux  yeux  de  Silvic 
Ont  range  fous  Tes  Loix  ma  franchifc  &  ins, 
vie, 
Et  j'apprcns  du  Tyran  qui  vient  me  tourmenter. 
Que  lors  qu'on  veut  les  vaincre  il  faut  les  éviter. 
Dieu  !  quel  aveuglement  occupa  ma  penfce  ! 
De  quelle  étrange  erreur  mon  ame  fut  blclTee, 
Pc  croire  que  SUvie  avoir  fi  peu  d'appas 
Qu'on  put  les  contempler ,  ôc  ne  ks  aimer  pas  ! 
Ha  !  je  voy  que  mon  coeur  ,  qui  cherchoit  à  fe 

rendre  , 
Me  flattoit  de  l'efpoir  de  m'en  pouvoir  deffendrc, 
Et  ne  m'alïoibliitoit  fadivine  beauté 
Que  pour  mieux  engager  ma  fbible  liberté  : 
Mais  furpris  de  l'éclat  dctant  d'aimables  char- 
mes 
J'oubliay  ma  deffen(è ,  ôc  leur  rendis  les  armes  : 
Le  premier  de  leurs  traits  fut  foudain  mon  vain- 
queur , 
Et  fe  eonnuB  alors  le  deflcin  de  mon  coeur  : 
Le  traître  m'a  furpris  par  un  doux  artifice  i 
Mais  il  cft  bien  puny  par  fa  propre  malice  : 
Il  fent  que  fon  projet  a  trop  bien  rcdllî , 
Et  comme  il  m'a  trompé ,  l'Amour  le  trompe 

auili. 
Ces  plaifirs,ces  tranfports  d'une  flâme  naiflàntc,j 
CetK-  douce  langueur ,  cette  peine  charmante 
Sont  changez  en  braziers ,  en  foucis  devorans. 
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Et  font  de  fon  repos  les  eteincls  tyrans  : 
De  fa  vive  douleur  les  moitclles  atteintes 
'j   Le  forceront  bien-tofl:  de  rccourer  aux  plaintes  ; 
:i   Les  foùpirs ,  les  fanglots  viennent  à  fon  fecours  , 
I  Et  )C  fcns  que  mes  pleurs  vont  commaiccr  leuK 
i  cours. 

<•'   Ref.io;e  des  Amans  ,  aimables  folitudcs , 
,'   Qui  iouhgez  leurs  maux ,  &  leurs  inquiétudes 
j  E:  qui  dr.ns  votre  fein  recevez  les  foùpirs 
il  Qiii  naiiicnt  de  l'ardeur  de  leurs  chaftesdefirs » 
rj  Parmy  tous  les  objets  que  le  Soleil  éclaire , 
^^  Dcfci  ts ,  Silvic ,  tx  vous  avez  droit  de  me  plairC," 
Tout  le  rede  me  nuit ,  Se  la  Terre  Ôc  les  Cieux 
N'ont  rien  de  li  charmant,  qui  ne  blelTe  mes 

yeux 
3'iray  vous  revcîcr  les  fecrets  de  mon  ame  ; 
^1  Vous  dire  tous  les  jours  les  progrcz  de  ma  fîamf ,' 
ij  VousTçaurez  mes  douleurs,  vous  fçaurczmes 
I  Toupirs , 

)i  Heureux!  fi  je  pouvois  vous  conter  mes  plaifirj  > 
,:  1  Et  fi  ce  bel  objet  de  mon  amour  extrême 
I  Venoit  à  vous  aimer  autant  que  je  vous  aime, 
1  Et  d'un  mcfme  vainqueur  reconnoiffant  la  Loy/ 
j  Partant  de  Ton  amour  vous  entretinfl:  de  moy  j 
:  Vous  dift  qu'à  mes  defirs  elle  n'eft  plus  rebelle  , 
\  Et  qu'elle  fent  pour  moy  ce  que  je  fens  pour  elle  r 
j  Mais  tel  eft  mon  malheur ,  ôctclle  eft  fa  beauté  ' 
Que  ie  me  dois  attendre  à  beaucoup  de  fierté  ; 
Vous  n'apprendrez  de  moy  querexcezdcmes 

peines  j 
Mes  inutiles  foins  ,  mes  efperances  vaines  j 
Vous  ne  ferez  touchez  que  de  mes  feuls  rc-^ 

grets , 
Et  mes  feules  doulcuis  feront  tous  mes  fecrets , 
î    *      '  V  2  Ec 
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Et  peut- eftre  qu'un  jour  iVxtrc me  violence 
D'un  toiirmcn-t  fans  coal  accablant  ma  con- 
fiance 
Loin  de  vous  attendrir  par  de  trifles  difcours  , 
Je  ne  vous  chcrcheray  que  pour  finir  mes  jours  ;* 
Pourtant,  foitmondeftin  contraire  ou  favora- 
ble. 
Soit  que  je  fois  Amant  heureux  ou  miferable  , 
Je  ferviray  toufîours  la  beauté  que  je  fers  , 
Et  la  mort  feulement  pourra  brifcr  mes  fers. 
Et  toy  ,  ma  liberté  ,  dont  mon  ame  ravie 
Prcferoit  les  douceurs  aux  douceurs  de  la  vie  , 
Ne  viens  pJus  m'ébloiiir  avec  tes  faux  appas , 
Tunefçaurois  charmer  que  ceux  qui  n'aiment 

pas. 
Tu  me  fus  precieufc ,  6c  le  ferois  encore 
Si  je  n'avois  point  veu  la  beauté  que  j'ado- 
re .; 
Mais  depuis  quefcs  yeux  ont  captivé  mon  coeur 
Le  malheur  de  ta  perte  eft  mon  plus  grand  bon-, 

heur: 
"Dy  que  je  fuis  ingrat ,  traite-moy  dMnfidelle  ; 
Mais  n'attends  pas  qu'un  jour  ma  raifon  te  ra- 

pelle  : 
Les  charmes  àz  Silvie  ,  &  ma  fidclle  amour 
Ne  te  permettent  pas  d'cfpercr  ton  retour. 
Auffi  pour  me  gagner  que  pourrois-tu  me  dire  2^ 
Tu  m'oirr^s  les  plaifirs ,  5c  j'aime  le  martyre  , 
Tu  dis  que  le  repos  accompagne  tes  pas*; 
Et  je  crains  le  repos  à  l'égal  du  trépas  : 
Tu  veux  qu'on  fbit  heureux   de  régner  fur  foy-T 

mefme, 
Moy  i?  mer?  le  bonheur  à  fervir  ce  qu'on  aime  ; 
Xu  prifes  ta  grandeur ,  je  prife  mes  liens  ; 

T^ 
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«  Tes  biens  me  font  des  maux  ,  mes  maux  me  font 
àçs  biens. 
Lailïè-moy  donc  en  paix,  Scfidacrs  monfer- 


vagc 


Les  tourmens  rigoureux  furmontent  mon  cou- 
rage , 
•  Et  quetoy  feule  enfin  me  puiflesfêcourir  , 
Garde-toy  de  paroitre  ,  6c  laille  moy  mouriiv 


V  3 


POR- 
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PORTRAIT 

D'  I     R     I     S. 

Y\  E  l'Objet  le  plus  beau  qui  foit  en  la  Nature, 
•*— '      De  mon  incomparable  Iris , 

Et  de  (es  charmes  qui  m'ont  pris 
J'entreprens  de  tracer  une  vive  peinture. 

Amour ,  mon  aimable  vainqueur  , 
Du  plus  beau  de  tes  feux  viens  échauffer  ma 

veine. 
Et  dépeints  dans  mes  Vers  cette  belle  inhumaine 
Comme  tu  l'as  dépeinte  au  milieu  de  mon  eau:, 

5a  taille  noble ,  riche  5c  belle , 

Et  qui  n'efr  point  d'une  mortelle 
Se  fait  craindre  d'abord  &  rcipecler  de  tous  > 
Mais  de  fon  gefte  aile  la  grâce  natuKllc 

A  quelque  chofe  de  fi  doux 
Que  l'Amoar  audî-toft  fait  rciTentir  Çcr  coupô. 
Et  fe  joint  au  rerpe(ft  que  l'on  avoir  pour  elle. 
Ses  cheveux  longs  &  noirs  ',  iulfariS  ôc  déliez , 
Par  boucles  répandus,  6:  gnlnr.micnt  !iez 
Ombragent  doucement  la  fraîcheur  de  fa  joue  j] 

Là  de  Jeux  ,  de  Ris  (S:  d'Amours 

Un  eiïcin  folâtre  fe  iouë  , 
Et  dedans  leurs  anneaux  fait  mille  jolis  tours. 


>cn 
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Son  teint  n>ft  que  de  lys  &;  de  rofes  vermeilles. 
Ou  CCS  mefmes  Amours  ainfî  que  à^s  Abeilles 

Sucent  un  miel  délicieux 
Rcfèrvc  feulement  pour  la  bouche  àts  Dicur. 


-)f 

Ses  yeux  grands,  doux  6c  nsiis  ne fc peuvent 

décrire. 
Et  Ton  ne  les  peut  voir  que  le  cœur  n'en  foûpirc^ 
Q^ii  iuourroit  accable  d'amour  &  de  piaifîr 
S'il  ne  fc  foulngeoit  du  moins  par  un  foûpir. 

Qu'on  aime  à  rcfïcmitks  beaux  feux  qu'ikaHu- 

mcnt 
Xors  que  par  leur  prcfcncc  ils  charment  tous  nos 
fens  î 
^nîs ,  hcl^  !  dés  qu'ils  font  abfens , 
Que  le  pauvre  cœur  qu'ils  confument 
Eprouve  que  ces  feux  font  cruels  5c  cuifans  î 

*** 

Sa  bouche  petite  5c  vermeille 
E(l  d'un  rouge  animé  qui  n'eut  jamais  d'égal , 
Ny  les  Rubis  ny  le  Corail 
N'ont  point  une  couleur  pareille  j 
Au(ïî ,  comme  on  le  peut  juger , 
La  Nature  judicieu(è 
La  fit  ainfî  petite ,  afin  de  ménager 
Une  couleur  fi  precieufe. 

V  4  Alors 
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Alors  qu'elle  s'ouvre  en  riant , 
On  void  deux  beaux  filtrs  de  perles  d'Orient     * 
Egales ,  blanches  &  luftrecs  , 
Et  dont  rœii  avare  eftépiis  ; 
EllesTont ,  ileft  vray ,  petites  5c  carrées , 
Mais  elles  n'en  font  pas  pouitant  d'un  moindic 
prix 


îour  vous ,  trop  iniufles  oreilles , 
Qui  refufez  d'oiiir  le  récit  de  mes  maux  , 
Bien  que  vons  poiïcdiez  des  bcauteznomp^- 
reilles 
Sans  mélange  d^aucuns  deffauts  ; 
Puis  qu'enfin  vos  rigueurs  étranges 
Sont  caufe  de  tous  mes  malheurs , 
Vous  n'entendrez  point  vos  loiianges 
Que  vousn'ccoùticz  mes  douleurs» 

*      -if 

Sa  gorge  où  le  defir  s'ég.irc  ^ 
En  deux  petits  monts  fe  lepare  , 
L'un  de  l'autre  adèz  éloignez  j 
Cln  importun  voile  les  cache 
Qu'ils  repoulTcnt  comme  indignez 
D'aune  contrainte  qui  les  fâche. 


!•!'  Ses 
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***  '  . 

Ses  bras  ronds ,  fermes  5c  polis 
^  Font  honte  à  la  blancheur  du  lys , 
Ses  mains  font  plus  blanches  encore  > 

Si  ce  n'eft  toutefois 
Que  vers  le  petit  bout  des  doigts 
Un  peu  de  rouge  les  colare  j 
Telle  les  a  la  jeune  Aurore  , 
Qiiand  de  couleur  de  rofe  elle  peint  le  Levant  ;• 
Ou  bien  quand  au  matin  fur  le  rivage  More 
Elle  les  lave  en  fe  levant. 

*** 

Je  fçay  bien  que  fes  mains /ont  unpeulatroH- 
L  neiîè  s , 

Et  que  pour  dérober  des  coeurs 
Elles  ont  d'étranges  adrelîes , 
Qu'elles  n'attendent  point  que  Ton  regarde  ail- 
leurs 
Pour  faire  leurs  tours  de  foupIefTes  î 
Mais  pour  s'en  garentir  tous  foins  fontfu|>er- 
flus  , 
Et  quel  moyen  de  s'en  dcffendre  * 
Lors  que  l'on  a  les  yeux  dciliis , 
C'eft  lors  qu'elles  fçavent  mieux  pren* 
dre. 

Pour  \c^  autres  beautez  dont  Tris  eft  pourveuc 
Et  qui  compofent  fon  beau  corps  « 
Ce  font  de  pi  ecieux  trefors 

V   5  .    Qu'elle 
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Qii'cUe  tient  cachez  n  la  v<?iic  > 

Avec  le  mcfine  foin  que  fous  fcs  beaux  habit» 
La  terre  cache  les  Rubis , 

L'or  3c  les  diamans  pour  qui  Ton  Timportune  ,  ^ 

Que  fans  beaucoup  de  peine  on  ne  peut  en-' 
lever  5 
Mais  aufl!  qui  font  la  fortune 
De  celuy  qui  les  peut  trouver. 

T>c  toutes  les  beautez  cet  illuftre  modeîlc , 

Ce   chef-d'œuvre  achève  de  la  Terre  6:  des 

Cieux , 
Efl:  le  riche  Palais  d'une  ame  cncor  plus  belle  ; 
Mais  d'une  amefembJable  aux  Dieux , 
D'une  amc  toute  de  lumière , 
Qiii  connoift  toute  chofe,  &  f^ait  tout  cnflâ- 

mer , 
Et  dont  le  fcul  défaut  eft  d'eftrc  un  peu  trop 
Rcrc 
Et  de  ne  fjavoir  pas  aimer. 

Si  vous  cîïcs  inloux,  grands  Dieux,  de  vôtre 

gloire, 
Ne  fouficz plus  en  elle  une  tâv.he  f.  noire , 
Qui  gafte  de  vos  mains  l'œuvre  le  plus  par- 

f^iit } 
Qiriris  celle  d'eftre  inhumaine , 
Et  pour  rendre  accomply  ce  que  vous  avez  fait 

Keudez-Ii  fcnfiblc  à  ma  peine. 

* 

Vclîà 


i 
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*     * 

Voilà  de  mon  Tris  la  charmante  pctnftirc , 
Mais  l'ouvrage  imparfait  de  mon  foible  pinceau; 

Puis  qircnftn  je  hiy  fliis  injure  , 
Et  que  rOrginal  eft  mille  fois  pins  beau. 
Il  lefte  maintenant  qu'à  ce  riche  Tableau 

Je  faflè  une  digne  bordure , 

Ma  Mufe  ,  prenons  le  cizeau. 

*** 

Autour  de  ce  Portrait ,  il  faut  que  tu  t'apreftes 
A  tailler  en  relief  d'un  Art  induftrieux 

Sur  le  boirs  d'un  Myrthe  amoureux  , 
De  cet  objet  vainqueur  les  illuftres  conqueftes. 

Icy  la  prife  de  Tirfis , 

Et  là  celle  du  beau  Silvandre  j 

Icy  la  défaite  d'Alcandre , 
Et  là  Tembrazement  du  malheureux  Lifis. 

Dontle  cœur  fut  réduit  en  cendre. 

***  . 

Enfin  fur  un  char  de  vidoîre 
Reprefentons  Iris  éclatante  de  gloire. 

Qui  mené  après  elle  enchaînez 
Une  troupe  d'Amans  que  Tes  beaux  yeux  captl' 
vent. 

Qui  tous  de  rofes  couronnez 

Chantent  (çs  beautez  6c  la  fuivent  ; 
Qui  loin  de  regreter  leurs  chères  libertez , 
Ne  voudroicnt  pas  changer  avec  des  Diadèmes 
Xes  aimabks  liens  dont  ils  font  arrêtez  , 
Erdont  ils  font  plus  fiers  de  fe  voir  garotez  , 

Que  s'ils  ertoicnt  vainqueurs  eux-mcilïiei. 

De  toutes  les  autres  Beautez. 

V    6  1i? 
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Je  ne  crôy  pas  eflrc  blâmable 

Si  plein  d'un  noole  orgueil ,  &  de  mon  rang  ja- 
loux. 
Je  marche  le  premier  de  tous 
Parmy  cette  troupe  honnorable. 
Tousfcs  Amans  font  courageux, 
GaJans ,  libéraux ,  généreux , 
Et  )c  rç,iy  que  je  vaux  moins  qu'euv  j 

Mais  alors  que  l'Amour  range  ceux  de  fa  fuite  , 
Ce  n'eft  pas  félon  le  mérite , 
Maisfdon  qu'ils  font  amoureux. 


Sur 
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Sur  Iris,  qui  fouhaiîoit  d'ejîrc 
Garçon,. 

VOus  en  qui  tant  cïe  beauté  brîlle , 
Jeune  Iris  ,  c'eft  donc  tout  de  bon  ; 
Que  bien  que  vous  foyez  une  charmante  fille, 
Vous  avez  du  dépit  de  n'eftrepas  garçon  î 

5î  le  CielVous  avoît  fait  homme 
Vôtre  cœur ,  dites- vous ,  trouveroit  mille  apas 

A  porter  par  tout  le  trépas  ,  ; 
Et  de  ces  fiers  Héros ,  qui  font  fortis  de  Rome  l 
Les  faits  à  vos  hauts  faits  ne  s'égaleroientpas. 

Vous  iriez ,  dîtes- vous ,  au  milieu  des  batailles  , 
Joncher  les  champs  de  funérailles  ;» 
Et  par  cent  exploits  glorieux. 
Vous  feriez  voir  à  l'Allemagne 
Que  vôtre  bras  viûoricux 

La  fçauroit  garentir  du  Turc  audacieux  \ 

Que  vient  ravager  fes  campagnes  » 
A  infi  qu'un  torrent  furieux. 

Mais ,  ardente  &  fîere  Amazone  jJ 
Pour  porter  par  tout  le  danger  , 
Et  contenter  l'ardeur  que  vôtre  cœur  vous  don* 
ne. 
Sans  qu'il  foit  befoin  de  changer  -, 

VoiV 
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Voit-on  pas  en  vôtre  perfonilf 
Dequoy  pouvoir  tout  ravager  ? 

Qu'importe  de  quelle  manière  * 

Pour\'eu  queTcnnemy  foit  bas? 
Qu'importe  à  vôtre  humeur  altierc", 
Jeune  êc  redoutable  Guerrière, 
De  triompher  dans  les  combats 
Par  vos  yeux ,  ou  par  vôtre  bras  î 

Allez  au  milieu  des  allarmes 
Porter  ces  yeux  rempli?  de  charma  ; 
Contr'eux  les  plus  fiers  Ennemis 
N'aya  ns  que  de  trop  fbibles  Armes , 
Céderont  vaincus  ôc  fournis , 
Et  par  des  fou  pi  rs  ôc  des  larmes 
Songeront  feulement  à  fc  les  rendre  amis. 

Il  efl  vray ,  [eune  Iris ,  qne  vous  aurez  a  faire 
A  des  Turcs ,  qui  font  gens,  comme  vous  fjavez 
bien,  , 

Qui  méprifent  tous  d'ordinaire  , 
Et  qui  ne  fe  rendent  n  rien  -, 
Mais  fulfent-ils  plus  Turcs  encore 
On  cil  bien  loin  d'agir   avecque  vos   beaux 
yeux , 
Comme  on  agît  de  Tuf  c  à  More  j 
Us  doivent  régner  en  tous  lieux  , 
Et  quelque  Turc  q'u'on  foit ,  il  faut  qu'on  les 
adore. 


Aiafi 


i 

i 
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Ainfî ,  remportant  Ta  Vi£lôire , 

Poik-derez-vôus  pas  la  gloire 
Dont  la  brûlante  ardeur  trouble  votre  rcpoi 
Challcz  donc  ce  dcpit ,  où  fî  mal  à  propos 

On  voit  que  vôtre  cœur  s"'obflinc  , 
On  peur  fe  confolcr  de  n'eftre  pas  Héros  , 
Anibitieulè  iris ,  quand  on  cft  Héroïne. 

Le  Ciel  qui  mit  en  vous  tant  de  grâce  5c  d'at- 
traits j 
Qi^ii  vous  fit  du  beau  fexe,  5c  vous  fit  fî  char- 
mante, 
Pe  votre  fier  couroux  doit-il  fentir  les  traits  ? 
Et  s'il  ne  vous  fit  homme,  ou  ne  vous  fit  vâi!-: 
lante , 
Comme  il  fit  jadis  Bradamante  j 
Pentefilée ,  Ôc  Taleftris , 
De  qui  la  Renommée  vante 
Les  faits  dont  votre  cœur  eft  jaloux  &  furprîs  j 
Mit-  il  pas  dans  vos  yeux  cette  flâme  perçante 
Pai-  qui  tout  doitcftre  conquis  î 

Er  quand  de  vos  beautez  les  Turcs  mefîncs  efw 

pris, 
Seroient  de  votre  Char  la  pompe  triompkantc  î 

Cette  viftoire ,  injufte  Iris , 

Sera-t-clle  moins  e'clatantc 

Que  toutes  x:ellcs  dont  jadis 

L'Amazone  la  plus  ardente 
iTar  fa  rare  v aieur  a  remporte  le  prix  ? 


Dr 
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De  vôtre  fort  enfin  foyez  donc  fàrisf.iite . 

Ccflez  de  vous  plaindre  des  Cicux  , 

Voyez  s'ils  ne  vous  ont  pas  fnite 
De  ce  que  leurs  trefors  ont  de  plus  précieux. 
Voyez  ce  teint  plus  frais  que  ccluy  de  T  Aurore, 
Tant  de  ieunes  apas  qu'en  vous  on  voit  cclore , 

Vôtre  port  ,&  vôtre  feçon  ,  *. 

Ce  beau  feu  qui  dans  vos  yeux  brille  , 

Et  confiderez  tout  de  bon 
Que  quelque  Heureux  un  jour  ,  pour  tout  î'or 
deCaftille, 

Ne  voudroit  pas  que  vous  fuiîlez  gai  çon.. 


É 
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PORTRAIT 

A     DEVINER. 

^  Lavice ,  puis  que  le  pinceau 

^^  Eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ,- 

Te  veux  vous  peindre  un  jouvenceau 

De  qui  la  grâce  efl:  fans  féconde. 

Endiirt-ileftreun  peu  fâché. 

Son  mérite  le  plus  caché 

De  ce  Portrait  fera  partie  ,• 

Mais  fi  j'étale  (ks  apas 

En  faveur  de  (à  modeftie , 

Je  ne  vous  le  nommeray  pts. 

Par  une  bizaiTC  conduite 
Loin  d'afpirer  au  grand  renom ,' 
Qui  le  veut  voir  le  met  en  fuite , 
Il  veut  cacher  jufqu'à  fon  nom  : 
Quoy  que  tout  le  monde  le  fçache 
Il  s'éloigne  &  fait  Tinnocent , 
Et  Ton  lîe  peut  voir,  ce  me  femble  > 
Ny  de  plus  jeune  adolescent 
Ny  rien  dé  plus  aimable  enfemble» 

En  certain  endroit  olî  toufiours 
L'ombre  croift  ôc  fe  renouvelle. 
Ce  Sauvage  paflè  fes  jours , 
Ou  plùtoll  (à  nuit  éternelle- 

Là 
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La  charge  de  voiles  épais , 
Il  enlevclit  fesatraits 
'Dan?  une  obfcuritc  profonde , 
L'œil  ne  fcauroit  le  rencontrer. 
Il  cil  le  plus  joly  du  monde , 
Et  n'ofe  pourtant  fc  montrer. 

Aiifr.  fut-ce  bien  par  miracle  , 
Qi^ie  fans  en  avoir  le  delTein  , 
Je  ne  rencontra)'  point  d'obftacle 
Et  pus  le  voir  un  iouràplein; 
Ce  jour  (an;  cfperancs  aucune 
D'avoir  cette  bonne  fortune. 
Le  jouvenceau  fut  pris  au  lit  ; 
BeniHàiit  toute  fa  parciTc , 
Mes  yeux  virent  ce  qui  s'enfuit , 
Et  ce  qu'ils  voudroicnt  \oLi  fans  cefiè. 

Tous  c«  traits  qui  font  bien  formez 
Et  dans  la  dernière  juftefTc  , 
Sont  également  animez 
De  ce  vif  brillant  de  ieuneflè  ; 
Son  embonpoint  eft  merreillcux , 
Son  abord ,  fon  port  orgueilleux 
Etalent  une  aimable  audace , 
Juftcment  fier  de  tant  d*apds , 
Il  le  porte  de  bonne  gi-ace  , 
Et  Ton  ne  luy  voit  rien  de  bas. 

li  eft  petit  &  ne  croift:  plus  ; 
Mais  bien  loin  que  pas  un  s'en  raille  , 
Par  luy  les  plus  grands  font  exclus 
Tant  il  eft  bien  pris  en  fa  taille  ; 


Ci.« 
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Que  tous  les  grands  ne  penfent  pas 
Le  legaicier  du  haut  en  bas , 
Et  détruire  fa  renommée  , 
D'honneur  ils  fe  verront  perdus , 
Et  par  cet  aimable  Pigmce 
Les  plus  grands  feront  confondus. 

Il  n'eft  Icvre  mieux  colorée 
Qae  l'efi  celle  de  ce  blondin , 
CVft-là  que  la  Toifbn  dorée 
Doit  tenter  un  vray  Paladin  , 
C'ell  pour  une  telle  entreprifc 
Qu'un  cœur  que  la  gloire  maîtriie 
Doit  s'empreflerayecrailbn  , 
Le  fori  dut  il  eftre contsairc , 
Pour  en  devenir  le  Jafon 
Un  galant  homme  doit  toot  faire. 

Ah  refte ,  il  n'a  point  l'efjjrit  plat  > 
Mais  d'une  douceur  infinie , 
Et  l'homme  le  plus  délicat 
Se  plairoit  en  fa  compagnie  j 
Mefmje  quand  il  ne  diroit  rien 
On  quitteroit  le  plus  grand  bien 
Pour  en  pouvoir  goûter  les  charmes  , 
Qui  pourroit  un  peu  le  hanter 
Il  en  coûtcfoitbien  des  larmes 
Avant  que  le  pouvoir  quitter. 

Son  ame ,  charmante  Clarice , 
N'cft  point  genereufe  à  demy , 
Et  quand  il  aime ,  il  faitfervice , 
On  réprouvera  chaud  Amy  , 

II 
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lleft  fans  aucune  imprudence  , 
Et  Ton  pourroit  en  sflTeurancc 
VciTer  un  fecret  dans  ibn  fcin. 
Pour  fcavoir  ce  qu'on  luy  confie  . 
Le  plus  «jirand  tourment  fcroit  vain. 
Il  n'en  parlera  de  ù  vie. 


Hé  bien  ,  le  reconnoinez-vous  , 
Il  eft  tiré  d'après  Nature , 
Si  ces  charmes  n'y  font  pas  tous  , 
C'eft  tout  ce  qu'a  pu  la  Peinture  : 
Voyez  ce  Portrait  avec  foin  , 
Car  je  ne  pui&  aller  plus  loin 
Sans  que  fa  haine  je  m'attire  , 
Et  pour  fon  véritable  nom 
Dilpenfez-moy  de  vous  le  dirc^ 
Il  ne  le  trouvci'oit  pas  bon. 
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AUTRE. 

T7  Ntre  les  plus  charnians  obiets 
•^  je  peins  le  plus  chaanant  qui  foit  en  la  Na- 
tuie , 
Amour  me  prête  un  de  (es  traits 
Pour  en  tracer  icy  l'agréable  figure. 

Je  veux  peindre  un  ieunc  garçon 
Qui  tient  déjà  iesccjctus  fous  fon  nailFant  Em- 
pire , 

Et  fi  tu  n'en  fçais  pas  le  nom  , 
Cevine-le ,  Tirfis ,  je  n'oferois  le  dire. 

Par  millefoins  irrâenieux , 
Aux  yeux  de  tout  le  monde  on  prétend  le  def^ 
fendre  ; 
Car  s'il  paroifToit  à  nos  yeux 
On  dit  qu'il  pourcoit  bien  mettre  Je  monde  en 
cendre. 

Mais  on  a  beau  prendre  ces  foins 
Pour  le  tenir  caché  deflbus  un  voile  fombr^  , 

Il  nVn  éclatera  pas  moins 
Quand   fon  feu  brillera  dans  les  froideurs  de 
i'ombre. 

Pour 
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Pouiconfcrvci-  fa  chaftctc 
Il  fera  gouverna  pai*  une  anie  conftantf  5 

Mais  s'il  en  eft  pctfccuté , 
A  Ton  tour  il  pourra  fâcher  fa  gouvernante. 

Il  nVft  qu'en  l'âge  de  quinze  ans  ; 
Mais  il  cfl:  a'iflî  beau  qu'il  puillê  jamais  cdrc  , 

Il  a  mille  agrccincns 
Qui  dureront   toufiours  ,  s'il  peut    ccficr  de 
croitic. 

Sur  fon  beau  front  naift  à  Tcntour 
Le  poil   doré  qu'on  vante  au  Dieu  qui  nou^ 
éclaire  , 

Ou  plùtoft  ccluy  r!e  l'Amour, 
Lors  que  jeune  il  folâtre  au  giron  de  fa  Merr. 

Tel  eftoit ,  fans  doute ,  autrefois 
Celuy  qui  fut  le  prix  d'une  fatale  pomme  , 

Qui  mit  en  Amies  tant  de  Roys  , 
Qui  renvcrfa  Pcrgamc ,  &  qui  fit  naître  Rome. 

Si  mon  jugement  n'eft  pas  vain  , 
Celuy  que  je  fais  voir  en  fa  perruque  blonde 

Mettra  les  Armes  à  la  main  j 
Mais  ces  Armes ,  Tirfis  ,  font  peu  mourir  de 
monde. 

Quoy  qu'on  nous  vueille  difcourîr  ] 

De  ces  ardcns  combats  ou  TAmourcftle  Maî-l 
tre , 
On  n'en  -a  gueresveu  mourir  ; 
Maïs  de  ces  coups ,  Tiifls ,  on  en  voit  beaucoup 
naître. 

Oluy 
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Cckiy  que  je  peins  fansccral 
En  fera  bien  languir  à  force  de  leur  plaire  ; 

Mais  s'il  peut  leur  faire  du  mal , 
Ccft  en  ne  faifant  pas  le  bien  qu'il  pourroit  faire. 

La  coutume  veut  aujourd'huy 
Qu'on  peigne  les  défauts  de  l'objet  le  plus  tare  j 

Tout  ce  que  je  crains  donc  de  luy 
Ceft  que  de  Tes  trefors  il  ne  foit  trop  avare. 

Mais  fur  ce  défaut  je  me  tais , 
Puis  qu'à  de  tels  trefors  mon  cœur  n'ofe  préten- 
dre i 

Pourtoy  donc  il  faut  lesfouhaits , 
Si  tu  le  peux  ,  Tirfis ,  fur  eux  tu  dois  t'étcndre. 


Sur  l'objet  que  ton  cœur  chérit , 
j  C'eft  à  toy  de  parler ,  c'eft  à  moy  de  me  taire  ; 

Mais  après  en  avoir  bien  dit , 
Confcflions  que  nos  yeux   ne  le  connoifïènt 


o;uere. 


Tout  ce  qu'on  fçait  de  fa  beauté , 
|C*cft  qu'en   fon  ignorance  eft  fa  plus  grande 
adrefTe  j 

Sa  ricbefTe  en  fa  nudité  , 
[Et  qu'enfin  fa  grandeur  eft  en  fa  petitejGr. 


Qu'il 
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Qu'il  ne  faut  pas  aymer  longtemps 
fd?is  ejire  aimé, 

BOUTS     RIMEZ.' 
S"  O  N  N  E  T. 

QraiTd  vous  feriez  d' A  moue  le  plus   riche 
.  Trefor, 

Des  qu'on  traire  mes  feux  de  pure Ba^arelle , 

Mes'  chaifiies   tiennent  moins  qu'une   fimple 

— - — — — FtceUe, 

Je  n'y  fonge  en  trois  jouiS  non  plus  qu'au  grand 
- — — — — ■ AJtgor. 

Ce  qui  fit  abrutir Kabuchodonoz^or 

Fut  fans  doute  l'orgueil  d'une  beauté  --  Rebelle, 
Dont  le  cœur  oléine  plus  fort  que  la  —  Rçchelie 
Croyoit  que  bon  renom  valut  ceinture  —  Dor. 

Qii'une  fille  foit  grande  ou  qu'elle  foit  —Ragotte, 
De  lys  fous  le  mouchoir,  d'Albâtre  fous  \^- Cotte, 
L'aimer  huit  jours  fans  fruit,  l'Amour  fent  le 
_  Moi/i, 

J'offre  d  abord    mon   cœur, après   j'offre  ma 

. —    -  _ Bourfc, 

La  Dame  en  rit,  j'en  ris,c'ci\  ma  (cxAc- Rtjj'ourc e , 
(Jui  meurt  d'Amour  ç{\  fôt^Sv  fot  cii  --  Crameif. 
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AUTRE. 

r^r  les  mefmes  Rimes  ^  ^ 

A  la  louange  du  Roy. 

V)\\n  Roy  comme  le^ncftieefl:  un  rare 

^ — T^refor  î 

Eftie  vaillnnt  pour  luy  nVft  c\}i\JinQ— -Bagatelle, 
Il  rompt  Tes  cnnemii.  comme  on  rompt  U-Ftcelle 
Sans  foiigei:  au  peiil  non  plus  qu'an  grand.Mtfg-cr, 

Orné  de  ces  vertus Nal?Hchodo»oz,ct 

Se  fuft  fait  adorer  du  Juif  le  plus  —  KebtUe^ 
Les  troi>  jeunesHebreux  forts  comme  la-i2.(7f^f^tf 
Eullent  enfin  ployc  fous  fa  figurç  --—  Z?>r. 

Contre  un  fi  grand  Héros  la  Flandre  eft  trop 
: ' — .  Ragotte, 

lEtles  faits  Bourguignons  que  mainte  Hiftoirc 
,  CQtte» 

în  vain  vous  épuifez  vos  forces,  vôtre  --  Beurfêt 
•lamands ,  contre  fou  bras  qu'elle  eft  vôtre 

. -.      Reffource, 

[uand  dcfia  yôtie  fang  le  teint  en  -^zi  Cramo/Jii 


K 
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A    V    r    R    E, 
BOUTS    RIMEZ. 


A  raifon  ,  c'en  eft  fait  ,   je  me  rends  à 


M 

Ne  me  vante  plus  tant  les  hauts  faits  de-  Lucre: 

Tout  ce  qu'a  de  plus  doux  la  charmantc7'^'7<^i^a  r, 

S'cll  fait  voir  à  mon  cœur  dans  tout  fon  plus 

beau       lotir. 

Ma  chère  liberté ,  je  vous  pcrs  fans Retour, 

Je  m'^n  plains  quelquefois,  j'en  ay  de  h-TripeJJe, 
Mais  jefuis  Femme  enfin,  &  i'ay  de  h-toill'fi'e, 
ph.ez  moy  1  Amour  prétend  établir  (on—itejour, 

îlefl:  accoutume  de  vaincre  tout  le Mondf , 

^t  telle  qui  fe  croit  dans  une  paix ProfoK.lt 

Ne  peut  pas  s'allèuter  quel  fera  fon  --—  Dejiu:. 

Cbâcan  a  ^(m  erreur ,  chacun  a  fa Polie-, 

L'un  aimera  le  bal,  5c  l'autre  le Ftjîi», 

fow'flioy/j^iflîiç  ujD  gai*^  qui  me  tïouvc-lW/>, 


AU^ 
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A  U  T  R  E. 

S'ur  li-'s  tnefmcs  Rimcs^ 

\  •!  ^g*^^^^  '  P°^'^  jamais  je  renonce  à  --  Vjmof& 
I  ^  f  uiliez- vous  mille  fois  plus  belle  c^wç-Lucrtce 
!     Je   n'auiay   plus  ponr    vous   ay    lefpeâ:  ny 

— —       .  ■ TetidreJJe , 

i<    MaHaaiCaK-piif^eerthlbn  dernier lûttr, 

t 

N'v  penfez  plus ,  Iris ,  l'affaire  cft  Cins- -Retour » 
A  peine  en  vous  quittant  ay- je  es  la—Taidrefie-, 
Mon  cœur  s'cft  dcpoiiillé  de  toute  là— i^w/'/^p  , 
Il  a  dans  vos  liens  fait  un  trop  long —  Séjgur, 

Vous  avez  des  appas  qui  font  bruit  dans  le 

■  '- Monde  i 

Mais  de  vivre  avec  vous  dans  une  çiix-'Profmdc 
Je  ne  puis  Tclperer ,  ce  n'eft  pas  mon  —  Deftw, 

De  le  vouloir  forcer  je  n'aypasla  — .--  folie  9 
Vous  donne  qui  voudra  Bal ,  Mufîque,  —  Feftit^ 
Je  ne  fuis  plus  jaloux  qu'on  vous  tiQuve  2^;  Zolie* 


I 
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AUTRE, 
Sur  les  tmfincs  Rimes, 

VOus  cftes  fait^   exprès  pour  tionntr  diC 
r ^mour. 

Et  bien  que  vous  ayez  la  vertu  de Lucrèce^ 

Vôtre  cœur  par  vos  yeux  promet  de  laTendrrjJ^y 
Et  nous  fait  cfpcier  de  le  toucher  un loar. 

L'on  nVprouve  avec  vous  aucun  f^clyeux Retour, 
D'un   cceur  le  plus  cnagrin   vous  xhallc-z  la 

._ ^^ Trjjhjre, 

On  ne  trouve  chcz-vousny  défaut  \-\y-'FoiiUjJ*, 
Xcs  Jeux ,  les  lUs  y  font  un  crerncl S£}3ur. 

Sî  la  bonté  des  Dieux  m'acordoit€«ce--À/*«îVr 
De  v^ivtc  avecque  vous  Jans  une  ^AÏK--Profonie, 
-Je  ne  changei'ois  pas  avec  eux  mon Dtfui. 

Mais  un  Mertel  peut-il  l'efperer  fans  —  Folie: 

Venus  en  Tes  habits  de  Noce  5c  de  Pefit» 

A  peine  auprès  de  vous  paroit-ellc  -'-  UU^* 
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A  U  T  R  Ë. 

S'w  les  mefmes  Rimes. 

Ç  î  vous  m'cuffiez  toufîlours  confcrvé  vôtre' 

^ —  Amour 

Sans  vouloir  affeftcr  dépafïcr  pour---  Lucrèce  , 
J-'auiois    toufiour*;     pour    vous    la   dcrnierC 

• Tenctrtfje, 

Et  même  en  vous  aimant  j'autois  perdu  le— Iff«r* 

Mais  d'efperer  de  moy  jamais aùcuii  -—  Re/attr^ 
Apre";  :u 'avoir  donné  tant  5c  tant  de  —  Trifleffe» 
Ce  leroit  trop  attendre ,  Iris  .  de  ma  -  -  FotbUfe  . 
J'ay  defTous  vôtre  Empire  aflèz  fait  de-"  Se  jour» 

ITbur  vous  Je  méprifois  tout  le  refte  dM—MonJe  7 
Avec  vous  ie  vivois  dans  une  paix  —  Profonde  ^ 
Et  Vous  feule  pouviez  rêdre  heureux  mon-DeJii», 

Cependant  je  faifois  une  étrange i^è//>jr 

Car  enfin  hors  un  peu  de  Bal  Ôc  de Feflin^ 

Je  ne  fçay  pas  pourquoy  je  vous  trouvois-- J^Z/fi^' 


X^  j>;  ê^- 
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AUTRE. 

TIrfis ,  c'cft  un  abus  dans  la  —  Gdlanterii 
De  débuter   d'abord  par   le  doux    m  oc 

d'    .^    Àmcnr  t 

Et  les  Filles  d'efpric  imitent  de  Kevene 

Ces  gens  qui  penfcnt  tout  emporter  en  un-  I(?»r- 

iJe  fois  pas  de  ceux-là ,  cher  Ti. fis,  je  t'en—  rrU , 
Et  près  de  nos  beautés  fais  un  peu  mieuv  ta  Cour, 
Ilfautplusde  refpect  3c  moins  d'--EjfreMerie, 
On  n'a  rien  fur  leui  coeur  qu'après  un  long 
— — — ^ Scjour, 

Tous  ceux  qui  tout  d'un  coup  diiôut  un ,  )e  vous 
■ Atwe  , 

Qui  prefquc  en  un  moiîicnt  ont  un  Amor.c 

•  — Extrême  , 

PalTent    pour  grands    pa.luirs  pleins   de  zels 

■'■  Il  -     Indif.iCÎ» 


L'Amour   tout  doucement  Te  gliire  dans  nos 

• . : Verne  i ,  ' 

On  le  fent  quelque  temps  fans  dccouvtir  Ç^ 

Peint! , 

Et  quiconque  aime  bien  g.uclc  un  peu  Çoii-S£:yci. 
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AUTRE. 

S'ar  les  mefmes  Rimes, 

r^  'Ell  oilre  peu  fcavant  dans  la Galanterie  » 

^^  Et  padci-  pour  Novice  en  rEcolc  d'-^mour , 

Pe  vouloii'foùtenirta  foie '■ —  Rêverie 

Qiic  pour  gagner  un  cœur  il  faille  plus  d\\nîoiirJ 


Cupidon  veut  qu'on  force,  il  ne  veut  pas  qu'oa- 

Prie  V 

On  voit  les  froids  Amans  fans  crédit  dans  izCour, 
C'eft-là  que  règne  mieux  la  belle  —- -  Effronterie 
Dont  je  me  fuis  inftruit  en  tres-peu  de  —  séjour» 

11  faut  de  prime  abord  témoigner  o^dç^iOti-jéimer 
Le  refped  perd  fes  droits  oix  l'Amour  eft 
—         ■         ■  .   ,  .  I  ■  ■  Extrême , 

Jaaiais  un  tel  aveu  ne  parût  — -—  XndiÇcret, 

-Depuis  que  ce  beau  feu   s'efi:  glifle  dans  nos 

—  ■ Veines  t 

L'air,  le  gefte,  les  yeux,  tout  parle  de  nos-Peineff 
Tout  confpire  en  Amour  à  trahir  le  — --  Secret» 
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AUTRE. 
S*ur  les  mefmes  Rimes. 

VOusdifputcz  tous  deux  de  la--G4/rt«f^ri^. 
Et  ne  f^avcz ,  ma  foy,  ce  que  c'cft  que 

r »-  Atnour  i 

Plus  ou  moii\s,  i^^cs-Ainis,  n'cft  (\S\x\\z-Rîv£riey, 
On  la  fait  en  un  an,  on  la  fait  en  \.vn \oHr, 

Vous  voulez  cependant, cher  Lifis,que  l'on  Pr/f» 
Et  dues  qu'on  ne  peut  faire  autrement  fa-Ccwri 

Au  contraire,  Tirfis ,  la  belle Effro:i(crif 

EtlInJifcretion  font  chez  vous  leur- —  Je)#«r. 

S'il  eft  bon  de  tarder  à  dire  je  vous jlimt , 

11  cft  fort  bon  audi  dans  fon  ardeur  —^Extrême 
Dcdécouvrir  fon  mal>  haz^ird  d'efti-e-I W/j^re/. 


Sçachcz  donc  quand  l'Amour  s'efl  glKTc  dans 

nos    ' Peines 

Que  qui  peuttofl:  ou  tard  faire  finir  Tes— P^/»^ 
tn.fc  fai(ant  aimer  a  trouvé  le Secret. 


ns      1 
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A    LA     L  O  U  A  N  G  E 

D    U      ROY. 

BOUTS  RIMEZ, 
SON  NET. 

LOfs  que  je  voV  le  Roy  huit  &  ')0\xv^u Biovaé^ 
je   croy    fort    aiiemcnt    qu^il    domptera 

r Afrique  „ 

Il  prcfere  aux  Concerts  la  guerrière-  ^-Mu/ique„ 
Et  foûnKt  tout  pgr  force,  &  jamais  par-M«:  mac» 

Nous  verrons  avec  luy  Te  pais  du Tahacl 

Il  y  fera  des  Loix  comme  \Àïi^xznà— Politique, 
Il  y  fera  àcs  Foi  ts ,  &  de  Pierre  &  de  ---  Brique 
Où  Ton  ne  vivra  point  Ôc  —  Abhoc  Ç3  abhac 

A  fon  ambition  cVft  l'unique -  Remtie 

De  reflèmbler  un  Mars  ,  3c  non  nn'-Ganimede, 
11  ne  s'amufe  point  à  faire  des  — Rehtts» 

Il  mange  en  un  befoin  auiïî  bien  d'une  -  Eclanche'  ' 
Que  feroit  un  Païïàn  un  beau  jour  àe-Dima^che^ 
Cfffi'eft  pas-là,  Mcfîjcurs,e(lre  un  iloy  de-3/^^.' 
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AUTRE. 

P  Uirgiic  L  O  IT  I  s  fait  rage  ,  6c  qu'il  couche  * 
•*■         au  Bfovacy 

Allemands,  Elpngnols,  fauvez-vous  en- ^^riquc 
Yows  cfl«  de  concert  comme  un  choeur  de 

•- Mujique  ; 

Maisfcrvitcur  très- humble  à  tout  worn-Mtcmac, 


Que  le  gros  Holîandols  inventeur  du Tabac 

Force  pour  vousfauver  fafàge Politijus , 

Qiie  leiPrinces  voifins  vous  aident  d'une  Brique j 
Ce  font  raifonn^^mens  tous  —  Abhoc  ^  abbac, 

AinC),  brave  Lion ,  Taffaire  eft  fans  —  -  Remède, 

Vous  ^  le  fier  Oyfeau  qui  ravit Gaaimede 

Paflèrez  déformais  pour  de  foi  blés  — — --  Ribusi 

Vos  bons  Seigneurs  renuirs  à  la  petite-  Ecîanche, 
Et  mnnquans  decheir.ifc  à  changer  ^uDtmaTuhe 
Vontel^re  au  prix  du  Roy  des  Princes  dcBtbui. 


AU- 
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AUTRE. 

Alnli  qu\in  Cavalier  voir  aller  au  -'--  Biovat 
Vn  gra'^.d  Roy  c^ontlcNom  a  fait  trem-» 

blf r  r Jffrique , 

Pour  IcNruitdu  Canon  nu-prifer  la  -—  TAufique  , 
Sans  redouter  la  Parcjue  &  craindre  {on-Micmac, 

Au  Soldat  fatiaué donner  vin  ôc  - — •■-  Tahac", 

Paire  tout  parluy  mefine  en  fage Politique, 

Bt  le  cœur  de  pitié  plus  brûlant  que  la-—  Brique 
Secourir  les  bleHez  6c  — — —  ^bbec  ï5  abbac» 

Partout  par  fa  prefen  ce  apporter  le  ---  'Remède^ 
D'un  fcul  mot  defarmer  l'Oyfeau  de  -Ganimidf, 
Ccft  à  dire  l'Empire ,  en  figure  ou  ; —  R^bus, 

Manger  fur  le  gazon  le  Jambon  ôc  T  --  Kclanchel 
1  Ne  repofcr  iamaiSjmefme  au  )Our  àw-Dîmamhe^ 
Ce  ne  font  pas.  Flamands,  des  vertus  de  -  Bibm^ 


X  5         AU- 
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AUTRE. 

A  Lier  à  la  tranchée ,  aller  mcfmc  au  -  Bwvac 
De  l'air  qu'ctfi  y.  voyoit  le  Conquérant 

i' Afrique 

Trcfcrer  aux  concerts  !a  guerrière  -—  Mufique^ 
C'cft  ce  que  notre  Roy  fait  (ans  aucun  Micmac 

Sans  craindre  de  fentirny  poudre  ny  '--Tabac  ; 
Confultant  fon  g 'and  cœur  plus  que  la-  Politiqtu 
11  va  fapper  les  murs ,  &  de  pierre  &  de  Erique  , 
Et  prend  ville  fur  ville  &  —  Abh»Q^5  abbac. . 

Flamands,  pour  vous  fa  u  ver  il  n'eft  point  de- 

Remède, 

Vôtre  Roy  n'eft  pour  luy  qu'un  petit  Gantmcde, 
Et  r  Aigle  6c  les  Lions  ne  font  plus  que  -  Kebt^, 

il-endez-vous,  on  dnn?  peu  vous  voyant  fans 

~^^ , , . — , tel  Anche , 

Et  le  trafic  cefTé  coiMiiie  il  elt  3u  — -  Dimamhe, 
Vpus  vciie?  fi  L  G  U  i  S  eÛ  un  Roy  dc-Btf'u:. 


A.Ur 
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AUTRE. 

TL  va  dans  la  tranchée au(Tî  bien  c\\x\n-Êiêvael 
•*'  L  ouïs  marche  au  combat  tel  qu'un  Lion 

d' y^ffrique 

Et  le  bruit  des  Canons  eft  toute  fa  — -  Mu/îque  ; 
Nous  voyons  ce  Hcros  triompher  hns-M'umac, 

Ne  vous  enfnmez  point  avec  vôtre  — --  T4B4C  2~ 
FlamandSjCraignez  du  Roy  la  hmtc—Polifjquâ^ 
Vos  baftions  en  vain  font  revêtus  de  —  "Brique^ 
Si  vous  luy  rcfiftcz ,  c'efl  —  ^bhtc  Î5  abhac. 

Implorez  fa  bonté,  voilà  le  feul  — --  Remède  2 
Nôtre  Prince  eft  un  Mars ,  &  non  un  -  Ganimed». 
Quirongeà|^juft.ei'  &  conter  des  --:-  Rehfn»^ 

Gedez ,  benveurs  de  bie^e ,   5c  gros  mangueurs- 

d'- _- Eclancbe 

31  fçaura  vous  ranger  devant  qu'il  foitZ?;wfl(»f6#> 
Car  vos  Chefs  prés  de  luy  font  des  Chefs  de 


X  7  au^ 
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AUTRE. 

UN  Roy  qui  comme  vous  va  coucher  au 
— •  '■  BioViic  , 

Peut    conqucrir    bicn-toft  ,    &    l'Europe    6c 

1'-  ■  "■■■  JHricue, 

Son  Eftat  plus  rcglc  qu'un  papier  de-  —  XAHjic^HC 

Ne  doit  appréhender  ny  trouble  ny  -—  Mumac, 

Du  Noit  jurqu'au  pais  d'où  nous  vient  le-Tahac, 
En  fut-il  jamais  un  plus  grand,  plu?  --Foiitiqne  ? 

Les  autres  de  régner  ignorent  la  Ru brique , 

Et  s'ils  ont  gouverné ,  c'eft — —  Abhoc  ^  ahhae» 

Avûi  plus  grands  de  nos  maux  vous  donnez  le 

.     . --   Jieniede, 

Vous  avez  l'art  de  faire  un  Mats  d\mGa»intf,Ie, 
Les  difcours  fupeifliis  font  pour  vgp des-il^^w. 

?ar  vos-  foins  le  Bourgeois  mange  en  paix  fon 

-:i—  £clanche  , 

Sous    rOrmc    les    paifans    vont    danfcr    le 

"""" — ■•  ■■'       ■  '  ■■!    ■       ■     '■■        ■   •  ■  Dimanche^ 

£t  s'ils  ent  quelques  mâux  ce  font  maux  de 

■ ■ —  ■■  B'tbm» 
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AUTRE. 

Ue  VOUS  foycz ,  Flamands,  nuit  5c  jour  aiî 

_ , i.Biovac 

On  ne  vous  craint  pas  tant  que  IcsMonftrcs 

d' — ^ jifff'tquci 

Vous  chantez  par  Bé  mol  toute  sàiïQ-Mu/tque, 
Et  Ton  connoiil  aflèz  quel  cft  vôtre  — ^  Hicmac» 

La  Flandre ,  herbe  à  la  Reync ,  en  bieric  5c  ea 

• ■■ •  lahitQ 

Doit  traîternos  François  pat  bonne— P(?///;^«#/ 

Et  fi  vous  reliftez,  en  couleur*  de  ru Briquê 

L'on  teindra  tous  vos  champs  Se  Abh$c  ^abb^tt 

\  A  vos  prelTans  Irefoins  il  n'eft  point  àt-Remede^ 
Notre  grand  Tupitei-  tonne  (ans  — "Ganimede, 
Et  VQus  comme- Ecolieiisyous-faiiesde&"S.^i^^; 

Que  vous  ferefc  daubes  comme  on  daube  une 

■  '  Edanche 

I      Au  foir  le  Samedy  pour  manger  \c—Dimanchei 

Pûifque  tous  vos  ciioits font  efforts  de  i—iihuil 


AU. 
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A-    UT    R     E. 

Ontrcan  grand  Iloy  qui  fait  à  chaque  nuIt-J 

-Biovac,  ' 

Qui  feul  peut  icfifter  au  Soleil  de  T ^jjri^ue. 

Et  pour  qui  les  Cnnons  font  des  tons  de  Muji'jue^ 
Qiiepeut  faiie,Flaiuands,votre foible— Mit  maci' 

Lors  que  vous  avez  pris  du  vin  6c  du — -  Tuhsc , 
DomCaftcl  vous  paroift  un  fort  grand-P#w»;^«f,' 
Et  vous  faites  les  fiers  dans  vos  rempar*.';  de 

— — — Brique 

Sans fçavoirqu'il  raifonnc  &  —  Abhoc  ^5  abku. . 

Mais,  peuple»,  rendez- vous^,  cVft  voftre  leul 

Remède 

Déboire  de  ce  jus  que  verfe -  Çammede, 

A  LOUIS  qui  chérit  jufques  à  vos.—  Kcba:. 


Afl^z  vos Rodomons  vous  ont  rongé  Y-EcUnchf, 
11  eft  temps  que  vos  jours  foient  rous  jours  de 

« — ■ Dim.^n.hé 

5ous  un  Roy  qui  n'eft  point  un  Prince  de- B  il' us ^ 
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AUTRE. 

tTc  vingt  mille  Allemands  couchent  air 

Biovac  y 

Qn'jls  ayent  tous  fous  le  cul  debonschevaur 

d'— ^Jijfrtque-, 

Qii'on  dilc  au  Pais- bas  cent  Mciiesen  -  Mufipie 
Pcxur  cnipcfcher  nos  gens  d'y  faire  leur- M/cw^c. 

rufqn'à  BruxeîFes  mefmc  ils  prendront  àwTahac", 
Ft  les  FlnmanHs  auront  mauvaifè  —  Volit/^ue 
Pc  refiftcr  contrVux  entre  des  murs  à^-'Briqus 
Tant  qu'on  les  pourra  prendre  ^Ahboc  (3abhac, 

Devenir  bons  François  eft  leur  plus  CçuïReffteJe,. 
I.e  lïfcours  que  promet  POyfcau  de  —Ganimede 
Ett  pour  eux  un  efpoii  qui  vaut  moins  qu\ia 
—^ Heètts, 

11  vaudroit  mieux  gruger  avec  nous  quelque 

— Ecla»cbe 

Que  d'c-ilre  pris  d'aiïaut   peut-eftre  un  beau*- 

Dimanche 

Pat  un  Roy  ccutoucc  qui  n'eft  point  àz--'Bibu5, 

AU- 
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AUTRE. 


Imer  les  campcmcns,  les  fourneaux,  Ir 
—  Btcva: , 


A 

Faire  seniii*  le  Turc  en  Hongrie,  en  —^jfrttjuCy 
Kr  des  Canons  hr'j yant5  par  l'aHrcufe-  Mu/ique, 
F.iire  qu'on  n'entend  plus  cabale ny  -—Mtcma^,'. 

l.2t  nuit  dedans  In  hute  où  j'en  fcnt  le  —  Tabac, 

Le  jour  dans  le  Confeil  en  fage PoUt/que  , 

Faire  que  les  complots  que  l'Ennemy  h-Brique, 
Tout  iàns delFus  deflbus  font  ---  Ahkoc  ^  ahhac, 

C'eft  ain/î  que  mon  Roy  de  nos  maux  XçR-erwcis^ 
Plus  puiiFantque  ce  Dieu  qui  X2\'\t-'Cammedey 
SurpaiTc  en  grands  cxplois,ces  fables,  ccs-Rebus. 

Il  hacha  ces  Géants  comme  un  hachis 
d  ■      ■      E  (tanche  y 

Ceux  que  LOUIS  foùmet  ddnfent  Fefte  & 
...  Dtmambe 

Contans  leurs  maux  pallèz  comme  maux  de 
■  "      .  III        ■  B:buj. 
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AUTRE. 

S* m-  les  mefmci  Rimes, 

JE  fuis  le  Camp  cieMars,je  renonce  ZM-Biovael 
Je  laille  à  Scipion  la  concfucftc  d*  —  Affri^jm , 
Des  Canons  5c  Tambours  j'abhorre  h-Mu/tgue^ 
Lclaguerrc  chez  moy  fe  fera  par Micm^ç, 

Te  n'aime  quelemufc,  &je  hayle  •—  Tahacl 

Te  ne  fuis  point  Soldat ,  je  vis  en PoUtiqne 

Qui  bat  de  fon  fautciiil  la  muraille  de  —  Brique  , 
Et  ne  s'y  jette  point  & -  Ahhoc  ^  abhac* 

Cefl  contre  la  blefîèure  un  fouverain  --  Remède 

Que  de  palier  fa  vie  ainfi  qu'un Gutiimede 

Dans  ks  jeux  ,  dans  les  ris ,  à  faire  àts—Kehm» 

Le  Perdreau  pour  foy,pour  fon  valet  l' EcUnchc, 
Bref,pa{rer  les  jours  comme  jour  âc— Dimanche» 
Appcllez-vouscelapailt-tcmpsdc  -----  iihm\ 
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AUTRE. 

G 'A  fjifonsun  Sonnet ,  5c  difons  quc-B'îovr.» 
Eft  un  mot    auflî    noir    qu'un    habitant 

Puis  cherchons  un  moyç  pour  y  placer- A/ «//^«c 
Et  de  C£s  premiers  mots  compofcns  nn-MtcmAc. 

Nous  refvtronsau  rèft'e  en  prenant  du  —  Tnh^c, 

Car  il  ne  s'agit  point  icy  de  - --  Vtlittque, 

le  fçns  pourtant  deux  Vers  que  mon  efprit  fa.- 

Briaue , 

Et  qui  ne  feront  point  Vers Jbhoc  Î5  abhac. 

Contre  mon  embaras  ils  font  im  grand  Remède, 
'î:*un  parle  du  Ne6lar  que  verfe  ---  -Gantmede, 
L'autre  du  Dieu  Momus  le  pauon  des  —Rébus. 

Cen   cft   fait,    mon    Boucher   me  fournira 

r_ Eclancbe, 

Et  je  donne  àrefver  encor  jufques  à  --  Df manche 
A-qui  voudra  mieux  faire  un  Sonnet  de  —£ib$u. 
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AUTRE. 

S'ur  les  mefmes  Rimes. 


CI  tu  voulois  aimer  ujlhommc  de  ---  i>;ot/»iG 
^  Je  t'offre  un   cœur  plus  chaud  que  le  Soleil 

d'  —  r~ < .^jjrie^ue, 

le  fuis  net  en  Amour  de  mefir.e  qu'en- //«//Vy«^j 
Et  n'y  fcaurois  Ibufirir  ny  faux  ton  ny  --Mtcmac 

}.€.  n'ay  (quoy  que  guerrier  J     jan>a1s  pris  du 

-Je ne  fuiscy  chagrin,  ccnfeurny Volit/que-, 

.Qu'or.  iii£-troavcLin  Amant  d'une  tdle  fù£rj<jue 
.Poia*  moy,  fcn'cn  connois  que  d\^bhoc^abhac, 

Si  tu  veux    à   mes  maux  donner  un  prompt 

—  Remède, 
Ç'eft  à  dire  en  un  mot ,  çftre  mon  — -  Ganimedf, 
"je fci'ay  fui  tCi  yeux  des  Sonntts ,  des  ---  Rébus. 

3rcf,  je  mereduiray  plùtoft  à  mon  —  -  Edanche, 
J'emprunteray     plùtoft     du    trop     preflant 

— — ^ Dîmanche, 

Qucjd'eftrc  fous  tes  ioix  en  Amant  de  — Bibus, 

A  U- 
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AUTRE. 

^Aimcrois  cent  fois  mieux  cftrcengirdcaa 

BtovACf 

3'adoucivois  plùtoft  quelqueMonllre  à' j4jjriq:te. 
J'aprendiOis  au(îi  tort:  le  fonds  de  h-AfK/îû^f  , 
Que  d'aprendrc  à  Philisde  rAmouile-M/«m.iir. 

Elle  craint  les  foûpirs  bien  plus  que  le  -—  Tabac , 
Soie  par  indilference  ,  ou  bien  )^âv--Poiitiifne  , 
Et  je  crois  que  fon  cœur  eft  un  vray  cœur  de 

— . — — -, .     Jinque  , 

Que  rien  ne  peut  toucher  &: dbht:  CT  4J>lta:, 

Mais  n  pour  latouclKtil  n'ciï  point  de-Remede, 
Et  fi  le  Dieu  plus  beau  que  n'elioît  — -  Ganimedg 
rourlapeiiuadern'araifonny  Rehui, 


% 


A  quoy  bon  me  griller  comme  on  grille  un^e 

: •    •  .    • .  Eclàfpjbei 

•Je  ne  la  veux  plus  voir  qu'àlaMeflè  z)i-liir»amhe 
Tant  qu'elle  traitâj-a  mon  Amour  de  r:-^'^'^» 
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\T  On  coeur  contre  vos  yeux  eft  toujours  au 

•*.»X  ._.  Sievac , 

11  les   craint   beaucoup   plus  que    les   Mores 

Mais  lors  que  vous  chnntez  le  i-noindrc  aii-  de 

•      Hufiqut 

11  cède  à  vôtre  voix  malgré  tout  fon--.:M/V  mac. 

lîn  vain  pour  m'en  fauvcr  je  prens  vin  Sc-T^bac, 

Et  ma  raifon  en  vain  s^'erigieen PoUtigue; 

Vos  yeux  brûlent  mon  cœur  comme  le  feu  la 

— ^ "  Brii^u  e , 

il  ne  peut  s'en  defisndre  ôc jébhoc  ^  ahhac, 

Encor  fî  l'on  ofoit  efperer  du Remède 

Aux  maux  que  foubgeoit  le  Qcnù\--Ga»imede , 
Pour  vôtre  gloire.,  helas  I  je  fcrois  çcnt—ReÙM, 

Mais  vous  pillez  mon  cœur  de  mefmc  qu'une 

.^ : —. Edambe 

Qu'on   donne   aux    vendangeurs  affamez   le 

«. Dimanche , 

Et  traitez  m»on   tcu.ir.ent  comme  un  ma!  de 
— .  ■        ■      >       '    V"         Bihm, 
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;/~*  Ontrc  les    yeux  d'Iris   en    vain  l'on  Tiit 

^— '        "         ■ Jtovac, 

•Ils  font  plus  redoutez  que  Jcs  Mores  à'-^ffriejne, 
£t  quand  on  pouficroit  des  foupu s  Çïi--MHjiqHCt 
Cencfeioitenfin  qu'un  importun M/cmac. 

Ils  lancent  plus  de  feu  qu'une  pipe  à Tahjc , 

Onauioit  beau  prés  d'eux  fane  Je  --VMftKjuCt 
Car  quand  un  cœur  fcroit  [,lus  durqucn'clHa 

^r/ûue. 

Ils  le  mettroient  en  cendre  5c  —  Àbhoc  (^  abbac. 

Encore  que  Ton  crie  au  fecours,  au  --  Remède  » 
Amoins  que  Ton  ne  foit  plus  beau  qucG^fni^ede 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire  eft  un  foiblc  -  Reùfts. 

le  m'en  aperçeus  bien  en  mangeant  fbn£c//</;<ri6« 
Ah!  plût  au  Julie  Ciel,quandielavis-D//w4/7fAo 
Q^iiris  ne  m'ciit  montre  que  des  yeux  de 5 /^«x* 


A  u- 
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AUTRE. 


/^  Onti'c  Iris  on  fait  le Btovtfc , 

^^-^  On  craint  comme  un  Monftre  d'-^ffrique , 

Sa  voix  qui  fçait  faire  en Mujîqtie , 

Des  caurs  un  horrible Micmac* 

Pour  defifcnfe  on  prend  du --  tahac , 

Onraifonnedc  ————————   PoUtiqHe, 

De  Pape ,  d'impoft ,  de  fa Brique , 

Et  de  tout    ^ihoc  ^  abhac^ 

Mais  il  faut  Taimer  fans  - --  Remède; 

L'Amant  mefmc  de Ganitnede 

Feroit  pour  elle  cent  — ■---:  —  --  Kehffi» 

Helasî  jambon,  bouteille,  -----^  Ecîamhe 
Dequoy  fervîtes-vous Dimanche 

Avec  vos  appas  de  — ■ — • 3iht0\ 


AU. 
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AUTRES  I 

BOUTS        RIMEZ- 

SVR     VNt     DAME, 


JE  vous  aime,  Phiiis ,  ^v  fnvoictoufîours  C»i) 
Qjirenfin  vous  tra'tercz  TAnioiK-  Jl  PecadiUi, 
Puifque  fans  luy  le  cceiu-  eft  un  vaiùcau  (ins 

— ■ . — QuiUf. 

Et  qu  il  piCut  rubfilla-  av^cvoti-c  rcjîu. 

Mais  je  ne 'juiis  fouflrii-  voyant  \z  mkn  tout 

Qui  tonfjours  prés  de  vous, &  fautillv:  ôc  FntiHe, 
Que  vous  baiflic«  les  yeux  comme  une  ):ure 

>   , , -fiUe 

Qiii  croit  voyant  l'A  mour  voir  le  Moinei>'p«rr». 

Je  Vous  aime^c  Tsir  qwe  l'on  aime  une  —firece, 
£t  croy  qu'on  aui  oit  peine  à  nous  faire  oqc 

Quand  gn  nous  trouvcri  oie  enfc;rible  llir  un- i-/^ 

A  toutes  vos  rigueurs  donnez  donc  quelque 

Trêve, 

l^jafi  l'>n''eft-il  pastçrnps  que  rapof^ume-Creî/f, 
Pitéz^moy,  Je  voujaime,  &  celamc  —  Stfffit, 
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A  U  T  II  E. 

y^T  les  mcfmes  Rimes. 

LOx^   que  ie  vousj  aimny  je  n'euiïc  jamais 
. . Cru 

Que  vous  f  iid  c'z  trn'ré  mon  mal  de  --  Vecadille^ 
ycv.  cVvifns  chaque  jour  jaune  co\wr\-\çlon-qtiille 
\o\\s  me rur}.^!cnczFjrt  avec  votre Fcrtu. 

Vous  aviez,  belle  îi  i?,  un  petit  nir  fi Dru , 

Et  moy  i'ay  tant  dvrpoii-  en  Dame  qui  —  FrettUe 
Qjie  qiioy  qu'el/cfoir  femnSe  ,  oubienqu'eUe 

foit  -         — — — -_  Fille 

Je  ne  fçaurois  penfcr  quVlle  ait  1\  fprit  -  Banrm, 

Vous  allez  me  réduire  à  fervir  vôtre 'Nièce,' 

Je  fcay  pourtant   quVIle  e'ft  une  aflTez  bonne 

' ■ — ■ ''■ — — Pièce -j 

Mais  enfin  quelque  jour  j'auray  part  àfon^-Lf/- 

Te  n'auray  fous  Tes  loix  jamais  ny  paix  ny  trêve, 
j€  feray  fort  jaloux ,  il  faudra  que  ]\n  --.-  -  Crevé, 
Auffile(èrez  vous ,  5c  celame  -- -  Suffit, 


Y  z  AU- 
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AUTRE. 


T7  N  Amour  un  adieu  trop cni 

•L  N'cft  pas  Icgerc  Ftcadille  ; 

L'âme  s'abat  comme  une OttiUe  ^ 

Tout  languit  jur^u'a  la  Vtrtu, 

Quel creve-cocur  quand  oneft  • Dth 

Que  l'Amant  à  qui  tout Frtt-.Ue 

Loin  d'en  voir  autant  à  la Pillt 

Luy  trouve  un  air  fier  «5c Bourru  ! 

11  faut ,  à  ce  que  dit  ma Kicc, 

A  moins  de  vouloir  faire • Pièce, 

Qii'un  bon  congé  fe  prenne  au j_tt, 

L'abfencc  après  n'cft  qu'une Trcve, 

Qu'im  retour  rompt ,  fi  Ton  ne Crcz-f, 

J'en  avertis  Iris , '■ —    6ujfit. 
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AUTRE. 

S'ur  le  commandement  défaire  des 
Bouts  Rimez^, 

Ï.'îrois  plùtoft  à  pied  de  Paris  jiifqu'nii  >—  Pec 
Que  d'aller  fur  ParnaîTe  ,   on  m^y  fcroit  la 

tiiqtie  ; 

Là  .'e  faire  des  Vers  tout  le  monde  fe  —  Piquet 
Et  moy  d'un  bout  rimé  je  mets  ma  veine  à  -Sec, 

Apollon  quife  plaid  à  joiiér  du Rehec\ 

M'y  voudioit  attirer  par  quelque  \oyc-Ol'licjH€\ 
Mais  il  a  beau  fonner,  je  cours  coniir.e  vm^Bicjuc 
Tant  j*ay  peur  qu'il  ne  mift  mon  cfprit  cnEf/hec. 

A  rimer  on  devient  plus  jaune  que Safran  ," 

Pour  approcher  trop  piés  de  Pliebus  fans- £<rr/«». 

Ou   pour   eftic    toufiours  (wï   quclqu'œuvre 

qu'on  '  Ltmc» 

Tous  les  fruits  du  Parnaflè  ont  fouvent  peu  de 

. Snc, 

Et  tel  fe  voit  contraint  d'y  travailler  en  — -  Sfuc 
Qui  s'étqicmis  en  tefte  un  defTein  ^hi^- Sublime, 

y  3         AU^ 
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AUTRE. 

Contre  une  inconjiante.         ^ 

I  r.  îTj'in'i'o:  tc.'o- 1  peu  que  vous  a'mics  leT?  a-, 
-■'  Nîon  plailJr  ne  va  plus  qu'a  bo'rc  à  tailcP/f;«c 
Et  quand  j'ay  !c  matin  beii  tio's  coups  d'une 

— Haleine, 

Mo"  tocur  contre  J'Amoui-eft  pLsfctine  qu'un 
— iiff. 

Jefuishoi'sd.;  vos  Fers,  ils  font  pendusau-Osf, 

je  les  ertimc  moins  qu'un  bras  cic Tira^we, 

Et  (iielcsrcprcns,  jevcuxqucla Migr.tine 

Ne  me  quitte  non  p!u5  qu'un  Moine  fait  fon 
froc. 

J'ay   trop  kng- temps   foufTcrt   toutes   vos 

— Rthuf.tj^iS  i 

JFaile  à  prefent  peur  vous  qui  voudra  àçsBaLtdes 
Je  ne  me  pique  point  d'cihc  un  Am^niConJlar.t, 

Adieu,  Philis,  .id;cn,ie  nciuisplusen  —  Caj^r, 
le  me  mocque  de  vcus  &  de  volhe  ---  Servit»  f, 

II  n'cil  rieû  de  fi  doux  que  de  boire  d'--  entant . 
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AUTRE. 

Sur  les  jnefmes  Rimes, 

A  ^Î5'l  grâce  A  Bachus,  je  viens  Je  faire  an 

**         — — — Troc  , 

Tav  chnnoé  mon  Iris  contre  une  ^talTe  — -  Pleine, 
le  ne  foùpire  plus ,  mais  ic  bois  d'aune  ---HMetne 
Ma  pinte,  6c  vis  k  eœur  aulTi  ferme  qu'un  -  Roc, 

Sans  le  vin  j'eftois  pris  bien  mieux  qu'avec  u» 

Croc  i 

Pefla  la  jeune  Iris  railloit  ma Tiretaim, 

le  fouflVois  fes  mépris  fuis  avoir  la  -—  MigrainCr 

Et  trouvois  mon  habit  bien  plus  vilain  qu'ua 

Frac* 

Afin'de  voir  finir  fes  dures Rebuffades , 

Tallois  me  faire  brave,  5i'  donner  des  -  Balades  , 
Et  faire  ce  que  doit  un  Amant  foit Cor^fîjnf, 

Mais  qunncf  Iris  m'a  vcu  n'aimer  plus  que  raa 

Cag^e  i 

Pour  foûn;ettre  Danion^  à  ce  mefme  — -  Servage 
Elle  m\i  quitté- là,  moy  j'en  ay  fait Autant» 

Y  4  AU- 
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AUTRE. 
S'ur  Us  mefmcs  Rimes. 

puifquc  vous  me  changez  je  Confcns  à  ce 

Cependant  de  douleur  j'ay  l'amc  encore  Piètre; 
Laificz-moy  donc  me  plaindre  5c  prendre  un 

peu  d'— Haleine  , 

Apres  cela,  Phllis,  je  feiay  comme  un  —  Roc. 

Me  faire  pour  un  Nîoine  un  vilain  tour  à'cCCrâi, 
C'êft  quiter  du  Brocar  pour  de  la  —  Tiierairie, 
]cnç  puis  fanscliirrrin  ,  ie  ne  puis  fans  i^/rg-nï/W 
Voir  qu'à  mon  baudrier  vous  préRricz  un  Frcc. 

Pour  vous  à  mille  Iris  f  ay  fait  des  -  -  Rehuff.ides, 
Contre  vos  Ennemis  i'ay  fait  mille --^iAi^r;  ; 
Bref,  i'ay  tout  méprifc  pour  vous  eftre-Ccwj7rf/7/. 

Mais  puifquc  fuis  fuiet  vous  rompez  votre  CA^tr- 

Trifte,chao;rin, confus  d'un  (î  honKxix- Servage  , 
Avec  iufteraifûn  ,  moy  j'en  vais  faire- ->/*r.wr. 


AU- 
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•^••*-  S'  %^  %'%'  %'  %•  •$■  %'-'^'%'  '^  '^'  ^ 

A  U  T  R  E. 

S'ur  les  mi'fmes  Rimes, 

J.E  veux  faire  avec  vous  de  bouts  rimez  un 
Troc  y 

Et  fi  ien'en  ay  pas  pour  vous  la  veine  -—  PUixe 
»    '  Vous    me   verrez    bien  -  toft   courre   h  perte 

.  d'— Haleine 

Implorer  Apollon  dcfTus  Ton  facré Rûc, 

M  fait  bon  m'obliger ,  ie  ne  fuis  point  çx--Croc  ; 
Sous  un  méchant  habit  de  firnple —- 7;;rf<«/»^ 
Je  porte  un  cœur  dePrince  &  j'aurois  \zMtgraitte 
Si  je  Pavois  place  comme  il  eft  (bus  le Frou 

Quand  je  devrois  av^oîr  de  vous  des  -Rehttjfadef, 
Je  veux  vous  compofer  &  fonncrs  &  —  Ballades 
i'our  vanter  le  beau  feu  qui  vous  rend  ÇiConjîctnty 

Si  vous  croyez aulïï  le  pauvre  Merle  en  —Cdge  ', 
Et  qu'il  for   comme  vous   /^ous   Tamourcux 

— i '■ — — —  Servage, 

Je  confens  que  pour  luy  vous  en  failiez-^ww»/» 


y  ^  AU- 
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■  ■'■"> 

AUTRE, 

S'ur  les  rucfmcs  Rimes. 

BlgiîoriS  lie  vaiir,  Philis,  3c  iaifonstroc  pour- 
'- Tra: , 

Vous  Içavcz  que  àW  niour  j'ày  pour  vous  Tamc 

s=----^ -. '— Fleinei 

Ma-.<  I  ay  beau  foùoircr  jusqu'à  perte  à'' -Haleine  , 

Vollie  cœur  c(\  pourmoy  tounours  plus  duc 

qu'un -, Rqç- 

L'AiViOur  cfl  d-ns  vos  y^ux»  5<  ce  pttit  ex  -  Qroc 
Qu'on  trouve  fous  la  Pourpre  S^Ço\s5\zTtrttaine 
Eit  content  quand  il  peut  u-c  donner  la  Migrciwe 
Et  me  fakcfuei  coinmc^n  fa.it  fous  le  ----  Froc. 

^i  vousfvifîc3ce(u:r  to'  tes  fcs Rthu^ddes, 

le  Tero-s  des  Rondeùîix,  je  feiois  des  -—  B.iLt/itS 
En  rhonneur  de  l'objet  qui  n'.e  rend  d-Qûrfl^nt, 

le  ïeircivblc  en  mes  fers  à  l'cy  feau  dans  \z-Citge, 
\\  p.iroill  fo;  c  co:  tent  quoy  qu'il  foit  cnSeiv.tge, 
ÇHioyque  j'y  fois  auili  mo:i  cOf  ui  en  fait- Putatif, 


A  U- 
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AUTRE. 

p  Uifque  vous  voulez  voir  jufqu'où  va  ma 

•*  — Cpfjjïitnce , 

Ecoutez  aujourd'huy  ma   -  Rejclutiov, 

Et  confeiïez  ,  Cloris  ,  qu'une  forte  ^—Ir.Jîuence 
Me  donne  tant  d*Amour  ,  &  tant  de  ---  Vafjion, 


Quand  malgic  mon  feivice ,    6c    maîsrc  ma 
'  —  Prudence 

le  devicndrois  l'obict  de  votre Avtrfîon  \ 

Quand  vous  n'auriez  pour  moy  ny  bonté  ny 

Qlemeîtce, 

Quand  vous  feriez  fupeibc,  &  fans  --  Dtfcretion. 

Enfin ,  quand  mcfme  autant  que  je  vous  trouve 

.  Belle 

Vous  feriez  incooftante  ,  inliumaine  dc-CriteUe, 

l'auray  toufiours   pour  vous    urie    immuable 

" —    Amour, 

Apres  cela,  Cloris,  foycz  douce  ou  -  Mefihafrte , 
Vous    me     Qitz    roufiours     mille   fois    plus 

■ — Chan?7iints 

Que  tout  ce  qu'ont  d'aimable  &  Paris  Ôc  IzQûht- 

Y  6  AU=- 
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AUTRE. 

IRis,  cctt€  beauté  qui  vous  lend  —  Aâtr/tble» 
Cet  cfpiit  tout  divin  ,  cette  haute Vertu, 

Ce  cœur  que  Les  m.ilhcurs  n'ont  jamais  -  4batUt 
En/aifantun  Amantafait  UQ Mtfetable, 

A  Ces  ardcnsdefiistoufiourspeu  —  Fav9Table 
\'ous  cftinsez  Ton  cœur  comme  on  fait  un  Fejiu, 
Et  quoy  qu'il  ait  pour  vous  un  Amour  fort 

._ ^ . . reflu. 

Votre  rierte  pour  luy  n'eut  jamais  de  SemlrUhle. 

Ce  miTcrabîe  Amant  va  mourir iâns  "Seceurr, 
Hel  js  I  pourquoy  le  Dieu  des  ris  &  des  -  JmoHf^ 
A-t-il  r^ndu  Ton  cœur  fi  fcnfiblc  à  so^-Chatmei: 


încom{:arab'e  Iris-,  s'il  fouF/re  dans  vcs  -—  ttr:, 
Il  foûpire  à  vos  pieds .  il  y  répand  dec>  -  Larmet, 
Et  Tai:tale  à  bien  moins  dedclirs  aux  —  Enfers. 
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55??  SÇ>  ^gi  6^.^  sç?^^  ^  r^  ^  ( 


AUTRE. 

POur  avoir  veuPhilis  feulement  en  -  Tàffanîy 
Leftc  ,    propre   en    habits    comme   une 

^-, '   '  ■  •  financière^ 

Je  languis,  inquiet ,  plus  maigre  <\M^\in-H(trci»gi 
L'on  diroit  queilir  moy  s'exeice  une  —  Sorcière, 

Mon  tourment  cft  plus  grand  que  n'eft  le  mal 

d*: Enfant; 

Je  vais  le  grand  galop  tout  droit  au- C;«>fmrff 
S'ilfalloit  pour  luy  plaire  abatreun  --  Eléphant, 
riiois  iufqu'en  Aflr^ue  avec  la  —  Bandoliere»^ 

Je  chnnteroîs  fa  gloire  en  fameux  —  JAu/icienl 

Et  plus  fier  que  n'èft  pas  un  noble Fenitie» 

J'irois  en  Conquérant  aflieger. Titmpehwem 

Mais  les  vœux  qne  jefais  pour  fa  peau  dcSatitt^ 
N'ont  guère  plus  d'effet  que  les  cris  d'un  Hajlin 
Qu'on  entend  dans  la  nuit  aboyer  à  la  •y  Lune» 


Y  7  AU;^ 
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AUTRE. 

QTc  Ton  tende  de  noir  ]\i{'c[\xçs2V Arcbitravr, 
Celle  que  j'adorois  n'a  bcioin  que  d'o   Btf, 

Son  vifage  a  perdu  fa  neige  S:  (es  - Ruhis, 

£t  Ion  aine  à^c  coup  cède  au  coup  qui  la  bici;;r. 

Elle  cftoit  ma  MaîtrefTe ,  5c  j'eftois  Ton  cC-CLive 
le  portois  fa  livrée ,  il  faut  changer  d'---H^bits. , 

Et  vivre  fans  porter  ny  velours  ny Tjl:ts 

,  Lcrcftede  mcsjours  dans  le  fond  d'une --CiiC'^. 

Loin  de  tout  entretien  d'homme  5c  deSanfinnett 
le  veux  dire  à  l'Amour  un  bel  adieu  tout--  Set, 
11  m'avoit  rendu  jaune  ainli  qu'une  —  Omcieitc. 

Si  iamais  je  reviens  au  }oug  de  ce Fripon , 

St  fi  j'aime  jamais  ny  Sceptre  ny Houleitc, 

le  confens  de  bon  C  jcur  qu'on  me  îdÊÊ-Chapn, . 


s  TAN- 
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STANCES. 
AU       ROY. 

Sur  fa  Conquefle  de  la  Francli€v 
Comté. 

Q  Celle  rapidité  de  conquefle  en  conquefle 
En  dcpit  des  i.y  vers  guide  tes  Etcndarts , 
£t  quel  Dieu  dans  tes  yeux  tient  cette  foudre 

prefte , 
Qiii  fait  tomber  les  murs  d'uij  feul  de  tes  rCj 
gai  ds  ? 

*** 

A  peine  tu  parois  qu'une  Province  entière 
Rend  honimagc h  tes  lys ,  Se  juftice  à  tes drolt3>. 
Et  ta  coui  fe  en  huit  jours  achevé  une  cariere 
Qu^'on  auroit  veu  coûter  un  ficcle  à  d'autrw 
Koy.. 


*** 


En  vain  pour  t'applaudit;,  ma  Mufe  impatiente^ 
Attendant  ton  retour,  prête  l'oreille  au  bruit  > 
Ta  villeire  l'accable,  &  fa  plus  haute  attente 
Ne  peut  imaginer  ce  que  ton  bras  produit. 

*       ^  Mon 
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*    * 

^ 


Mon  g<'nie  étonne  de  ne  pouvoir  te  fuivrc  ,' 
En  peid  haleine  &.  foi'ce ,  ôc  mon  zèle  confus , 
Bien  qu'il  t'ait  confacré  ccqui  me  refte  à  vivre , 
S'épouvante ,  c'admicc ,  &  n'ofe  rien  de  plus. 


Je  rougis  de  me  taire  &  d'avoir  tsnt  à  dire  -, 
Maisc'eftlefeulpartyquejepuiiïe  choifir  ,    / 
Grand  R07,  pour  me  donner  quelque  loifir 

d'Acer  ire. 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peuplas  d<r 

loUir. 


./ 
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MADRIGAL 

Sur  le  mefmefiijet. 


f     Es  Héros  de  l'Antiquité 
*~^  N'étoient  que  àçs  Hcros  d'Efté  / 
lis  fuivoicnt  le  Printemps  comme  les  Hiroff* 

délies , 
La  Viftoire  en  hyvcr  pour  eux  n  avoît  point; 

d'ailes. 
Mais m.^lgié les  fiimats ,  là  nefgc,  lesgkçons  ^ 
L  O  U  I  S  élt  un  Héros  de  toutes  les  faifons. 


SON^ 
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■■.  ■  ■^  , 

SONNET. 

S'ur  le  mef/ue  fnjèt. 

Ç^  E  font  faits  inoiiis,  grjndRov,  que  tes  vi» 

L'Avenir  aura  peine  à  les  bien  concevoir  , 
Et  de  nos  vieux  Héros  les  pompeufes  Hilloires 
Ne  nous  ont  point  chamc  ce  que  tu  nousfaii 
Yoir. 

Quoy,  prefquc  en  mefmc  temps  qu'on  te  Ta  vcu 

refbuJre, 
Voir  toute  une  Province  unie  à  tes  Etlats  ! 
Les  rapides  torrens,  ôc  le  vent  5c  !a  foudre  , 
Vont-ils  dans  leurs  effets  plus  vide  que  ton  bras: 

N'attens  pas  au  retour  d'un  fi  fameux  vojage      | 

Des  foins  de  noftre  Nîufe  un  ccht tant  homm.1;:  :, 

Cet  exploit  en  demande,  il  le  faut  ayoiier.  j 

Mais  nosChanfons,arand  Roy, ne  font  pasiuo{ 

preftes , 
Et  tu  mets  moins  de  temps  à  faire  tes  conqueile 
Qu'il  n'en  faut  pour  les  bien  loiier. 
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DIALOGUE 

D'ACANTE,  5:  de  PEGASE, 
ACANTE. 

A  Niorrrecoa.'s,  Pfgafc,  «rnccbefoin  extrême, 
**  II  me  faut  un  Cheval,  il  faut  fuivrc  le  Roy- 

PEGASE. 

Le  luivte  !  hé  le  moyen  ?  je  ne  le  puis  moy- 

mefliic 
Non  plus  que  ton  biJet,  ou  ton  grand  Palefroj. 

ACANTE. 

Tu  fuivis  toutefois  le  diligent  Achille  i 
Pans  le  cours  glorieux  de  fçs  hardis  exploîs^] 

PEGASE. 

r-'accort^,  mais  en  dix  ans  il  prenoi't  une  Ville  / 
Et  n'en  prit  jamais  quatre  en  la  moitié  d'un  mois,, 

ACANTE. 

Et  ce  fameux  Ccfa'-,  qui  prcfqne  (ânscombatre 
Vsnoit,  Yoyoir,  vainquoit ,  ne  le  fuivois-tu  pas  \ 

P  E* 
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PEGASE. 

Il  n'eût  jamais  quitte  la  belle  Cleopatrc  , 
Pourvenir  pi'cndic  Dole  un  joiu-  de  Mardy  gr.^î.- 

ACAN^TE, 

Mais  Alexandre  enfin  vifte  comme  un  tonnen'C 
Toufîoiii's  h  Tes  coftez  te  voyoic  galoper. 

PEGASE. 

Je  le  perdois  fouvcnt ,  il  alloit  tant  que  terre  ; 
M.;^s  quand  il  s'enyvroit  on  pouvoic  l'attraper. 

A  GANTE, 

Je  t'entens  ,  rien  ne  fuit  un  Roy  ,  que  rien  n'ar- 
refte 

Ny  plaifirs,  ny  douleurs,  ny  brouillards ,  ny 
beaux  jours  , 

Ny  calmes  decevans ,  ny  terrible  tempefte  , 

Ny  lefroiddeshyvers,ny  le  feu  des  Amours. 

Comme  toy  je  l'admire,   &:  ne  m'en  fcaurois 
taire  , 

Sur  un  Cl  grand  fujct  on  ne  peut  achever  ; 
-Mais  adieu-,  pour  ce  coup  tu  n'es  pas  mon  af- 
faire } 

Je  cherche  un  vray  Cheval ,  que  je  pulilè  crever. 
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A     U      R     O    Y. 

Sur  fa  Conquejte  de  la  Franche* 
Comté. 


\T  Ous  venez  donc ,  grand  Roy ,  de  prendre 
^  une  Province  , 

Vous  en  avez  (  dit- on  )  pour  témoin  le  grand 

Prince  j 
Mais  pour  de  tels  Exploits  partir  en  Carnaval  î 
Cela  n'eft  pas  croyable  ,  ôc  vous  venez  du  bal , 

Voftre  retour  fi  prompt  rend  la  chofc  aCTcz 
claire. 

Vous  aviez  à  traiter  qnclqu'amoureux  miftere  , 

Et  fur  tout  ce  qu'on  dit  de  v.ous  6c  des  Com- 
tois 

Je  croy  ce  qu'on  doit  croire ,  2c  fuis  un  fin.  ma- 
tois. 

*     * 

^^ous  auriez  emporté  tant  de  places  d'amblée? 
Non  ,  vous  n'elles  forty  que  pour  une  afiem- 

blée , 
Et  fi  vers  les  Comtois  on  vous  vit  avancer , 
Çc  n'cfioit  qu'îidclîein  de  les  faire  danfcr  -, 

Tout 


52  2  Rectiett 

To«t  homme  àc  bon  fcns  Te  peu».-il  mettre  ca 

tefte 
Qu'en  hiùt  jours  la  Comte  devinft  voftre  con- 

qiieftc , 
D'honorer  vos  Exi^loirs  je  me  fais  une  Loy  ; 
Aiais  pour  les  cioiietous  il  faut  bien  de  la  foy  , 

Pour  moy  ,  i  c  ne  croy  rien  contre  la  vray  fcm- 
bl.incc. 

Et  pour  dire  en  un  mot  icy  ce  rjnc  je  penfe  j 

C'eft  qu'on  croira  loufîoursun  fîauc  conte  in- 
vente 

Tout  ce  qu'on  nous  a  dit  de  la  Franchc-Comtc. 

Ainfi. . .  mnis  j'extravague,  &  mon  ame  con- 
trainte 

NjC  fçauroit  plus  long  temps  foûtenir  cette 
feinte , 

Je  brûle  d'exprimer  ce  qui  prelfc  mon  cœur , 

Et  de  vous  traiter  ,  SIRE,  en  fuperbe  vain- 
queur. 

M- 
Oiiy  ,  qu'on  faiïe  éclater  Us  hauts  faits  de  Pom- 
pée ; 
Qu'on  exalte  Cefar ,  Alexandre ,  Aim.hal , 
Quoy  qu'ils  ayent  fait,  grand  Roy,  vous  leur 

fù  tes  c'en  I 
Des  les pix micvs  cn-'PÎois  où  b.illn  voflrc  ép«:e , 
Mais  ;.i  ce  qu'elle  vient ,  5  I  R  H  ,  d'elle  occupée 
Vous  feriez  leur  Original. 

A  • 


I 
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*** 

A  rien  de  plus  ilkiOrc  auroiun-ils  pu  picten- 

dic  ? 
A  quels  plus  grands  Exploits  pouvoient-ils  af- 

pircr. 
Si  vous  nous  faites  voir  ce  qu'on  ne  peut  com- 
prendre 
Et  qu'on  cft  force  d'jdmirer  3 
A  peii:e  en  croiva-t-cn  rHiftoirc  , 
Mais  que  tout  l'Univers  incrédule  ou  jaloiix 
Poute  des  actions  d'un  grand  Roy  corame  vous, 
■   les  ont  d'autant  plus  de  mcrite  .îk  de  gloire 
Qii'on  a  Peine  à  les  croiie. 

Mufc ,  après  tant  d'ccîat  où  trouver  des  Heroj 
l'ont  avecque  L  O  U  î  S  on  pu!l  faire  à  propos 
Par  une  rePièiriblance  éclatante  ck  fidellc 

Un  jiîllc  psralelle? 
Fable,  Hiflaire,  lloiixans,  vous  n'en  fçauricz 

fournir, 
Je  cherche  vainement  par  un  effort  extrême 
Pans  toi^t  ce  qui  de  vous  frape  mon  fouvenir  , 
il  aVi;eil  plus  d'égal  a  LOUIS ,  que  luy-mcrme. 


S  o  N- 
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SONNET. 

/'^  Rand  Roy,  fi  les  Hcros  qai  furent  aiitrefo's 
^^  Tels  qu'on  vante  Ccfar,    ôc  qu'on  vante 

Alexandre , 
Ont  conquis  TUnivers  par  de  fameux  exploits 
Leurs  Soldats  à  leur  gloire  ont  beaucoup  à  pré- 
tendre. 

Ces  peuples  qu'on  a  veus  fe  foûmettre  à  leurs 

Loix  , 
On  les  a  veus  bien  moins  combatte  que  fe  ren. 

dre , 
Et  quiconque  jadis  fçavoit  vaincre  une  fois 
N'avoit  plus  d'Ennemy  qui  voulut  fedeffendrc 

Maïs  eftre  vigilant,  jufte,  fanspalîion. 
Avoir  pour  les  vertus  tant  d'inclination  j 
Avec  tant  de  brillant  eftre  toujours  û  fasc. 


'a 


Aux  Ennemis  fi  fier ,  pour  lesliumbles  fi  doux  j 
Ces  fortes  de  vertus  fleuriront  d'âge  en  âge  , 
Et  vous  ne  les  devez  à  perfonne  qu'à  vous. 


LES 
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LES     MVS£S 

AU      ROY. 


OLc  plus  vaillant  des  Rois, 
Donnez  du  temps  à  nos  voix 
Pour  tenir  nos  Chnnfons  preftcs, 
C'cft  un  peu  trop  nous  mater 
Vous  faites  plus  de  Conqueftcs 
Que  nous  n'en  fcaur ions  chanter. 


AU       ROY, 

Sur  fon  retour  de  la  Frandie* 
Comté. 

PLus  viftc  que  l'éclair,  plus  ardent  que  li 
foudre , 
Villes,  &  Forts  tu  mets  en  poudre  j 
.Les  fleuves ,  &  les  Monts  ne  t'ont  pu  retenir  ij 
Le  Ciel  amoureux  de  ta  gloire 
Te  fait  aller ,  Ôc  revenir 
Su{  les  ailles  de  la  Vi^oîrc. 

Z  £  JP- 
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E  X  C  V  s  E. 


IMpatientc  ardeur  de  ma  Mufecnfiàmce 
Pour  fuivrc  les  pas  d'un  grand  Roy 
Qui  de  l'Euir-ope  cft  T  Amour  &  Icffroy  , 
Et  la  tefte  &  le  bras  de  toute  fon  Armée , 

Dcquoy  viens-tu  me  requérir  ? 
A  force  de  marcher ,  de  vaincre  &  conquérir  , 
Ji  a  lafTe  la  Kenommée. 


,r^ç,^>» 


S  O  N-i 
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SONNET. 


A    LVrte,  Mciïîeurs  les  Poètes, 
*^  Le  Roy  doit  arriver  demain  , 
La  Vi^oire  au  biuit  desTiompetps 
Le  ramené  dans  Saint  Gciniain. 


H  faut,  pareflèiix  que  vous  eftcs. 
Graver  fur  le  Marbre  &  TAirain 
Cent  belles  chofesqu'il  a  faites. 
Et  toutes  répce  à  laniaia. 


Tenez  des  rimestoutes  prcftes  ; 
11  fera  bien  d'autres  Conqaeftcs , 
De  voftre  honneur  foyez  jaloux» 


A  lateftcdefon  Armcc 
Il  fait  marcher  la  Renommée , 
Elle  va  plus  ville  que  vous. 


Z  z  ELE^ 
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ELEGIE. 

"P  NfJnc'cft  trop  gémir,  ôcc'cil  trop.'bùpirer, 
•^  Ma  contrainte  iv-cUne  ,  il  f.uitfe déclarer, 
La  douleur  que  je  fens  a  trop  dc'violcnce 
Pour  foutîrir  plus  long-temps  les  gcfnesdufi- 

lence  ; 
Mon  cœur  d'un  vain  refpe*^  n'ccoûtc  plus  les 

Loix, 
Et  pour  dire  Ton  mal  veut  emprunter  ma  voix. 
Que  Sylvie  à  mes  vœux  foie  toufiours  inhu- 
maine , 
C^'un  in)urte  dédain  foît  le  prix  de  ma  peine , 
Etquedemon  deftin  TaYeu^lecruaurc 
Egale  mes  malheurs  àmandclité. 
Je  foufiriray  mon  Toit  fans  plainte  6c  fans  muï- 

mure  -, 
Mais  pouvant  découvrir  les  peines  que  j'endure, 
A  mon  foulagemcnt  réfuter  cet  effort , 
Et  contre  mon  repos  m'entendre  avec  mon  fort. 
Devenir  lâchement  ennemy  de  moy-mefme  ; 
Pouvoir  me  reprocher  dans  mon  malheur  ex- 
trême 
Que  peut-eftre  mon  mal  dans  mon  cœur  retenu 
Euft  Cité  foulage  s'il  eût  cfté  connu  , 
Je  ne  puis  confcntir  à  m'attirer  ce  blârne  ; 
Quand  on  eft  dévore  d'une  excelTive  flàme  , 
Qjjand  on  fouffre  à  toute  heure  un  tourment 

fans  égal , 

Juft« 


«■V 
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Tiiftcs  Dieux  î  eft-  ce  trop  que  de  dire  fort  mal  ? 
kft-ce  une  liberté  qui  ne  foit  paspermife 
De  voufoir  déclarer  qu'on  n'a  plus  de  franchiie  , 
Et  contre  la  raifon  efl-cecftre  ambitieux 
De  borner  Ton  bonheur  au  defir  de  Tes  feux  î 
Helas  !  de  peu  d'efpoir  je  flatc  mon  martyre 
Toutefois  cctobjct  dont  j'adore  TEmpitc ,         l 
Et  de  qui  la  rigueur  égale  la  beauté  , 
Me  blâmera  dVxcez  6c  d^  témérité  j 
3'aurav  beau  luy  marquer  un  amour  légitime 
-€ét  amour  feulement  luy  tiendra  Heu  de  crime, 
leconnoisfon  humeur,  clic  n'approuve  pas 
Qiie  l'on  rende  jufticc  à  fes  divins  appas , 
Ou  du  moins  fi  fes  yeux  nous  font  rendre  les 

Armes  ^ 

Elle  veut  ignorer  la  force  de  leurs  charmes  ; 
Elle  craint  de  fçavoir  qu'ils   ont  cflé  vain- 
queurs , 
Et  c*eft  fans  fbn  adveu  quMs  enchaînent  IfS' 

coeurs. 
Que  faut-il  faire,   Aiïwur?    faut-il  donc  luy 

dé  Q  la  ire  ,. 
Ou  dois-je  me  refoudre  à  foufR-îr  5c  me  taire  ? 
Et  faut-il  que  mon  cœur  languide  nuit  &  jour 
Et  martyr  du  vefpcâ: .  &  martyr  de  l'Amoucî 
I^ures  extrémitez  qui  menacent  ma  vie  * 
Je  ne  puis  que  mourir  fi  j'offence  Sylvie, 
Et  fi  dans  le  fîlcnce  il  faut  toufiours  fouffrir. 
Accablé  de  mes  maux  ,  je  ne  puis  que  mourir  i 
Dans  l'état  où  je  fuis  j'a  v  recours  à  ton  nide  , 
Amour ,  c'efl:  de  toy  feul  que  j'attends  mon  re- 
mède j 
Toy  feul  peux  empcfchev ,  maigre  mon  trifte 
fbrr, 

/>  3  Que 
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Q«c  rcxcc2  de  me»;  maux  ne  me  donne  la  mor r. 

PniflamMaiftre  des  Dreux  à  qui  tout  cft  polïi- 

bîe  y 
Toyqur  peux  attendiit  le  cœur  le  moins  fcnfl- 

ble. 
Dont  rabfolu  pouvoir  règne  fur  la  beauté 
Et  d'un  feu!  de  tes  traits  Juy  ravit  la  fierté  j 
Triomphe  de  l'orgueil  de  cette  ame  inhumaine 
Fais-luy  prefter  Torcilic  au  récit  de  ma  peine  , 
Et  quand  elle  fçaura  que  je  vis  fous  fa  loy 
Empefche  Ton  courroux  d'éclater  contre  moy  , 
Ou  (i  c'cft  trop  pour  moy  de  luy  dire  ma  fià;ic 
fais-luy  connoitte  au  moins  les  fccrets  de  mon. 

anic  , 
Eclaire  Ton  efprit ,  fais  pour  me  foulager 
Qu'il  juge  de  mes  foins  comme  il  en  doit  juaer , 
Alors  que  mes  regai  ds ,  ces  Mcdagers  fidel!e5 , 
De  mon  extrême  amour  luy  diront  des  nou- 
velles , 
Fais  que  p.îr  ton  pcyavoir  ce  Chef  d'ccuvre  dc3 

Cieux 
Entende  en  ma  faveur  le  langage  de?  yeux  • 
Qyand  mes  avdens  foupirs ,  comme  autant  d'c- 

tinccilcs 
De  ce  feu  dont  je  fcns  les  atteintes  mortelles 
Forceront  la  prifon  qui  les  tient  arreftez , 
DiS'luy  que  mes  foûpirs  nailTent  de  fcs  benurrz, 
Etlorsqu'à  fon  abord  perdant  toute  afihirancc 
Mes  yeux  Çc  troubleront  à  fa  feule  prefencc , 
Et  qu'elle  connoitra  me  voyant  interdit 
Que  le  trouble  des  veux  a  pallc  dans  refprir , 
Qt;e  la  hont^  ^c  la  peur  peindront  lur  mon  vi- 

fagc 
PU'dcfordrc  du  cet ur  une  vifiblxr  image , 

Faii- 


1 
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Fjis-luy  connoiftre.    Amour  >  Jjns  tous  ces 

chanoemcns 
I.n  Terme  palîion  qui  CAiifc  mes  tourmens  : 
Ainfi  ,  fins  en  parier  par  ce  muet  langage 
Je  luy  feray  fçavoii-  mon  amoureux  (civage  , 
ht  fans  que  je  dépiaife  à  fa  feverité 
1  irilegeray  les  m.uix  dont  fe  fuis  tourmente  ; 
Sois  donc  en  ma  faveur  le  hdeile  Interprète 
D\mc  Amour  violente  autant  qu'elle  eft  /c- 

c»ete  i 
Ne  permets  pas.  Amour  ,  qui  fis  i*aîtie  mesfrtrc 
(^ae  pour  eilre  difcrct ,  j'en  fois  plus  malheu» 

reux  ; 
lais  que  de  mon  iefpeifL  elle  ait  la  connoilîance. 
Et  repare  le  tort  que  méfait  mon  Hlence. 
Amour,  fi  ta  bonté  ne  luy  fait  pas  fcav  oir  , 
Je  crains  que  ma  douleur  ti  aîiiite  mon  devoir , 
Qiie  )ufqu'a4a  dernier  point  fi  rigueur  parvenue- 
De  ma  difcretion  force  la  retenue , 
Et  me  contraigne  enfin  en  di  faut  mon  amour 
De  déplaire  à  Silvic  ,  &.  de  perdre  le  joar. 


^J^i^' 


Z  4 
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E.  L    E   G    I    E. 

Dieux!   je  l'avois  bien  an,    que  mon  ame' 
alTervic 
Déplairoit  à  Thameur  de  l'ingrate  Silvie  , 
Et  que  dés  le  moment  qu'elle  fçauroit  mes  feux 
Son  iniufte  couroux  me  rendroit  malkcureux  : 
Mon  filence,  il  cft  vmy,  par  Tes  preflànres  gefi-iPS 
Kcdûubloit  tous  les  jours  la  ric-urur  de  me? 

chaîne? , 
Et  couvrant  le  beau  feudont  jemefcnsbrûiei 
A  joûroic  à  mon  mal  le  mal  de  le  celer  j 
Mais  il  m'eût  garanry  d'un  plus  rude  martyre 
51  fur  moy  ma  douleur  n'eût  pas  eu  taat  d'£ni- 

^pire. 
Et  ne  m'eut  pas  contraint  a  rompre  Icsfermen'^ 
Dont  j'aveis  refolu  de  cachei*  mes  tourmens. 
Silvie,  mon  amour  fcroit  tou*e  ma  peine 
Je  vivrois  affranchy  des  rigueurs  de  ta  haine  , 
Et  du  moins  dans  mes  maux  le  plaifir  de  te  vo'r 
AfTeureioit  mes  iours  contre  mon  dcrefpoit  > 
Mais  le  cruel  Arieft  qu'a  donne  ta  colère 
Punit  d'un  iriftecxil  une offenfe  légère. 
Et  pour  t'avoir  parle  de  ma  fidelle  amour 
Me  bannit  de  ces  yeux  qui  me  donnoient  le 

jour,. 
Cent  fois  en  t'al^ordant  mon  ame  refbluii 
Te  vouloit  déclarer  le  tourment  cui  la  tue  , 
Et  cent  fois  malgré  luy,  la  peur  d'cAi  e  indifcret, 
Retcnoit  dans  mon  cœur  mon  amoureux  fe- 

crct.  Et. 
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Et  lors  c^ie  ma  douleur  triomphant  de  ma  crain- 
te 
Te  découvrit  l'nmcnu-dont  iercfTens  ratteiiïtcs 
L'état  où  tu  me  vis  te  Ht  bien  concevoir 
Qiie  ma  difcretion  cedoit  à  Ton  pouvoir. 
Toutefois  f:im  pitié  de  mon  ame  blefTce  , 
Et  bien  loin  d'cxcufer  une  aclion  forcée 
Ta  rigueur  obftinée  à  mcdonner  la  mort 
Se  plaifl:  à  me  punir  du  crime  de  mon  fort. 
Si  pouffé  d'un    orgueil  dont  )c  fuis  incapable 
CHiclquc  efpoir  trop  hardy  m'avoit  rendu  cou- 
pable , 
Si  pavois  prétendu  te  difant  ma  langueur 
Qu'elle  duft  l'obliger  à  finir  ta  rigueur , 
Et  flatté  mes  ennuis  de  la  douce  cfperance 
Que  ton  amour  du  mien  fcroit  la  rccompcnfe. 
Dans  les  ardens  tranfports  de  ma  tendre  amiiic 
Si  j'avois  defiré  de  toy  quelque  pitié  3 
Enfin  fî  je  n'eftois  épiis  dans  mon  fcrvagc 
Bien  plus  de  ta  vertu  que  de  ton  beau  vifagc  , 
Je  croirois  mériter  les  rourmens  dont  les  Dieux 
Ont  châtié  l'orgueil  des  plus  ambitieux  , 
La  terre  &  les  Enfers  n'auroient  point  de  flip* 

plice 
Qui  d'un  crime  fi  grand  expiafl:  la  malice , 
Et'quoy  que  tous  les  maux  cèdent   à  ton  cou- 
roux 
Pourtant  ce  changement   me  fembleroit  trop 

doux  ; 
Mais  pour  t'a  voit  ofTèrt  mon  cœur  en  fâcrifice , 
Pour  avoir  confacre  mes  iours  à  ton  fervice  , 
Non  fans  tedecKiier  que  mon  plus  grand  efpoir 
Arjivoitf''ulement  au  bonin  urde  revoir , 
Pardon  fi  je  le  dis,  trop  chai  manteinhun, aine, 
Z   5         .  Ct 
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Ce  n'ed  pas  une  offcncc  à  mériter  ta  haine , 

Quand  je  voy  ta  beauf ,  dont  les  charmes  pui{^ 

fans 
Me  raviiï'ent  foudain  Tufage  de  mes  (cns , 
Puis-)c  t'entretenii- ,  &.  n'elhe  point  blâmable  •» 
Si  je  tais  que  mes  yeux  te  trouvent  adorable , 
Qu'on  te  doit  des  Autels  plus  juftement  qu'aux 

Dieux , 
Et  que  mon  ame  fcnt  ce  que  jugent  mes  yeux  ? 
Ah!   fi  tu  connoiilois  ces  adorables  charmes 
Qui  prêtent  n  l'Amour  de  Ç\  puilT^-ntes  Armes, 
Si  ton  modede  efprit  te  permettoit  de  voir , 
Et  qu'elle  efl  leur  douceur ,  tk  quel  eft  leur  pou» 

voir  ; 
Tu  connoitrois  alors  Taimable  violence 
Qui  m'a  contraint  d'aimer  ôc  rompre  le  filenccj. 
Ton  fidclle miroir  diroit  en  ma  faveur 
Qu.ctu  dois  moins  blâmer  que  plaindre  ma  lan- 


gueur 


Et  de  quelque  dellèin  dont  ta  rigueur  m'accule; 
Contemplant  tes  appas  tu  vcrrois  mon  exci> 

Te? 
Jefçay  queconnoifl.int  ta  celeile  beauté 
Elle  t'inlpireroit  la  dernière  fierté  , 
Je  fcay  que  ton  luimeur  fei  oit  inexorable  , 
Maisaulii  ton  efprit  feroit  plu?  équitable  , 
Et  fi  tu  refufois  de  me  donner  ta  foy 
Du  moins  tu  fouffiiroisramour  que  j'ay  poui- 

toy  j 
Mais  fi  ce  nom  d'Amour  allume  ta  colère , 
Helas  ?  peut  on  iamaij.  cfperer  de  te  plnire  ? 
Quei'V-ce  qu'on  te  peut  dire  ,    ^:    ne  te  pas 

blclFer  , 
5î  ce  beau  nom  d'Amour  fuifit  pour  t'oflencer , 
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nent  qui  Rattc  davantage 
Bicn  loin  de  t'oblii^cr  te  tourn)CJite  6c  t'outra- 


Et  fi  le  fentimentqui  Rattc  davantage 


Les  plus  fage.s  Ccaatcz  qu'on  r.d.)!C  à  la  Cour 
Souffrent  Tans  luunnuiei-  qu'on  leur   parle  d'a- 
mour. 
Philis,  dont  la  vertu  brille  autant  que  les  char- 
mes , 
Ecoute  des  foûpirs  &  voit  couler  des  larmes  ; 
Quand  on  dit  à  Cloiis  qu'elle  a  beaucoup  d'ap- 
pas 
Elle  s'en  defferrti  bien,  mais  ne  s'en  fâche  pas , 
On  ne  reproche  point  à  l'aimable  Climene 
D'écouter  un  Amantquiluy  contefa  peine  : 
£nfin  ces  Deïrez  qu'adorent  les  mortels 
Reçoivent  leurs  encens,  approuvent  leurs  Au-. 

tels  ; 
Mais  toy ,  lors  qu'on  te  tient  un  amoureux  lan- 


gage 


Le  feu  de  tou  couroux  paroift  fur  ton  vifagc  > 
Il  éclate  en  tes  yeux  ,cnflâme  tes  regards  , 
ZtfcsfuneRes  traits  voUnt  de  toutes  parts  j 
Mais  de  quelle  fureur  eft  mon  ame  agitée  ? 
D'où  vient  qu'à  tel  excez  Ton  audace  eft  mon-' 

tée  ? 
Que  fans  refped  des  yeux  qui  la  fç eurent  char- 
mer 
Elle  blâme  Silvie  au  lieu  de  (èblâmer: 
Ne- luy  reprochons  plus  une  iniufte  vengeance  ,'.^ 
Tiichons  de  h  û.  chir  par  mon  obeiflance  j 
Elle  fçait  que  mon  fort  me  met  au   rang  der 

Dieux 
Aîorsquc  nmn   amour  contemple   fes  beaux 
yeux  ; 

Z  6'  Mai» 
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Mais  quand  elle  verra  que  le  foin  de  luy  pîaîre- 
^l'oblige  i  devenir  à  moy-niefme  contraire , 
A  fouftrir  un  tourment  pire  que  Je  trépa;  ; 
(Car  c'eft  plus  que  mourir  que  de  ne  la  voir  pas) 
Peut- dire  ce  refpeifl  deùrmera  fa  haine  , 
Et  fera  fucceder  ic  plaifîr  à  h  peine. 


I 
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LE     PALAIS 

DES      PLAISIRS. 

^Qur  fern;ir  de  Reponfe  au  fejotm^ 
des.  Ennutf. 


A,  Ux  bords  toufîours  fleuris ,  que  le  Bien  de  - 
^^  laScine 

Arrofe  avec  plaiGr,  &  laifle avccquc peine  î 
Où  par  vn  long  détour  fa  belle  onde  en jpadiuc 
P'un  liquide  criltal  forme  un  vaûe  croifïarft , 
S'clcvcunccoline,  Sx.  Ci  riche  Ôc  fi  belle  , 
Que  nos  Dieux  tous  les  ans  quittent  le  Ciel  pour 

elle. 
Quand  leurs  foins  ont  règle  le  cours  de  l'Uni*. 

Vers , 
Ils  calment  en  ces  lieux  leurs  moavemcns  di- 
vers ; 
Tantofl:  au  fond  d'un  parc ,  tantoft  au  bord  de 

l'onde 
ils  trouvent  le  repos  que  leur  oftc  le  monde,. 
Etleur  efprit  content  y  préfère  à  Ton  tour 
L^innocence    des  Champs  aux  pompes  de  Ja 
Cour. 
Sur  In  cime  du  Mont  efl:  un  Palnis  antique, 
Oii  le  Royal  fe  mêle  avecque  le  mftique  ; 

Z  7  Mille 
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Mille  détoiii's  y  font  un  dcJalc  charmant  ; 
Certain  dcTordre  licuicux  en  forme  ragrcaic.Tt  » 
llplaift  par  Tes  dcHauts  ,  en  vain  l'ait  en  mui- 

muic , 
Et  lien  ne  chatme  tant  que  ce  qu'on  y  cenûi.e. 
Là  les  plaifirs  en  foule  abordent  tous  les 
jours, 
lis  en  ont  deferté  les  plus  fuperbes  Cours. 
Ronnc  â  peine  retient  -quelques  Scènes  comi- 
ques , 
L'Empire  fc  retranche  à  des  Feftes  bachiques , 
Et  le  Tage  orgueilleux  qui  fut  fi  triomphant , 
Voit  fon  Prince  réduit  à  dç$  joiicts  d'Enfant  j 
La  chalTc ,  les  feftins ,  les  yeux,  les  ris ,  la  d  infe , 
Comme  au  centre  attirez  y  fuivent  l'abondancCi 
Les  fens  en  font  Teday  ,  l'efprit  en  fait  le  cîioix , 
Et  la  vertu  bannit  ceux  qui  choquent  Ççs  loix. 
On  conteroit  plùtoll  les  brillantes  Etoiles , 
Ces  fleurs  d'or ,  dont  la  nuit  fcme  fes  riches  voi- 
les, 
D'un  coeur  tendic  Ôc  jaloux  les  foins  5clcs  dé- 
fi r  s  , 
Qiielc  nombre  infiny  de  ces  nonveaux  plaifirs. 
On  vit  toufiours  content  fous  leur  aimable 
empire  i 
On  ne  refpire  qu'eux  ,  quand  mefmc  on  en  foû- 

pire  ; 
Quelques  Tyrans  qu'ils   foient  on  veut  leur 

obéir , 
Qui  les  combat  le  plus  ne  fçauroit  les  hair  ; 
'Qn  en  fuit  maigre  foy  le  charme  inévitable, 
Le  panchant  eneftdoux,  la  chute  en  cft  aima- 
blc.i 

SI 
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Sries  triftcs  dcgoiits  les  fuivent  à  leur  tour  ; 
On  clianiie  leur  objet ,  ôc  non  pas  kur  amour  : 
Leur  |^ou\  oir  fur  nos  fens  elVpJus  grand  que  le 

nodrc  , 
Qui  les  fuit  d'un  code  les  embrafle  de  Tautrc  ; 
C'cftun  fleuve  qui  court  luy-mefmç  après  fca 

pas , 
Et  qui  dcbordc  enfin  dés  qu'ils  ne  coule  pas. 

Entre  tant  de  plafîrs  un  feul  plaifir  domine  3- 
Son  éclat  marque  afTez  fon  augufte  origine  -, 
Les  autres  en  tous  lieux  redoublant  leurs  apas 
Préviennentfes  defîrs ,  ou  marchent  fur  Tes  pas: 
La  foulé  qui  le  fuit  le  fait  bien  toft  connoiftre  ; 
Ce  Maiftre  des  plaifirs ,  c'cft  le  plaifir  du  Mai^ 

tre, 
II  ne  fçait  point^nnguir  dans  un  lichc  repos , 
Il  n'enchante  le  Roy  qu'en  faveur  du  Héros  : 
Dode  en  l'art  de  régner  il-  mefîe  en  politique 
Aux  héroïques  foins  un  relâche  héroïque  j 
J!  le  porte  à  camper,  à  vaincre  en  des  tournois  ^ 
A  tracer  fur  fa  vie  un  modelle  aux  grands  Rois  , 
A  rendre  en  pleine  paix  fès  troupes  aguerries, 
A  voir  fès  Arfenaux  pleins  d'ardentes  furies, 
A  rendre  fon  repos  terrible  aux  Souverains , 
Scm.biable  au  Roy  des  Dieux  qui  dans  les  temps 

Serains 
Eprouvant  fans  couroux  un  innocent  tonnerre  , 
Eait  trembler  en  jouant  tout  l'orgueil  de  la  ter- 
re. 
Son  bras  vi£loricux  nuthorifànt  les  loix , 
Venoit  de  rétablir  Thcrefe  dans  (es  droits  , 
De  foûmettrc  à  fon  joug  la  Flandre  toute  entier 
re  ,, 
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Acquifc  au  Conquérant,  &dcuc  à  l'Heritioir 
D'arracher  aux  vaincus  charmez  de  leur  vain- 
queur. 
Et  les  Armes  des  mains,  oc  la  haine  du  cœur. 
Et  Maiftre  en  ce  grand  Art  dés  Ton  aprentillaoc  , 
De  faire  tout  trembler ,  excepté  Ton  courage. 
Quand  après  tant  de  maux,  &  caufez  &  ibuf- 
ferts , 
Le  Prince  en  ces  beau?(  lieux  crût  voir  les  Cicux 

ouverts , 
Sur  un  lit  de  repos  foûtenu  d'un  trophée  j 
Sa  grande  ame  ccdoit  aux  charmes  de  Morphce; 
Mille  fonges  fîateurs  s'empreflbient  à  l'entour  , 
Ils  rcmplifibient  la  nuit  des  merveilles  du  jour  j 
Avec  luy  repofoit  le  refte  de  la  terre , 
Les  œuvres  de  la  paix ,  les  projets  de  la  gurrre  ; 
Mars  luy-mcfme  enchaîné  dcfespuifîàns  Pavos 
Srmbloit  promettre  au  monde  un  éternel  re- 
pos. 
La  Gloire  aux  aifîes  d'or  veilloit  feule  en  T  Ar- 
mée, 
Quand  du  calme  étonnant  tout  à  coupallar- 

mée. 
Elle  brûle ,  elle  vole  ,  elle  perce  les  airs  -, 
L'obfcurité  sVnfuit  à  fes  brillans  éclairs , 
D'un  encens  précieux  fa  route  cil  parfumée  , 
Et  le  vent  qui  la  fuit  en  répand  la  furace  j 
Un  fonge  l'introduit  par  de  fombres  détours , 
Elle  aborde  le  Prince ,  ôc  luy  tient  ce  difcours. 
Jcnc  viens  point  troubler  par  un  chagrin  ex- 
trême 
Ce  paifiblefommeil  que  i'infpira  y  moy-mefmei 
Dormir  fur  un  trophée  ,  cft  un  noble  repos  , 
Et  la  victoire  a  droit  d'enchanter  k$  Hcros  :- 

Ap. 
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Appréns-moy  feulement  quelle  cft  mon  avan- 

ture , 
Un  calme  qui  m'effraye ,  &  dont  le  camp  mur- 

muic 
Interrompant  le  cours  de  tant  d'heureux  fuc- 

cez. 
Va  t-il  nou5  replonger  dans  le  fcin  delà  paix  ? 
Je  Çc2y  que  l'on  t'en  prelïc  ,  6c  que  tout  y  con- 

fp ire , 
L'abondance  qui  rt ,  le  plaidrqui  foûpirc. 
Tes  (  n!Kmi5  rre.r.blans ,  6c  tes  voifîns  jaloux. 
Confulte  icy  ton  cœur  ,  quel  titre  eftleplus 

A  qui  doit  four  fcs  loix  ranger  toute  la  terre , 
Ou  d' Authcur  de  la  paix ,  ou  de  foudre  de  guer- 
re } 
Quel  Oracle,  di-moy , rendray  je  à  tes  guer- 
riers ? 
Vofe  te  démnnder  conte  de  mes  Launér^î 
J'en  couronnay  ton  front,  l'Europe  en  prit  om- 

brnge  , 
It  lors  que  ma  faveur  r'en  combloit  davan- 

tjge 
L'Olive  a-t-ellepûtecharmerpar  jfèsfi'uîtf  î 
Va  du  bruit  de  ta  marche  ctoufîer  tous    ce* 

bruits  -, 
Va  la  force  à  la  maîn ,  6c  la  jufticc  en  tefte , 
Laide  régner  Thcrcfc  ,  6c  cours  à  ta  conquefte  i. 
Etends-lé  iufqu'au  Gange  ,  6c  ton  nom  jufqu^aux- 

Cieux , 
Ne  prcfcrits  plus  de  borne  à  ton  vol  glorieux 
Et  fçache  que  je  marque  en  plus  gros  cara<^erc 
y]n  village  conquis  qu'un  Trône  héréditaire.  , 

Char- 
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Charinc  du  Grand  Henry  ,  ialoux  des  vieux  Ce- 

Tus , 
Tu  me  chercha*;  plus  qu'eux  dans  les  fanghns 

hazards ; 
Mon  amour  répondit  à  ton  ardeur  extrême , 
Va,  de  tous  mes  Hcros  n'imite  quctoy-n.cf- 

mc/ 
Inceiïamment  prefïe  par  un  noble  defir 
Tane  fais  que  gliircr  \\w  le  ulu5  doux  pbifir , 
Et  dans  le  char  vainqueur  ou  ra  fierté  le  brave  , 
Quand  je  te  fers  de  gui  Je ,  il  te  fcrt  en  efclavj  ; 
^lais  prens  garde  au  loifîï  qui  tient  tout  en  fuf- 

pens  , 
C'eft  la  vertu  à^s  Rois  d'eftre  avares  du  temps  ^ 
Et  l'Aftrc  qui  prcfidc  h  ra  haute  fortune 
raflé  en  douze  maifons  ,    5c  n'arrclic  en  pai 

une  ; 
Songe  que  fur  toy  feul  tous  les  yeux  font  ou- 
verts , 
On  conte  arec  rigueur   Içs  momcns  que  tu 

pers  ; 
Ufe  de  tes  deftins  tandis  qu'ils  font  propices  ; 
De  tous  tes  ennemis  ne  crains  que  les  délices  ; 
Avec  lemonde  emier  ranj^e  les  fous  ta  Loy  , 
La  victoire  t'attend  ,  marche  ,  je  fuis  a  toy. 

Leplaiilr  r>on;haIant  étendu  fur  des  rofcs 
A  la  mcrcy  du  fort  1-1  iffoit  aller  Icbchofes  . 
Et  goûtant  n  longs  traits  mille  rares  douceurs  , 
Pour  Icseternifcr  invov"]uoit  les  neuf  Soeurs. 

Il  s'excite  à  ces  mot5,  il  fc  trouble  ,  ilfoupire  , 
Ah  î^dit-  il ,  m'atfrontcr  jufques  dans  mon  Eni- 

pire  , 
Ombre  vaine  ,  qui  fuisfinfenf-^  qui  te  fuit , 
Oinbrc  vaine ,  qui  cours  àfingratqui  te  fuit , 

Fan» 
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Fantofiiic  ambitieux  ,  turbulente  chimère. 
Remporte  tes  confeils ,  revole  i  ta  frontière  , 
Laifie  fleurir  la  paix  ,  Lifiè  régner  ma  Loy 
D^nsle  cœur  deRoyaymc,  ôc  dansTameda 

Roy. 
Quel  rayon  de  faveur  m'attire  ton  envie  ? 
Troublay-je  fon  Eftat ,  gouvemay  je  fa  vie  ? 
Ses  Conleils  éternels  fe  tiennent- ils  pour  moy  î 
Ne  pni  tage-t'il  pas  mon  temps  mefmc  a  vcc  toy' 
I!  roule  tour  en  Grmble  en  une  mefme  telle. 
Le  JcQin  de  l'Europe  ,  5c  le  pl;iii  d'une  Felle. 
Stmbiablc  à  ce  grand  aftre  arbitre  des  faifons , 
Qui  peint  Témail  des  fleurs,  5c  fait  Ter  des 

moi  fions  i 
li'n'en  a  que  trop  fait ,  cft-ceàtoy  de  te  plain- 
dre? 
Plus  il  vit  de  périls ,  moins  (on  amc  fceut  crain- 
dre; 
11  biûloit  de  te  fuivre,  5c  dans  le  champ  de  Mars, 
Là  vit^oire  luy  pliit  bien  moins  que  les  hazards  ». 
Ah  !  pliitoff  met;;  un  frein  n  fn  fatale  envie  : 
Ta  i:)niî  un  fi  grand  Roy  n'txpofa  tant  fa  vie. 
Qiiand  fon  iiluftre  Ayeul foudroya  les  Titans , 
Qif  avoit-iliîans  l'EOat  que  des  droits  e'clatans  ? 
Que  poiïcdoitCefar  alors  qu-il conquit  Rome, 
Que  le  fort  d'un  Bourgeois  ,  5c  le  cœur  d''uii 

grand  ho  ai  me  ? 
Pour  régner  ,  j'y  confens,  on  peut  bazarder'touT,^ 
Violer  jufqu'au  droit ,  pouOTcr  fon  fort  à  bout  : 
Mais  quand  aucré  des  ficus  00  "ouverne  à  (cm 

aiic 
L'Empire  des  Frar.çois,    5c  le  cœur  de  The- 

refe  , 
Paquels  vœux  peut  encor  un  Roy  fi  fortuné , 

Impoi* 
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Importuner  les  Cieux  quand  il<;  ont  tout  donnJî 
Monarque  à  qui  tout  rit ,  à  la  fieur  de  ton  âge  , 
De  tous  tes  ennemis  ne  crains  que  ton   cou- 
rage ; 
I.a  terreur  qu'il  leur  fait  pafîe  à  tes  vrais  amis, 
Toy  feul  le  peux  dompter  au  point  où  tu  Tas 

mis  ; 
Ofe  le  dcfarmer ,  cVft  la  valeur  fupref^Tie  j 
Quand  on  a  tout  vaincu ,  de  fe  vaincre  foy-mef- 

me , 
Plus  le  combat  eft  grand  ,  plus  le  triomphe  cft 

doux. 
La  Gloire  éclate  alor? ,  '>:  d'un  œil  decoiiroux 
Lance  un  éclair  pareil  à  celuy  de  la  foudre  ;      ^ 
Le  Prince  s'en  réveille ,  ôc  voulant  fe  refondre  , 
Sa  Cour  qui  craint  pour  luy  ,  Çc  trouble  &  le 

confond  -, 
Cent  flots  dans  cette  mer  fe  font  &  fc  defTont , 
Et  (m*  ce  grand  Théâtre  où  règne  l'inconftancc  r- 
La  fortune  fe  joue  ,  &  tient  tout  en  balance  ; 
VltiÇ  guerre  intcftine  arme  les  Courtifans , 
L'un  .5c  l'autre  party  trouve  fes  Partifans  ; 
La  mourante  langueur  ,  roifivets  flateufe. 
Tout  le  beau  fcxe  enfin  ,    fatal  aux  Conque- 

rans , 
Du  cof^e  des  plaifirs  brillent  aux  premiers  rang^, 
La  noble  avidité  de  louange  immortelle , 
Mille  cœurs  enflàmez  d'un  i^f  roïque  zèle , 
Veulent  tout  haz  nrder ,  &  fignalant  leur  foy 
Combattre  pour  la  Gloire ,  H  vaincre  pour  leur 

Roy; 
Des  malheureux  cncorqui  rampansfur  la  terre 
N'ont  fçcu  vivre  en  la  paix,  ny  périr  dans  la 

"uerre , 

Le 
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Le  vil  efpoir  du  gain  ,  la  crainte  du  mépris 
Se  déclarent  pour  elle  ,  6:  n'en  font  guère  épris^ 
De  Mil  the ,  ôc  de  Lauriers  la  tefte  Couronnée, 
Le  Prince  enfin  décide  ,  &:  partage  l'année  j 
Le  Printemps  à  la  gloire,  6c  Ihyver  aux  plaiflrs: 
L'ArrcIl  calma  leur  trouble,  &.  combla  leurs  dcr 

Cns 
Ils  s'aimèrent  depuis,  6c  l'ardeur  qui  les  poulie 
Rend  fon  plailîr  il  noble,  &  (a  gloire  fi  douce  ^ 
Que  d'un  rare  con<:ert  ils  font  tout  de  inoitié: 
Ce  Roy  tendre  &  vaillant  unit  leur  amitié  , 
JEt  l'on  ne  verra  point  dans  toute  Ton  Hidoirc 
Jûc  gloire  /ans  plaifirs ,  ny  de  plaifirs  fans  gloire. 


£LE- 
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ELEGIE. 

JE  fçay  bien  que  le  Ciel  ne  m'a  'point  fait  poti* 
vous , 
Cependant  je  vous  aime,  5c  les  dcftins  jaloux 
Du  bon  ordre  qui  veut  que  tout  foit  n  (à  place 
M'ont  refiifé  la  fbice  ,  5c  m'ont  donne  l'au- 
dace , 
Je  me  fuis  emporté  jiifqu'à  vous  l'advouer , 
Contre  un  plus  bel  ccucil  on  ne  peut  cchoiicr  ; 
Je  connois  ma  foibleiTe ,  &  je  connois  vos  char- 
mes , 
Je  fçay  combien  le  coup  eft  indigne  des  Armes  j 
Combien  ma  paflion  profane  vos  appas , 
Et  que  les  fers  que  j'ay  ne  m'appartiennent  pas. 

Je  voulois  refiler ,  mais  dans  ccite  furprifc 
Il  ne  fut  pas  en  moy  de  pefer  Tcntreprifc , 
Ny  de  relier  alors  que  je  vous  apperceus 
Ce  qu'il  faloit  penfer  ôc  faire  là-defTus. 

J'eftois  libre  à  la  Cour  au  temps  que  vous  y 
vinOes , 
Depuis  en  quels  détours ,  5c  dans  quels  labyrin- 

tçs 
Ne  me  fuis- je  fenty  moy-mefme  m'égarer , 
Sans  que  moy-mefme  enfin  je  m'en  fois  pu  ti- 
rer? 
Il  eft  vray  que  iai"nais  les  Cieux  &  la  Na- 
ture 
N'ont  fi  bien  rencontrer  dans  une  créature  : 
Vous  elks  belle  au  point  qu'on  ne  peut  l'expri- 
mer. 

Et 


y 
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Et  parmy  ce  qu'on  voit  de  plus  propre  à  cliar- 
mcr 
Il  fcmblcque  vous  feule  attirez  la  tendieiïc  , 
Et  que  de  toutes   parts  à  vous  feule  on  s'ad- 

dreffe  j 
Quelle  doit  e(i 4e  ,  ô  Dieux  !  celle  que  vousfui- 

vez , 
A  juger  de  Tes  traits  par  ceux  que  vous  avez  ? 
Une  gloire  va  loin  qui  devance  la  voflre. 
Vous  puis-je  imaginer  à  la  fuite  d'une  autre  ? 
Ha  !  fans  doute ,  que  c'cft  h  mère  des  Amours , 
De  fa  propre  lumière  elle  fait  les  beaux  jours  i 
L'excelîive  clarté  qui  brille  derrière  elle 
Ne  peut  diminuer  fa  fplendeur  immortelle  , 
Et  je  riie  fens  forcé  par  un  objet  (i  doux 
A  louer  des  attraits  qui  ne  font  pas  à  vous , 
Ce  qu'on  fait  rarement  devant  celle  qu'on  aymc, 
Eii  tecompenfe  aufli  c'eft  un  honneur  extrême  , 
Et  pour  voftre  mérite ,  oc  pour  ma  pafTîon  , 
Qu'un  tel  fvjctnefoix  qu'.une  digreiïîon  : 
A,J'égard  d'un  Amant ,  c'eA  pourtant  une  faute. 
Et  pour  vous  redonner  l'encens  que  je  vous  ofte. 
Ne  puis-Jeatteindre  aux  traits  d'un  vifage  ache- 
vé , 
Vray  modelle  ou  pas  un  n*e{l  encor  arrivé  ? 
Ce  teint  ,ces  cheveux  blonds ,  ce  parler ,  cefouf- 

rire , 
Charmes  à  reffentir ,  Ôc  non  pas  à  décrire  \ 
L'éclat  impérieux  de  ces  divins  regards 
Propres  à  rcnverfer  le  Trône  ^çs  Cefars , 
Ne  puis-je  l'exprimer ,  non  plus  que  me  dépen- 
dre , 
jD'un  chef-  d'oeuvre  adorable  où  TaiLour ,  quoy 
t]us  tendre , 

A  fi 
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A  (î  m  al  toutefois  mcnagc  la  lanizn^ur 

Çhie  tout  cft  dans  les  yeux ,  &  ricii  dedans  le 

coeur? 
Ces  yeux  ontinis  le  feu  par  toute  l'Auftra  (îe  : 
Qui  poui-  voliie  naidancc  avoit  efté  choifie  ; 
Ce  climat  de  vos  Loix  ne  s'eft  point  affranchy  / 
Et  iufv-^ues  à  fc5  Dieux  toute  cliofc  a  flcchy  j 
M'aviez-vous  pas  (ut  eux  étendu  vos  concoc- 
tes 
Avant  que  de  venir  mettre  un  joug  fur  nos  leftcsî 
Il  eft  bien  iufte  auiïi  qu'un  triomphe  (i  doux 
•Commence  par  les  Dieux  ,  &  finillc  par  nous. 

Je  veux  vousl'advoiier ,  fouvent  la  calomnie 
A-ttaque  les  bcautez  du  codé  du  génie , 
:C'eftoit-là  voftrcfoible,  au  moins  icr^perois, 
£t  que  par  cet  endroit  je  vous  cckaperois  , 
Cherchant  à  me  fauver  dans  ce  defadvantage 
Comme  fur  une  planche  offerte  à  mon  naufra- 
ge : 
Mais  en  vous  le  dedans  efl:  digne  du  dehors , 
Et  i'ay  trouvé  l'efprit  aulTi  beau  que  le  corps 
Une  droite  raifon  ,  un  jugement  folide , 
Et  dans  un  coeur  honnefte  où  l'cquitc  pcefidc , 
Des  fentimens  fi  fins,  tendres ,  ôc  délicats . 
Qu'on  vous  croiroit  aimer  ceux  dont  vous  fai- 
tes cas, 
Helas ,  que  de  rivaux  !  ma  meilleure  fortuac 
Eft  d'avoir  quelque  part  à  la  chaîne  commune , 
Et  c'cft  ma  dcllinée  entre  czs  malheureux 
DefjuflFur  fans  me  plaindre,  &:  de  fouffrir  plus 

qu'eux  j 
Oiiy  plus  quVux ,  5c  fçachez  que  vous  eftes  cou- 
pable 
Si  vous  eniivcz  crû  quelque  autre  plus  capable  -, 

Qud- 
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Qiielqirai'.tre  n'n  point  tant  de  confiance  Ôcde 

'Mais  ce  quclqu'autre-là  vous  l'aimez  plus  que 

nioy  , 
Le  reproche  eit  leper  dont  mn  plainte  ertfjivie , 
Et  tel  de  vos  Auians  ,.à  qui  ic porte  envie  , 
Peut  cftrc  plus  aimc,quoy  que  moins  amoureux. 
Et  n'en  eftre  pourtant  de  guerre  plus  heureux  : 
Ces  gens  remplis  d'un  Art  qui  leur  eft  neccf- 

(aiie , 
N\u:i-ont  point  z^vçc  vous  de  procède  (incere , 
Vous  conteront  leur  peine,  6c  vous  la  diront 

tous 
Autant  pour  eftre  oiiis  des  autres  que  de  vous , 
Ou  vous  en  feront  voir  davantage  peut-eftre , 
Qu'en  effet  vos  beaux  yeux  chez  eux  n'en  ont 

faitnaitre  -, 
Mais  celuy  qui  vous  parle  &  qui  femble  interdit 
VoHî  étale  fon  cœur ,  6c  fent  tout  ce  qu'il  dit. 


A  a  À  D^ 
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A    V    A     N    -T     U    R^ 

D'  U  N     M  O  I  N  £  A  U 

&  d'une  Tourterelle. 


U 


N  Moinenu  des  plus  emportez 
Sepnma  l'aune  jour  poui' les  rai 
beautez 
D'une  affligée  ,  ôc  tendieTourteicllCj 
Mais  elle  répondit  à  ce  tranfpoi  c  prclFant 
D'un  air  mélancolique,  amoureux,  languiflant 
Je  ne  fuis  point  une  infidelle  , 
J'ay  perdu  mon  unique  amour , 
Je  n'en  puis  jamais  foufftir  d'autre  j 
;  Moineau  ,  ie  méprife  le  voftre 

Autant  que  j'abhorre  le  jour. 


A 
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i^^ivis  à  la  Totirterelle. 


j 


'  A  y  pitié  de  la  Tourterelle , 
Qui  mcpiife  un  Moineau  pâmé  5 
Quand  fa  compagne  eft  infidelle 
Le  moineau  devroit  eftre  aimé. 
Si  la  mort  vousTavoit  ravie , 
îl  faudroit  la  pleurer ,  gémir  toute  fa  vie. 
Et  ne  fouffrir  jamais  une  nouvelle  amour  ; 
Mais  quand  cette  compagne  eft  ingrate  ôc  Iç^ 
gère  ; 
Quand  Ton  abfencc  eft  volontaire 
11  faut  la  quitter  à  fon  tour  -, 
Aux  ardeurs  de  Moineaux  promptement  fàtîs- 

faire  , 
Et  bénir  en  chantant  la  lumière  du  Jour  -, 

Croyez-moy ,  charmante  Bergère, 
Voie  y  pour  les  O  y  féaux  ua  avis  falutaire. 


A»  i       I,'A<SB 
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L'  A  G  E      D'  O  R. 

1  ai  I  T  A  T  I  0  N 

du  Taffe, 


Ce  l'âge  d'Or  ertoit  un  heureux  âge  î 

Les  ruillenux  de  l.ii<fl  découloicnt  ; 
Les  arbres  de  miel  deft  iiloicnt  ; 


Les  arbres  de  miel  deft  iiloicnt  ;  1 

Et  tous  les  biens  enfin  ,  qui  font  nnorrrc  ufage  jl^ 
Eftoient  produits  alors  fans  que  l'on  eût  befoin 

De  fe  donner  le  moindre  foin. 


Xes  Serpens  ùriS  venin  erroient  à  l'avanture  j 
La  neige  ,  les  frimars  2<  les  brouillards  cps'.s 
Durant  ce  fiecle  heureux  ne  parurent  iamais  : 
Un  Printemps  éternel  regnoicdansla  Nature; 

Lcbien  d'autruy  tentoit  peu  les  foubait'. 
Et  Ton  ne  voyoit   point  les  vaiiTeaux  dc{L 

Tonde 
Aller  de  mer  en  mer ,  aller  de  monie  en  mond. 
Trafiquer ,  &  troubler  le  repos  &  la  paix. 
Avoir  de  tant  de  bii.n5  perdu  la  joiiii^ance 
K'eft  pourtant  pas  encore  noftrc  plus  grand  m;  ;^ 

heur  ; 
Cefi:  d'avoir  iotrodui't  cette  Idole  d'erreur ,       f^ 

Ce  monfirre  Je  belle  apparence , 
Que  Ç]  mai  a  propos  on  n  nomme  Thonneur  ; 
Lu-y  IcmI  a  couonipu  noûrc  heuicufc  nature , 
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En  mcLint  fcs  cruels  tourmcns 
A  la  vie  innocente  5c  puie  , 
CHie  nienoient  les  heureux  Amnns  :    ^" 

,\oasne  coniioillioas  point  la  Loy  Tcvere  &C 
dure , 
Q^ii  nous  deffend  de  fuivre  les  plniflts  : 

l;'aine  de  nos  Bergers  par  Li  nature  in'aruite 
Ne  confulcoit  que  fes  dcfirs 
Pour  la  règle  de  fa  conduite. 

Alors  les  Amours  fans  bandeau. ,    '' 
Sans  arcs ,  fans  traits ,  ôc  fans  flambeau  , 

I^aifoient  voir  dans  nos  prez  des  danfes agréa- 
bles ; 

Les  Nimphcs ,  les  Bergers  dans  leurs  jeux  inno- 
cens 

Mcloicnt  à  des  dinrours  tendres  &  véritables 

Des  baifers  amoureux  ,  enflitmez  &  preîTans. 
L?  plus  mèdefl-c  ,  Si  h  plusfage 

Sans  fcrupule  cralqit  les  trefbrs  précieux 
De  fa  gorge  ;  Ce  de  Con  vifage  j 
Qiràprefentun  voile  envieux 
Dcrobe  toufîours  à  nos  yeux. 

[Souvent  mefme  on  voyoiî  à  nud  dans  nos  rlvlc- 
ics 
Les  Bergers  avec  les  Bergères  : 
'Toy  fèul ,  cruel  honneur,  as  troublé  nos  defirs  5 
'Toy  feul  nous  as  cache  la  fource  des  plaifirs  > 

Toy  ,  dont  les  maximes  fcveres 
Contraignent  ks  regards  de  nos  jeunes^ Berge f 
res; 

Aa  3  I>c 
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De  peur  de  t'offcnfci-  elles  n'ortrrwicntpa? 

raire  de  leurs  beaux  yeux  briller  tous  les  appas  t, 

Elles  n'oferoient  plus  laiflèr  à  l'avanturc 

Voler  au  grc  du  vent  leur  belle  chevelure. 
Telle  dont  le  ceflc  amoureux 
Nous  promettoit  un  fort  heureux , 

N'a  plus  pour  Ton  Amant  qu'un  air  fier  Ôc  fan- 
vagej 

Du  faux  nom  de  vertu  tu  fçais  les  aveugler, 
Qjund  tu  te  méfies  de  régler 
Et  leur  démarche,  ôc  leur  langage 3 
^     Tous  les  dune  de  l'Amour  enhn 

Kefontplusau)Ourd''huy  qu'un  criminel  larcin  ^ 
Perfide  honneur ,  c'eft  ton  ouvrage. 


ECLO- 
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E  G  L  O  G  U  E. 

P\  Ans  uiî  liciF  que  la  Scin^  embellit  de  (bu 

f-^  cours , 

pansdeplaifants  hameaux  où  Ton  voit  tous  les* 

jours 
ilcnt  fideiles  Bergeis  aux  pieds  dcleurs  Eergc- 

res 

Rendre  les  Lys  jaloux  du  bonheur  des  fougères, 
ît  montrer  que  les  Jeux,  les  Grâces  ,  &  TAmour 
le  ttouvem  dans  les  bois  plus  fouvent  qu'à  la 

Cour  ; 

Dans  ce  charmant  fciour  tout  infpire  la  joye  ; 
Ê7ne  ame  à  cent  plaifirs  fe  peut  donner  en  proye,- 
ît  le  Ciel  libéral  y  verfe  à  pleines  mains 
Tout  ce  qui  peut  jamais  rendre  heureux  les  hu- 
mains i 

"Lie id as  feulement  accablé  «le  fouffrance  -, 
?âle,  morne,  5c  tranlTï  dans  un  profond  filencç 
Trouble  tous  le?  plaifirs  de  ces  charmans  ha- 
meaux , 
îtfaircellèr  le  chant  des  plus  doux  chalumeaux, 
Chacun  dans  fcs  malheurs  prend  part  Ôc  s'inte- 

refiè  y 
Chacun  veut  l'obliger  de  vaincre  fa  tridefTe  s 
L'on  invente  pour  luy  mille  nouveaux  plaifirs  j 
Vlaij  rien  n'a  le  pouvoir  de  fl-iter  fes  defirs  ; 
LesMinhesdu  hameau  n'ont  plus  pour  luy  de 
charmes  i 

Aa  4t'  Panfr. 
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Dans  les  fombres  foids   il  va  cacàer  fcs  k: 

Et  les  triftes  acc^rnsde  fa  mourante  voix 
Font  retenir  par  tout  les  Ec'.ios  lie  ces  bois  ; 
Toutefois  les  douleurs  dont  Ton  aaie  eft  at- 
teinte 
Ne  luy  font  proférer  ny  reproche  ny  plainte  ; 
Il  fouffre  ^Qs  malheurs  fans  accufer  le  fort , 
.Et  meure  fans  déclarer  le  fujet  de  fa  mart  j 
lln'ed:  dans  le  hameau  fi  cruelle  Bergère 
Qui  ne  voulufl  pouvoir  foulage;  fa  miferc , 
Qui  ne  laiiTe  cchaper  ce  Berser  à  regret , 
£t  n'en  f  if  c  à  (es  yeux  un  reproche  fecret  ; 
Pour  rendre  leurs  attraits  \ts  Autheurs  de  (\iS 

peines. 
Toutes  ont  confultilecriftal  des  fontaines , 
De  guirlandes  de  neurs  ont  orné  leurs  appas  ; 
Mais  rien  ne  peut  toucher  le  coeur  de  Liciias  , 
Et  depuis  que  Philis  bti/à  ces  nœuds  de  âàmes 
Qui  fembloifnt  fi  long-temps  devoir   joindre, 

leu  -s  âmes  , 
Son  cœur  qui  fut  trahy  ,  ne  peut  plus  consentit 
A  fe  voir  par  TAmour  imitas  aflîiicttir  j 
Il  fcait  que  fcs  prefens  font  des  biens  peu  dura- 
bles ; 
Que  s'il  fait  un  hcureuv  ,    il  fait  cent  mlferaJ 

blés , 
Que  de  cruels  ennuis  les  Amins  font  remplis  , 
Et  qu'il  eft  icy  bas  bien  plus  d'une  Philis  ; 
Il  fouffre  cependant  une  douleur  extrême  : 
Ses  yeux  font  l^nguilTans,  &  fon  vifagc  blême, 
11  poulie  d^s  fanelots ,  il  rêve  tout  le  jour  j 
Helas  !  ne  font- ce  pas  des  effets  de  l'Amour  î 
Etn'eft-ce  pas  ainfi qu'un  Amant  qui  foup/rc 

Doit 
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1^'oit  e::prin;ev  l'cxccz  de  Ton  cruel  maitirc  ? 
Que  pounoic-il  lentir  s'il  n'cil    point  aiuou- 

rcnx  , , 
Eç  qui  peut  que  Tamoui'  le  rcndie  mnlheuieux  ? 
Il  n  mcfmc  toui^ours  une  innocente  vie , 
Exempte  de  icmords ,  de  vengeance  &  d'envie  5 
Uj5  rroupenu  fui*  l'objet  de  Ton  aiVibition  > 
Et  piaiie  à  fa  Phiiis  toute  (a  pafTîon  : 
Ce  tuiiiuJte. importun  qui  fuit  la  Cour  des  Prln-^ 

ces  ; 
Cet  aveugjc  dc-Hr  de  gagner  des  Provinces  , 
Oui  ^aît  a  nos  Héros  tant  courir  de  d:.ngers  , 
Ne    trouble  point  i'efjjrit    des  paiflbics   Ecr- 

gers; 
Us  paflènt  tous  les  jours  en  de  eakntes   Fc- 

ftcsj 
A  des  cours  innocens  ils  bornent  leurs  con- 

queftes  5 
Et  de  C5ent  paiïïoDS  qui  régnent  à  la  Cour 
Ils  n'en  connoificnt  point  que  celle  de  TA- 

niour; 
L'amour  feu!  fait  leurs  biens ,  l'amour  fait  leurs 

fupplices  j 
Plaire  ou  ne  plaire  pas ,  leurs  maux  5c  leurs  de-' 

lices  i''  - 
Tout  agit  par  l'amour  dans  ces  aimables  lieux , 
Et  lamour  y  tient  lieu  de  tous  les  autres  Dieux  t 
Kelas  !    pauvre  Berger  j  quelles  font  tes  mife- 

res  ! 
Toy,  qui  braves  les  traits  des  plus  belles  Ber- 
gères , 
Tu   rellcns   tous   les  maux  que  fou  firent  les 

Amans, 
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Sans  prendre  aucune  part  à  leurs  contentemeHS  ; 
D'un  tourment  exccflif  tu  fens  la  violence  , 
Sans  goûter  les  douceurs  que  donne  refpcrancc  : 
Comment  faire  ccfTcr  tes  cruels  déplaifîrs , 
Si  l'on  ne  peut  fcavoir  d'où  naiflènt  tes  foupirs  ? 
Meurs,  le  fort  t'en  fournit  une  caufe  aflfez  am« 

pie, 
Et  qu'à  jamais  ta  mort  puiflTe  fervir  d'exemple , 
Que  parmy  les  Bergers  le  mal  le  plus  preflant 
G'cft  de  fouffrir  beaucoup   fans  dire  ce  qu'on 

fent. 


i 


ELE- 


de  Pièces  Galantes.  5  j^ 

ELEGIE. 


Q 


U' Amour  a  c^e  plnifîrs  dans  Ton  aimable 
EinpiicI 

Il  fçait  rendre  content  mefme  quand  on  fou- 
pire  : 

Pepuisque  vos  beaux  yeux  l'ont  rendu  moiî' 
vainqueur 

Willc  charmes  feci-ets  l'ont  fuivy    dans  mon 
cœur. 

Que  je  luy  fçay  bon  grc'  de  /à  prompte  vi^Voire  ! 

En  me  chargeant  de  fers  il  me  comble  de  gloirej 

D'un  agreaple  efpoir  il  flate  les  dcfîrs  ; 

Pour  un  mal  qui  n'eft  rien  il  donne  centplai-' 
lirs  ; 

Souvent  il  adoucit  l'amertume  des  larmes  ; 

lïmefleàtous  nos  maux  mille  invifibles  char^^ 
mes  : 

On  ne  fçait  point  aimer  quand  on  craint  fon 
tourment  , 

Et  c'efl  pour  eftre  heureux  qu:  je  yeux  eftrc 
Amant. 

Qvielque  accablé  qu'on  fuit ,  un  (Igné ,  une  pa- 
role 

Sufpend  les  déplaifirs,  les  charme ,  les  confole  : 

Maigre  tous  les  ennuis,  ôc tous fes  maux Ibuf- 
fcrts' 

A  a  6  Oà 
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On  n'a  point  df  plnifirsficenVftdan^resfcrs  : 
'..Quelque  piofonJ  icfpcd  que  la  railbnir/or- 

friand  je  fir.s  pics  de  vous  monamc  m'aban- 
donne , 
Et  voyr.nt  qu'il  n'eil  rien  de  fi  beau  fous  les 

Cicux 
Pour  vous  mieux  admire:  vient  toute  dans  mts  ^ 

yeux. 
QuanJjene  vous  voy  plus,  un  quart  d'heure 

d'abfencc  j 
Fait  foufliir  à  mon  cœur  un  ficcîe  de  fouf- 

fiT.nce  ; 
J'accufe  nos  vigueurs ,  je  déplore  mon  fort , 
Et  mVloii^r.er  de  vousç'eft  aller  à  la  mort  : 
^iais  d  Js  que  mon  bonheur  veut  que  je  vous,  re- 

voye 
Te  ne  puis  exprimer  ny  retenir  ma  joye  ; 
Elie éclate,  6c  mon  cœur  en  un  fi  doux  mo- 
ment 
Ne  fe  reiTouviect  plus  di  fbn  cruel  tourment  ; 
rkin  d'une  émotion  douce  ,  fcnfible  ,  aima- 

ble. 
Il  Te  fait  à  foy-  mefme  un  plaifir  incroyable  : 
A  îo'xc;  de  fonder  aux  plaifirs  les  plus  doux  , 
Enchante  comne  il  eii  ,  il  croit  les  avoir  tous , 
Er  penîanr  les  fentir ,  parce  qu'il  les  defire  , 
11  fe  ilatc ,  il  Ce  pd.r.c  ,  il  fc.nble  qu'il  expire  : 
^iaisfàut-il ,  belle  Iris  ,  que  vos  divins  appas 
Caufcur  tant  de.  plaifirs  que  vous  ne  goûtez 

pas  ? 
Si  r Amour  eft  fi  doux,  aimez  ce  qui  vous- 
aime  ; 


v^ 


Ne 
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Ne  vous  refiifez  pas  cette  douceur  extrême  ; 
Que  \ç  feu  de  vos  yeux  cjui  pallè   dans  mon 

cœuv 
RcpaiTc  dans  le  voilre  avec  la  mefme  ardeur. 
Ah  !  neicfillez  point  n  cette  aideur  f\  belle  ; 
Iln'efl:  rien  de  h  pur ,  ny  de  fi  charmant  qu'elle  > 
Et  ne  croirez-vouspas  un  feu  fi  glorieux 
Digne  de  voftre  cœur ,  puis  qu'il  vient  de  vos 

yeux  ? 
Quoy  !  monzeic  aujom'dhuy pourroit-il vous 

déplaire  ? 
ÇUiand  je  brûle  d'amour  brûlez-vous  de  co- 
lère l 
*  Croyez-moy,  s'iln'alloit  quedemon  intereft 
Je  ferois  plus  foûmis  que  tout  autre  ne  l'eft 
Mais  anfli ,  belle  Iris  ,  quand  il  y  va  du  voftre  ,' 
AJî  1  foufirez  que  je  fois  plus  hardy  que  tout" 

autre; 
IlnVfl peine,  il  n'eft  rien  dont  jeneyicnne  à 

bout  ; 
}'riime ,  ôc  je  vous  le  dis  ,  en  un  mot  j'ofe  tout  ^ 
J'^rpire  à  vousfèrvir  ,  6:  c'eft  h  noble  envie 
Qui  m'engage   à  î'aniour ,  Ôc  qui  vous  y  con^ 

vie  , 
Et  n  mes  tendres  vœux  femblent  înterefTez 
L'intereft  clt  (i  beau  qu'il  les  excufe  allez. 
Doux  charme  de  nos  cœurs ,  cher  autheur  de  ma 

peine  , 
Amour ,  qui  la  ccn'-iois  ,  vole  vers  Tinhumainei 
'l'our  entrer  dans  Ton  cœur  fors  un  moment  du 

:  mien  , 
Pais-luy  mon  mal  fi  beau  qu'elle  en  fallele 

ilcn-y 

A  a"7         '        Maïs 
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Mais  fur  tout  adoucis  Ton  injuftf  colcrc , 

Sçache-luy   plaire   enHn  fi  j'ay  fçcu  luv  de 

plaircj 
Seul  ttr  Tas  irritée  ,  &  feul  entre  les  Dieux 
Tu  me  peux  déformais  rendre  moius  odieux  : 
11  y  VA  de  ta  gloire,  il  y  va  de  la  mienne  , 
Et  pour  dire  encor  plus ,  il  y  va  de  la  fienne. 


ELE- 
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P  Ourquoymepredcz-vous,  curieufeSilvîe  , 
^    Dcvousnommci  Tobjct  dont  monamecft 

«..ravie  J 
Penfez-vous  que  le  fort  pour  moy  fi  rigoureux 
Ait  encore  entrepris  de  me  rendre  amoureux  , 
Et  que  pour  achever  ma  mauvaife  fortune 
Il  ait  mis  dans  mon  cœur  une  flame  importune  ? 
Comment  d'un  il  grand  mal  vous  puis- je  eftre 

fufped .; 
KVil-ce  point  que  mes  yeux  ont  manqué  de 

refpeft  ? 
Quelqu'un  mes  des  regards  vous  a-t-il  fait  en- 
tendre 
Qu'unfeu  trop  violent  me  reduifoit  en  cendre? 
J^ay  donc  par  tant  de  foins  eflayé  vainement 
35e  cacher  en  tous  lieux  cet  aimable  tourment  ^ 
Je  ne  le  celé  point ,  j'ay  perdu  ma  franchife , 
Vous  l'avez  deviné  ,  que  cela  vousfuffife  j 
D'une  jeune  beauté  j'ay  fenti  le  pouvoir  , 
De  grâce  ,  après  cela  quepenfez-vousfçavoîr  : 
Qui  vous  fait   tant  chercher  le  nom  de  cette 

Belle  ? 
Si  je  vous  le  difois  ,  heins  î  que  diroit-elle  ? 
Je  verrois  fa  douceur  fe  tourner  en  courroux  l 
Et  j'aurois  grand  fujet  de  me  plaindre  de  vous. 


îlaj 


Haï  pour  voio  contenter  je  crains  tt'ôp  fi  co* 

1ère  . 
Et  vous  me  blâmeriez  fï  j'ofois  luy  deplaiie  ■■ 
Sans  doute  au  mcGîie  temps  voftrc  amc  ciiai>- 

"croit , 
Et  loin  de  me  dépendre  elle  m'accufetoit, 
Laillcz-moy    donc  aimer  fan;   voas  dire   qu 

j'aime  , 
Dieux 'ne  craignez-vous  point  que  ce  ne  (S.i 

vous-mefmc?  '  .  ^' 

Vousdeqiîile*  appas  gavent  tout  omouvoriB'i    * 
Vous  que  fans  eftre  épris  l'on  n'a    |anïais  pîî 

voir  V 
Un  ordre  impérieux  de  la  bouche  que  j'aime 
A  bien   fçeu  me  refondre   à  me  trahir  moy- 

mcfme  : 
Quel  rerped  fi  profond  peut  au  mien  s'.égaîçi  i 
Cent  fois  Je  me  f.iis  tù  quind  ilfalloit  pailci  , 
Et  le  mefmc  refpeft  par  un  effet  contraire  , 
M'a  forcé  de  parler  quand  je  voulois  me  taire. 
Cher  6c  divin  obiet ,  quittez  voftre  rigueur 
Un  vaincu  doic    toufiours    avouer  fon  vain-. 

qu'curj 
Ceftagiv  lâchement  ,&  luy  ravirflî  gloire 
Qiiè  de  iuy  refuC^r  l'aveu  de  fa  Vidoire  j 
Qj-iand  j^  dis  que  vos  yeux  m''ont  rangé  fous  vos  ' 

Loix 
Je  rends  à  ces  vainqueurs  l'hommage  que  je- 

dois  - 
l?nîn;iïfte  refpcd  m'empefchoitde  ledire  , 
Mais  je  n'ay  pu  trahir  les  droits  de  leur  Em- 
pire, 
Et  prei'îé  d'un  devoir  ,  ôc  plus  julle  Se  plus 

doux 
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J^ay  reconnu  les  fers  que  je  tenois  àe  vous  : 
Quoy  !  par  un  tel  aveu  j'aydoncpu  vous  dé- 
plaire , 
Etrencensnuiourd'huy  met  les  Dieux  en  co*^ 
1ère  !  .  ' 

Beaux  yeux  ,  s'il  cil  ainfl ,  j'en  accufc  mon  (oitl . 
Et  s'il  m>n  faut  punir/econfensà  ma  mort. 

AinH  difoit  Tirfis  le  feu  qui  le  dévore. 
Et  l'a  iiour  en  Tes  yeux  fembloit  le  dire  encore^ 
Il  n"'tûr  iamais  finy  ,  fi  pour  le  contenter 
La  B-llc  plus  long-temps  eût  daigné   l'écoii^ 
ter. 


ri- 
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V  I  R  E  L  A  Y. 


D 


Ifii  voiî^<^arJe,   Mariane  j 

D^un  Hcrodc  pour  Epoux  •: 
Dieu  vous  garde,  Marianc, 
De  CCS  gens  qui  poitnic  Canne  ,. 
Qiii  jurent  un  Dieu  me  d^ir.ne  j 
De  cette  eTpe^-c  de  Fous 
Qiii  vont  daîifer  1 1  pawme , 
La  Gaillarde  ôclaBocane 
A  Tcnfcigne  de  Diane. 
Ces  faifeurs  de  Caravane 
Qui  par  une  Serbarane  , 
Ou  Flamande  ouCaftillan'c, 
Se  font  enfoncer  le  crâne , 

F^  ra^^ '2^^lbcS    ^I  COU**  • 

Ils  n'ont  ny  mailles  ny  fous 
Dans  leur  repaire  à  Hibous , 
Dans  leur  champeftre  cabane 
Tranfparente  &  dinpliane , 
Pleine  de  trous  5c  d'égouts. 
Sans  ferrures  5c  fans  doux, 
Sansfeneftre  &:  fans  verroux  , 
Tout  eft  fans  delllis  dedbus. 
Ils  ont  une  Dame  Jeanne  , 
Ou  quelque  bonne  mère  Anne 
Qui  aromelle  ,  qui  ricane  , 
Qui  palifTe ,  qui  bocane  j 
Quelque  vieille,   £v  noire Coiianc, 
riume  rOifon  5c  la  Cane, 

A  leurs 
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A  leuis  fouliers  met  des  bouts. 
Ou  fait  des  fromages  mous  , 
Il  m'cft  avis  que  je  cous , 
Et  de  colère  je  bous 
Qiiand  quelqu'un  de  ces  ridoux 
Vient  embraller  vos  genoux  , 
Et  vous  veut  tâter  le  poux  i 
Songez  qu'il  vous  cliatlatane  ;, 
Et  qu'il  vous  fait  les  yeux  douK 
Pour  vous  rendre  paifine 
Et  vous  mener  à  Roiianne  , 
A  Qiiiniper ,  ou  bien  à  Vanne  ; 
Au  pais  des  Catafoiis  ,. 
Et  parmy  les  Marabous 
Planter  Carottes  6c  choux  ; 
Traittez-le  comme  un  Marane ,. 
Cliaffez-lc  n  coups  de  ciilloux  , 
Et  fi  trop  il  vous-chicane. 
Courez  à  la  Pertuifane  , 
Et  me  rafiommeg-.^eôtipg-. 
De  bon  cceur  je  vous  abfous  y,. 
Deu(î]ez-vûus  eftrc  Sultane 
De  fa  bautefïe  Ottomanne  , 
Du  Roy  de  la  Taprobane  , 
Du  grand  Prince  d'îîcbatanc. 
Ou  du  grand  Duc  deTokane  j, 
Deulîlez-vous  eftre  Roxane , 
Ou  la  Princefîe  Mandane , 
Ou  la  Reyne  Alcidiane  , 
Ou  la fameufe Ariane; 
Ne  foyez  point Couitifane 
Encore  moins partifan ne. 
Mieux  vaudroit  eflre  Artifanne ,' 
G'cft  un  métier  de  grigous  : 

Prenez 
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Prenez  uryliomme  a  fourane , 

Un  ventre  doublé  de  panne 

Qi-ii  mange  blT.^ne  ôc  ragoHts  , 

Andouillettes  5<f.igout3, 

Et  mets  dediiTerensgoius  , 

Q_ii  falîeb-rillerchez-voiis 

Argent,  pc-Jes  5c  bijoux , 

Grands  Tapis  àlapetfanc. 

Couverte  à  la  Cacalane , 

Porccline  &  F-ilisrane, 

Et  vaillclle  à  pleine  mnnc. 

Dieu  vous  garde,  Mariane , 

D'un  mary  froid  &  jaloux  , 

ricin  de  catarre  Sl  de  toux  , 

Qui  ne  vive  que  de  Manne , 

De  Rhubarbe  &  de  Tifanne  3 

De  la  gratelle  ôc  de  clous , 

De  la  vermine  <5c  des  poux  , 

De  la  patte  àçs  Filoux , 

De  la  griffé  dçs  Matous , 

Et  de  la  gueule  des  Loups 

Et  carnaiïicTS  5c  Garoux  ,> 

D'une  femelle  en  couroHX  , 

Et  de  Mulets  (ans  licous. 

De  la  morfure  d'un  Afne , 

D'un  flux  quine,  ow  d'un  faux  fane  l 

De  tous  maux,  mais  entre  tous 

Dieu  vous  garde,  Mariane , 

D'un  Herodepour  Epoux. 


A4J 
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.pLaifc  au  plus  grand  Roy  du'mondc 
-*-  Avoir  pitié  de  deux  Amans 

Qui  rouffrcnt  de  rudes  tourmens 
Par  une  cruauté  qui  n'a  point  de  féconde  j 

On  veut  qu'ils  ne  s  époufcnt  pas , 
Ils  fe  veulent  pourtant,  &  leur  amour  ci\  telle. 
Qu'ils  fouffriront  pkitoft  mille  ôc  mille  trépas 
Que  l'un  d'eux  devienne  infidelle. 
Dansle  commencement  d'unumour  (î  parfait.. 
Le  Père  voyant  tout  en  efloitfatisfait , 

Ou  s'il  ne  l'edoit  pas  da^^  Tame  , 
Il  feignoit  d'approuveï uneiî  belle  fîamc  5 
Cette  approbation  abufant  ces  Amans , 

Rendit  leur  amour  pln^  hardie  ^ 
Mais,  las  !  c'efloit en  Normandie,, 
Où  le  dehors  ôc  le  dedans 
Se  trouvent  toufiours  différents , 
Et  o;Mnd  mahieur  à  qui  s'y  fie  j 
Car  fur  ce  prétexte  trompeur 
Ilsfê  donnèrent  cœur  pour  cœur, 
Ht  prenant  à  témoin  la  puiflànce  Eternelle 
Qui  dans  tous  nos  befoinsTçait  (i  bienfeccurir. 
Ils  fe  donnent  encor  parole  mutuelle 

De  s'époufer  ou  de  mourir. 
_De  ce  ferment  fatal  on  leur  fait  un  grand  crime. 
On  lespouifiîit,  on  les  opprime , 
A  chacun  d  eux  fcpnrément 
On  fait  une  guer/efanglante  -, 
On  décrète  contre  TAmant  ; 

Dans 
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Dans  un  Convent  on  enferme  l'Axiiante, 

Ec  Ton  traite  d'enleveir.cnt 

La  chofe  la  plus  innocente. 
Si  c'cft  Ilnpt,  je  n'y  connois  rien  -, 
L*  Amante  fur  toufîours  au  pouvoir  de  Con  Père, 
Je  ne  dis  pas  ,  grand  Roy  ,  qu'elle  ne  vouluft 

bivrn , 
Quand  on  me  perfecut^ ,  6c  qu^on  la  defelpcrc* 

Changer  Ton  domicile  au  fnicn  ; 

Mais  le  mal  ert  encor  à  faire , 

En  deux  mots ,  voilà  le  miftcie. 

Sire,  qui  voyez  deux  Amans 
QttC  Ton  veut  dctenir  avectant  de  malice. 

Faites  ceGèr  tous  leurs  tourmen? , 

En  Amour  vous  ferez  Tufti^e. 


, 


il 


Pouc 
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Pour  des  illuftres  Mariez. 
EPITHALAME. 


V 


Ivez, heureux  AmanSj  vivez,  5c  quel* A- 
mouL• 
Qiii  fçait  produire  toutes  chofcs. 
Répande  des  Lys  «Se  des  Rofes 
Sur  vortre  nuit  plus  belle  que  le  jour* 


Sa  charmante  5c  divine  Mère , 
Si  commode  aux  Héros  qui  deviennent  Amans, 

Vous  atrcnd  au  fecret  millere 

De  vos  chaftcs  embraïkmens  : 

Defin  r  F. toile  fortunée 

Marque  l'heure  devos  plaifirs: 
Dcfîa  Venus  pour  plaire  à  vos  brûlansdefirs. 
Vous  prépare  la  nue  où  jadis  fut  Enéc  , 

Qui  vit  fa  belle  dedinéc 

y  triompher  de  (es  foûpirj. 

Si  pour  fuivre  avec  vous  un  deftîn  glorieiix^^ 
i)es  trois  Grâces  deux  l'ont  quittée  , 
Elle  n'en  efl:  point  irritée. 
Et  cède  à  la  force  des  Dieux  j 
Elle  s'attend  au  premier  jour 
De  voir  la  troifieme  à  Ton  tour  l 
La  quitter  comme  ont  fait  les  vôtres  ; 
Et  fcait  bien  que  fon  jeune  Amant 

S'âprêtc 
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S'.ipi'étc  nu  :îicl...c  coivpliment 
Que  vous  allez  faire  aux  dtux  aucrci. 


'Epoux  choii^f ,  dont  la  r.ai{Tancc 
A  tant  ci'cciat  cv.  tant  à'honntur. 
Vous  entrez  dans  une  alliance , 
Où  le  mérite  attiic  la  faveur  j 
Ménagez  bien  cet  ill  jftrc  avantage , 
Mars  tous  les  rouis  verra  vôtre  courage  ; 
Cette  nuit  feulciuent,  pour  fuivrc  votre  feu  , 

Tâchez  de  prendre  la  Devife  , 
Que  pour  fervir  le  Roy  fon  grand  Miniftre 
prife. 
Agir,  tousiouhs,  et  dormir  I'e 


'\ 


U.     : 


Vivez,  heureux  Amans,  vivez,  &  que  l'Amour 
Qui  fçait  produire  toutes  chofes. 
Répande  des  Lys  ôc  des  Rofes 

SuïYÔtrc  nuit  plus  belle  que  le  jour. 


JOUI 
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J   O   Ù    I   s    s   A   N   C   E. 

VERS 
IRREGVLJEItS. 


T   'Autre  Jour  preflTc  dn  defir 
-■—'De  finir  avec  Life  une  vieille  querelle i" 
Je  fus  lie  boa  n.atin  ciiez  elle 

Pour  en  parlci- tout  à  loifir. 
Je  luy  dis  mes  raifons ,  elle  me  dit  les  fîcnnes^ 

Et  ne  pouvant  nous  accorder 
Nous  en  vinlines  aux  mains ,  je  rae  feivis  des 

miennes , 
Piiape  en  ma  faveui  voulut  les  féconder  ,j 
Il  paiùt  fur  les  rangs ,  ôc  la  telle  Jevée 
fit  fîgne  à  l'Ênneniy  de  fc  rendre  fans  bruit  : 

Vous  apprendrez  par  ce  qui  fuit 

Si  la  Eelle  s'en  eft  fauvee  ; 

D'abord  je  vis  rougir  fon  front 

Comme  l'on  rougit  d'un  affront,'. 
Et  peu  de  temps  après  cette  rougeur  fit  place 

A  ce  que  l'on  appelle  audace  i 
Mais  cette  audace  alors  luy  fucceda  fi  biea 

Qu'elle  me  renverfe  par  terre , 

Et  crût  avoir  fîny  la  guerre. 

Certes  je  n'cfpcïoisplus  rien , 

"    Bb  Lor« 
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Lors  que  Priape  outre  de  voir  flétrir  fa  eloire , 
Reprens  cœur,  medir-il,c't{l  à  faux  qu\:llc  croit 

Avoir  remporte  Ja  Victoire 

Puifque  je  fuis  encore  droit  ? 
Je  me  lève ,  &  foudain  je  reviens  à  la  charge  j 

Mais  Life  par  un  tour  bien  fin 
5ins  s'arrêter  à  m oy,  pour  qu  il  fut  moins  au 
large. 

Mit  mon  Protei^eur  dans  fa  main  i         * 
Luy  par  un  aut  re  ftrat.iacmc 
Scglifla  je  ne  fçay  comment , 
Mais  enfin  fi  heurcufement , 
Que  je  le  vis  à  l'inftant  mefmc 
Aux  lieux  où  fefeit  quand  on  aime 
yoft  ou  tard  l'accommodement. 


DIALO- 
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D  1  A  L  G  G  U  E. 

I  R  I  s ,  &   T  I  R  S  I  S. 

IRIS. 

OUTE  la  Terre  c£\  pkhn, 
dcpensnni  font  pîohJ'^c;: 
d\iimcr  :  Mais  Cfe)ti,n;.-  it 
nombre   de  ceux  t|ii'   -uv 
véritablement  du  mérite,  clttcrtmc- 
diocre;  il  fe  trouve  rarement  qii'nrx 
intelligence  d'amourette  loit  bien  cori 
duite  entre  deux  pcrfonues.  Les  ht)a-. 
mes  (je  parle  en  gênerai)  ont  Tel-r-^ 
corrompu  de  tant  de  t  -  .i^s  maxim^-"  ^ 
qu'ils  font    raillerie    d\fire  hif^deles 
comme    d'une  chote  indiffère  nie.   Ce 
n'eflpasque  dans  le  particulier  *ls  ne  le 
piquent  de  paroître  conftarits,îors  qu'ils 
penfent  s'établir  auprès  d'une  Dame  ; 

B  b  a  mais 
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mais  leur  humeur  volage  détruit  en  peu 
dctems  leurs  progrez,  &:  les  femmes 
un  peu  avifécs  ont  le  plaifirdclcs  voir 
tomber  dans  leur  caradcre  naturel, 
pourveu  qu^elIes  ne  précipitent  point 
leur  cngaî^ement. 


T  I  II  s  I  s. 

Il  eft  vray  que  quand  la  chofe  traîne 
long-temps,  il  faut  que  Icsinconllans 
fuccombent  plus  d'une  fois  dans  une 
épreuve  de  durée. 


IRIS. 

Ils  ne  laifTcnt  pas  de  fournir  aflcz  fou- 
vent  jufqu'au  bout  de  la  carierc.  Il  y  en 
amefme  qui  aiment  véritablement  d'a- 
bord ;  mais  fitoft  qu'ils  font  parvenus  à 
leurs  fins ,  leur  palIion  cefïe  tout  d'un 
coup,  comme  fi  une  Dame  leurdon- 
n"!^t  des  marques  de  fonefiime,  leur 
faifoit  le  dernier  outrage.    Si  quelque 

chofe 


de  Pièces  Galantes.  577 

chofc  me  donne  de  l'avcrfion  pour  eux , 
c^cft  de  les  voir  le  radoucir  auprès  d'une 
femme  ,  pour  en  obtenir  ce  qu^'elle  de- 
vroit  leur  retufer  éternellement,  &  je 
nefc^aurois  voir  fans  colère  un  homme 
en  cet  eftat ,  parce  que  je  le  regarde 
comme  un  fedudcur  ,  qui  cherche  à 
triompher  de  fa  foiblelTe;  ou  comme 
un  Tvran  qui  muguctte  une  place  pour 
l'opprimer. 


T  I  R  S  I  S. 


Je  demeure  d'accord  qu'il  eft  beau- 
coup d'hommes  injuiles,  qui  fc  déga- 
gent quand  ils  font  le  plus  obligez  d'ai- 
mer, &  qui  portent  fouvent  à  l'ingra- 
titude tout  ce  qu'ils  dérobent  à  la  re- 
connoiflance;  auiTi  ne  prcndray-je  point 
leur  party.  Il  y  a  une  cho{c  commune  à 
à  nos  deux  fexes  ,  qui  fait  prcfquc  tout 
le  deiordrc  des  amitiez  •  C'eft  que  ceux 
qui  fe  mêlent  d'aimer,  ne  prennent  pas 
garde  que  d'ordinaire  ils  fuivent  le  pre- 
mier mouvement  qui  les  entraîne;qu'ils 
B  b   3  aiment 


A 
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aiment  fans  coiincùre  à  la  première 
vciië,  fans  (oiTgcr  que  kserprits  &:  les 
vifagcs  font  de  grands  Comédiens,  & 
quj  ibiivent  ils  adorent  des  charmes  ar- 
èilîciels,  qui  jettent  des  nuages  au  de- 
vant de  la  vente,  &  qui  leur  cachent 
des  deftauts  qui  les  feront  bientoft  re-> 
pentir  de  leur  choix  comme  d'une  in- 
^ufticc. 

IRIS. 

Ces  repentirs  de  profanation  de  cœur 
arrivent  tous  les  jours  en  Amour,  & 
comme  on  fc  llate  toufiours  dans  les 
fcntimcns  qu'on  veut  prendre ,  on  fe  fi- 
gure une  aétion  de  juftice  d'une  double 
légèreté ,  dans  laquelle  on  s'engage  en 
aimant ,  &:  on  ccffant  d'aimer  en  mcfme 
icmps. 

T  I  R  S  I  S. 

Une  femme  qui  Çt  plaint  de  la  légè- 
reté d''un  homme ,  ne  fonge  pas  quel- 
quefois que  fà  conduite  en  eft  la  cau- 
{e.  Elle  luy  eft  fidclle,  il  eft  vrav,  fa 
confcience  ne  luy  reproche  rien,  mais 

elle 
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elle  felaiflc  aller  infenfiblcment  à  une 
coquetterie  ,     qui    marque    de    Tar- 
deur  pour  la  nouveauté  :  Sous  pré- 
texte de   n'aficâ-er  rien,  elle  affede- 
ra  de   s^'entretenir  long-tems  en  com- 
pagnie ,  tantôt  avec  Tun  tantoft  avec 
l'autre;  &:  agiflTant  d'une  manière  à  vou- 
loir plaire  à  tout  le  mor.dc  ,  elle  dira  des 
choies  à  quelques  particuliers  (1  obli- 
geantes, &  fi  douces,  qu'elles  feront 
des  outrages  pour  Ton  Amant,  pour  peu 
qu'il  ait  rcfprit  dçlicar  ,  quand  il  fçaura 
qu'elle  agit  ainfi.   Il  le  dira  à  luy-  mef me 
que  dans  le  particulier  elle  n'aura  rien 
de  tendre  à  luy  dire  que  lc«  mefmes  cho- 
fes ,  dont  elle  fait  une  cfpcce  de  profa- 
nation.   Le  refpedt ,  ou  peut-eftre  Tor- 
gucil ,  Fempechera  de  fe  plaindre  ;  mais 
pour  fe  guérir  de  fa  peine  ou  pour  s'en, 
vanger,  il  agira  de  foncôté  comme  fa 
Maitreffe  fait  dufien.     Elle  par  fierté 
feindra  de  rindiff- renée ,  en  prenant  de 
lajaloufie  ;  &  leur  conduite  mutuelle 
aura  pofTible  détruit  dans  leur  cœur  tout 
le  fonds  de  leur  amitié  ,  avant  mefmes 
qu'ils  s'expliquent  de  leurs  fentimens 
l'un  à  l'autre. 

Bb  4  Chacun 
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chacun  .ilo*s  fe  fetit  preffè 
Du  m.il  que  fait  î.ij  îiaujie 
Dans  nn  efprtf  ijutllc  a  bief  t. 

De  là  naififcnt  les  défiances  ,  les  foup- 
çons,  les  dégoûts  ,  &  enfin  les  mépris, 
qui  donnent  le  coup  mortel  à  une  pau-* 
vre  amitié  ;  &  quand  oneneftlà,  on 
n'écoute  plus  les  reftes  languiflans  d'u- 
ne douce  paillon  ,  dpnt  la  turcur  a  pris 
la  place. 

I   R  I  S. 

J'avoue  qu'il  y  a  des  femmes  incou- 
ftantes  ;  mais  on  en  voit  rarement^  fi  ce 
n'eft  par  la  faute  des  hommes.  Il  lem- 
blc  qu'ils  ne  {ç<uirûicnt  durer  heureux, 
&  quand  on  a  tout  fait  pour  eux ,  ils  de- 
viennent fouvent  orjîacilleux  ,  Tvrans  , 
ou  negligcns,  &  quelquefois  tous  les 
trois  enfemblc. 


Il 


T  I  R  S  I  S. 

Quand  à  Torgucil ,   il  n'efl  fiipporta- 
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ble  en  pcrfonnc  ;  il  n'cft  pas  propre  au 
commerce  de  Tamitié  ;  il  ne  s'en  peut 
]i"»elcr  lans  Taigrir,  quelcjue  tempera-^ 
ment  qu'on  luv  donne.  Mais  la  non- 
chalancc-efl:  Tepoifonienc  qui  Tétoufte 
fans  refl'ource.  C'ell  pour  cela  qu\ui 
homme  ctably  ne  doit  négliger  aucune 
précaution  ;  car  c'cR  dans  la  profpcrité 
que  nairt  raveuglcment. 

Tout  Amant  t^ni  s^ endort  furlafoy  des  Ziephhf 
"Se  Cent  pUti  dans  f on  ces  tut  ny  craintes  ny  defirs, 

-  Et  cette  neMiîjence  criminelle  devient 
en  peu  de  temps  la  matière  de  Tincon- 
flance.  Il  ne  fufîit  pas  que  de  concert 
avec  fa  Dame  il  ménage  le  fecret  de  leur 
intelligence  par  une  conduite  délicate  j 
il  faut  que  fa  paiîion  paroifTe  toufiours 
égale  ,  fans  le  laifler  jamais  aflbupir  par 
la  douceur  du  calme ,  il  doit  au  milieu 
Je  fa  bonne  fortune  inventer  de  nou- 
velles preuves  de  Ton  amour;  il  n'a  point 
à  s'excufer  fur  le  temps,ny  fur  Theureux 
eftat  de  fes  affaires ,  s'il  ne  veut  au  mef- 
me  moment  avouer  qu'il  n'aime  plus. 
Le  deftiii  des  Amans   cft  de  ne  vivre 

B  b   5  poinç 
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point  fans  alarmes  ;  car  la  crainte  o:  Ta- 
mour  font  inreparablcs.  Ceux  qui  pofîe- 
dentfans  inquiétude,  ne  goûtent  que 
des  phiru'Sunis,faclwS,&:  qui  doivent  peu 
durer.  Uinconll:âncc  (ui:  p»s  à  pas  cette 
cfpecc  de  Ictargie;  oc  les  Amans  qui  * 
font  de  cette  humeur,  reflemblcnt  à  ces 
Maris ,  qui  ne  fongent  plus  à  leurs  fem- 
mes trois  jours  aprcs  celuv  de  leurs  No- 
ces; qui  tuvcnt  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
vent :  6c  qui  les  croyant  obligées  de  les 
aimer  pir  Contraci/c  perfuadent  qu^el- 
îcs  n'oferoient  démentir  le  parchemin 
ny  le  Preftre.  Toutes  les  femmes  ne 
reçoivent  pas  ce  procédé  de  mefme  ma- 
nière ,  11  y  en  a  qui  puniflent  cette  ne* 
gligence  comme Tinfidelité  mefme,  & 
qui  ne  rebutent  pas  des  gens  qui  s^of- 
frentgalamcnt  a  leur  apprendre  ce  que 
*:'c[l'  aucune  pnfTion  ardante  &:  (încere  , 
dont  leurs  Maris  ont  perdu  Thabitude 
dclcur  donner  des  marques. 

IRIS. 

]ctroure  qu'en  Amour  la  négligen- 
ce cil  quelque  chofc  ce  pire  qucjrmfi- 

dclitc 
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^clitc.  Une  femme  ne  fçaic  quelles  me- 
fures  prendre  fur  la  première;  elle  lan- 
guit clans  les  doutes  prcfquc  toufiours 
incertaine  ;  mais  quand  elle  ell  perfua- 
déc  qu^m  homme  luy  manque  de  foy, 
il  faut  qu^'elle  manque  de  cosur  ,  fi  le  dé- 
pit ne  la  guérit;  dv  qu'elle  ait  aufli  peu 
démérite  que  de  reP.entimcnt,  fi  elle 
lie  retrouve  un  attachement  plus  foîidc 
qucTautre  ;  au  cas  qu'elle  ne  foii  pas 
rebutée  d'aimer,  après  avoir  cflYiyé  un 
manquement  de  foy. 

T  I  R  S  I  S. 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  fujettcs  que 
nous  à  cette  coupable  negligence,quand 
elles  font  enragées  ;  mais  quand  elles  y 
tombent,  la  froideur  eR  d'ordinaire  le 
premier  pas  de  leur  infidélité.  L'enga- 
geme?-it  les  retient  quelq^^e  temps  par  la 
pudeur  du  fexe;  elles  témoignent  moins 
d'emprefïerneni  ;  elles  feignent  des 
alarmes,  qu'elles  n'avoient  pas  feule- 
ment imaginées  avant  que  de  s'engager, 
elles  donnent  des  défaites  à  leurs  A- 
mansj  <k  elles  ne  s'expliquent  jamais: 
B  b  6  de 
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de  leur  IcgcrctCjfi  ce  a^cfl  que  le  fécond 
objet  qui  les  poflcdc  les  prédomine  juf- 
qu'à  lespoufler  à  rcmportemeut.   Ce- 
pendant  ceux,  qui  aiment  ne  pouvant 
eilre  long-temps  trompez,  découvrent 
bien-toft  que  cette  humeur  languifîantc 
cft  afîectce  pour  les  ennuyer ,  &  que  la 
tcndrclTe  de  celles  quien  ufentainfi,  a 
changé  de  place.    Alors  ceux  qui  n'ont 
pas  alïez  de  vertu  pour  rclifter  à  leur 
douleur  j  perdent  des  reproches  qui  ne 
font  qu'aigrir  Icuis  infidellcs;  ils  s'em- 
portent en  defefpcrcz  ,  &  en  indifcrets , 
&  outragent  fans  retenue  la  réputation 
de  celles  qui  les  abandonnent.  Ainfi  la 
honte  d'une  rupture  tombant  prefquc 
toufiours  fur  les  femmes,elles  paroifïent 
d'ordinaire  plus  confiantes  que  nous; 
&  bien  fouvcnt  leur  amitié  finiroit  la 
première,    (i  elles  n'cftoient  retenues 
par  l'intercft  de  leurgloire ,  qui  reçoit 
toufiours  quelque  atteinte  quand  elles 
diangentjOu  qu'on  les  quitte.  Sans  cette 
crainte  du  bruit  6c  de  Tcclat ,  elles  pré- 
viendroient  les  hommes  cninconftan- 
ce;   mais  je  veux  croire,  à  l'honneur  de 
voftrc  fcxc,  qu'elles  fe  contcntcroient 

d'cftrc 
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cî'cfci'c  volages,   fans  vouloir  cftrc  in- 
difcrctcs. 

IRIS. 

Et  moy  je  pardonneroîs  aux  hommes 
«ne  partie  de  cette  lâcheté,  ii  leur  vanité 
n^eftoit  pas  le  fondement  de  leur  indif- 
cretion  pliKoft  que  leur  reflentiment. 
Le  monde  n^'eft-il  pas  tout  plein  de  ces 
impoftcurs,  qui  deicfperez  d^un  heu- 
reux fucccz  à  leurs paflions,  décliirent 
la  réputation  d'une  femme  qui  ne  veut 
plus  le  voir,parce  qu'elle  les  connoift  ? 

Il  y  a  cncor  une  efpece  de  médi- 
fans  qui  feignent  de  faire  confcicnce  de 
dire  du  mal,  &  qui  font  des  empoifon- 
neurs  fubtils  plus  dangereux  que  tous 
les  autres. 

Pour  ceux,  dont  k  venin fe  répand 
groffierement,  je  les  tiens  les  moins 
redoutables,  parce  que  leurs  pièges  font 
mal  tendus. 

Enfin  les  hommes  font  orgueilleux, 

légers  &  intercrlcz  ,  &  j'en  connois  tant 

à  qui  ces  vices  peuvent  fe  reprocher  le- 

gitimerwcnt,  que  j'en  connois  peu  qui 

Bb  7  en 
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en  foicnt  exempts ,  fans  conter  les  au- 
tres cieftuuts  de  moindre  importance , 
aur(]ucls  ils  font  iujcts. 

T  I  R  s  I  s. 

Vous  avez  oublié  de  parler  de  leurs 
caprices,  bien  cjue  fous  le  mot  de  dcf- 
fauts  vous  ayez  compris  tout  cec^u^oa 
peut  leur  reprocher.  Mais  nVt-on  rien  f 
à  dire  aux  Dames  là-dcflus  ?  Il  me  fem.- 
ble  qu'on  ne  s'eft  point  encor  avifc  de 
chercher  entr^'elles  des  exemples  d'c'ga- 
lité.  Cette  blonde  que  nous  vovons 
quelquefois ,  n'a-t-elle  pas fes  moincns 
d'agitation  ?  Elle  cft  de  belle  taiiic ,  (on 
teint  cft  blanc  &  anime  ,*  lestrsitsdc 
fon  vifage  font  réguliers;  fa  bouche  a 
de  Tagrcmcnt  par  fa  rougeur ,  de  parla 
blancheur  de  fes  dents;  fes  yeux  ne  le 
cèdent  point  à  d'autres,  en  bleu,  en 
douceur,  &  en  brillant;  &  parleurs 
mouvemens  jeunes  &  charmans  ils  fem- 
blent  demander  le  cœur  à  tous  ccux^ 
qu'ils  regardent.  Cependant  cette  belle 
fait  une  Satyre  continuelle  de  la  galan- 
terie ,  elle  le  mocquc  fans  ceiTc  de  ceux 

qui 
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cjui  aiment  ,  bien  qu^'lle  fe  trouve 
fort  foLivcnc  parmy  les  gens  du  monde 
c|ui  aiment  le  plus  railonnablement. 
Quand  fa  promptitude  la  prend,  elle  fait 
uneerpecedcfortiefurfes  Amis,&:  leur 
parle  quelquefois  d'un  ton  de  colère. 
Elle  rougit  pourtant  de  la  moindre  cho- 
fe  ,  ce  qui  marque  qu'^e'.le  agit  alors  par 
Tinexperience  de  la  jeuneflc,  64 com- 
me elle  ne  manque  pas  d^habilité ,  elles 
connoifc  aulli-toft  qu^'clle  a  parlé  un  peu 
fortement:  Elle  voit  toutes  chofes  eiï 
un  moment ,  &  elle  a  afïez  d^efprit  pour 
nous  faire  les  dupes  de  ce  qu'elle  dit, 
quand  elle  fe  déchaîne  dans  les  amou- 
rettes. Ce  n'eft  pas  que  dans  fon  cœuf 
elle  condamne  ce  que  fa  bouche  defa- 
prouve  y  elle  fait  en  cela  comme  les  en- 
fans  qui  vont  la  nuit  y  qui  étonnez  du  û- 
lence  &  des  ténèbres,  chantent  ou  font 
du  bruit  pour  charmer  leurs  craintes.  Sa 
bouche  tempefte  contre  Tamour,  parce 
que  fon  cccur  Teftimc  &  le  craint  :  &  ce 
procédé  luy  durera  jufqu'à  ce  que  fon 
efprit  prenne  lu  hardieflb  de  contenter 
fon  cœur ,  ik  qu'elle  faiïe  fon  unique 
plailir  des  chofes  qu'elle  feint  de  trou- 
ver 
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ver  ridicules.  Elle  fera  fans  doute  plus 
aimable  qu^^clle  ne  paroift,  n  elle  efc 
aflcz  hcurcufe  pour  aimer  un  honncfte 
homme ,  à  qui  elle  donne  toute  (a  con- 
fiance. Je  tremble  pour  clic  du  choix 
qu'elle  fera  ;  car  vous  (çavcz  que  c^'ft- 
là  où  les  perfonncs  les  plus  cclairccsfc 
méprennent  fouvcnt. 

Podible  efc  elle  plus  fine  'que  je  ne 
pcnfe^  &  fi  elle  a  quelque  aft'aire ,  fa 
manière  d'agir  n'cft  pas  mil  adroite  : 
mais  tant  qu'elle  afted:era  cette  vivacité 
un  peu  tropfincerc,  ou  qu'elle  s'y  bif- 
fera aller ,  elle  détruira  tout  ce  que  fon 
mérite  pourra  f-iire  naître;  &  quand  elle 
aura  mis  dans  le  cœur  d'un  galant  hom- 
me les  plus  charmantes  impreffions  qui 
puiffent  l'attendrir  ,  je  ne  croy  pas  qu'il 
ofc  méditer  un  engagement  avec  elle, 
qu^elle  n'ait  quité  ce  brufque  qui  rc- 
joiiit  les  indifîcrens,  &  qui  doit  taire 
trembler  un  Amant. 

IRIS. 

Je  croy  que  la  parfion  inftruifant  d^a- 
bord  ceux  qu'elle  poflcdc  de  tous  fcs  in- 

tcrcf»; 
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tercfts ,  la  pcrfonne  dont  vous  parlez 
avant  de  TcTprit ,  Taura  flexible  à  tou- 
tes les  maximes  de  galanierie  aufïî-toft 
qu'elle  aimera.  C'eft  pour  cela  que  je 
préfume  qu'il  eft  également  neceflàire 
d'amier  aux  hommes  Ôc  aux  femmes. 
L'envie  déplaire  rafinelegouft,  élevé 
Tame,  l'adoucit,  l'éclairé,  &  en  ban- 
nit les  Monftres,  je  veux  dire  les  erreurs 
ôc  les  grof^erctez  :  Mais  je  voudrors 
que  les  amitiez  fuiïent  fondées  lur  la 
feule  ver:u  ,  alors  la  réputation  dcvS 
femmes  feroit  en  feurcté;  elles  en  vi- 
vroientpkisheurcufes,  Se  les  hommes 
en  feroient  plus  honneftes  gens. 

T  I  R  s  I  s. 

\'ous  prenez  la  chofe  un  peu  trop  fe- 
vcrement  ;  la  nature  ne  nous  a  pas  don- 
né le  pouvoir  d'exercer  une  vertu  il  ex- 
acte; vous  la  faites  un  peu  trop  farou- 
che &:  trop  nue ,  pour  pouvoir  entrete- 
nir par  elle  feule  une  pailion  tendre,  de- 
Ticate,  &  imperieufe  tout  enfemblc. 
Vous  délirez  une  cho(e  qui  ne  peut 
cftrc  pratiquée  que  par  de  pures  intellir 
gences ,  &  qui  eft  aufli  difficile  que  d'af- 

fem- 
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icmbler  en  une  feule  créature  toutes  les 
parties  de  la  ragcilc.  Les  Anciens  ont 
eu  ridée  d'un  Sage,  ils  en  ont  figuré 
des  modclles;  mais  dipuis  la  création 
du  monde  juiqu'à  cette  heure  on  n^'cn  a  A 
point  veu  d'Original.  Ainfi  une  paffion  <5 
héroïque ,  comme  vous  la  penfez  ,  peut 
eftre  imaginer;  mais  elle  pafTc  reten- 
due àcs  forces  de  Thumanitc.  Souve- 
nez-vous que  l^ame  eftant  aflujettie  aux 
organes  du  corps ,  il  faut  qu'elle  pave  h 
fon  hofte  de  quelques  complaifances,  &  ' 
qu'auHi  bien  quelques  projets  qu'elle 
fade ,  elle  n'cfl  que  Tcfcîave  des  volon- 
tcz  de  Tamour  propre  :  Il  la  laifle  médi- 
ter &  refoudre  ;  mais  elle  n'exécute  que 
ce  qu'il  luy  plaift.  Difons-donc  qu'il 
faut  faire  entrer  dans  nos  amitiez  le  phis 
de  vertu  que  nous  pouvons ,  fans  nous 
prefcrire  des  chofes  impofTibles  fous 
des  noms  fpecieux  ,  ôc  par  des  chimères 
iiluftres. 

IRIS. 

Vous  modérez  un  peu  trop  mon  fen- 
timent  pour  pouvoir  tout  à  fait  Taccom- 

Qiotkr 
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modcraii  voftrc.  Dcplus,  ilmefemblc 
que  le  mien  cft  le  plus  raiionnablc  ,  puis 
qu^'cn  tâchant  de  le  fuivrc  on  ne  s^'cxpo- 
fe  à  rien.  le  ne  vous  en  diray  pas  da- 
vantage pour  rapiiyer ,  parce  que  nous 
ne  ferions  jamais  bien  d'accord  là- def- 
fus.  Mais  vous  m'avouerez  qu'il  cft 
honteux  de  faillir  comme  le  vulgaire,  & 
que  les  gens  qui  s'aiment  font  de  gran- 
des fautes  dans  la  conduite ,  dans  la  du- 
rée ,  &  dans  la  fin  de  leur  amitié,  s'ils 
n'ont  infiniment  du  cœur  &  de  l'efprit. 


>    ELE 
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ELEGIE. 

P^  Ans  le  vafte  Paris  ,  la  Ville  fan?  fcconde  ,      ' 
*-'  Dont  tes  diverHtcz  rcprefcntcnt  le  monde 
On  voit  CCS  grands  jardins  ,  autrefois  en, bel  lis 
Pour  le  royal  plalfir  d'un  Monarque  des  Lis , 
L'irrincible  Hemy  qui  gouverna  la  France  , 
Et  par  droit  deconquefte,   ôc  par  droit  de  naif- 

fancc. 
La  font  mille  Tilleulsdont  l'orgueil  nomparcil 
Ta  porter  In  fraîcheur  dans  le  fein  du  Soleil  3 
Un  Printemps  éternel  conferve  la  verdure 
De  ces  arbres  hautnins  chéris  de  la  Nature. 
Là  ne  régnent  jamais  ces  vents  feditieux 
Qui  troublent  le  repos  de  la  Terre  6c  dc^s  d'eux  ; 
Mais  par  un  jufte  choix  le  mode/le  7.cphire 
A  dans  ce  beau  féjour  étably  fon  Empire. 
C'cftoit  pour  l'ordinaire  en  ces  jardins  charmans 
Que  Tirfis  amoureux  foûpiroit  fes  toarmens  ; 
Tantoft  il  s'arreftoit  dans  une  fombre  allée 
Pour  attendre  la  mort  qu'il  avoit  apellce  ; 
Tantofl:  d'un  air  penfif  errant  à  petits  pas 
Il  cherchoit  en  tous  lieux  ce  qu'il  ne  trouvoit 

pas ,  ^         , 

Et  tantoft  il  marchoit  d'un  vitefle  extrême , 
Comme  pour  s'éloigner  foy-mefmc  de  foy-mef- 

me; 
Son  cœur  aimoit  Climenc ,  en  qui  la  cruauté 
Çoalpiroit  pour  le  perdre  avccque  la  beauté  : 

Qui 
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Qui  diroit  les  foûpirs ,  les  fanglot?  5:  les  Lûmes, 
Dont   il  rcndoit  iioinmage  $u  pouvoir   de  fcs 

charmes - 
Mais  enfin  la  cruelle  éprouvant  a  Ton  tour 
l.a  fouveraincloy  de  l'Empire  d'Amour  , 
"Vit  fondre  en  un  in(l-ant  par  une  ai  dente  fla  me 
Les  mortelles  rVoidcuis  qui  regnoicnt  dans  loa 

amc. 
1/avantuic  fut  prompte ,  5c  Ton  fidcile  Amant 
N'avoit  pu  decourir  ce  nouveau  changement. 
Ainil  roufîours  comblé  de  fa  noire  rrifteire, 
Dansungoufre  d'ennuis  il  s'abimoir  fans  cefTe  , 
Quand  au  fort  de  fcs  maux  fon  cfprit  amoureux 
Par  un  heureux  hazard  fe  reconnut  heureux. 

^n  jour  donc  que  Tirfîs  erroit  aux  TuHleries 
Afin  d'entracnir  (es  triftcs  ré\^rics , 
Il  fcntit  exciter  (on  defir  curieux" 
Par  un  papier  fenriC  qui  parut  à  Çç?,  yeux , 
Et  i'ouvrant  aulli  idà  pour  foulagcr  fa  peine 
Trouva  deux  Vers  écrits  de  la  main  de  Climenc  > 
Qu'elle  avoit  JailTé  choir  en  ces  bois  écartez  , 
Et  que  l'Amour  luy-n:iefmc  avoit ainfidicLCZ  ; 
Pour  l'amoureux  Tirfis  monameeftenflamée. 
Et  je  raimc  bien  plus  que  je  n'en  fuis  aimée. 
Cet  Amant  combatu  de  mouvemens  divers 
Ne  pouvoir  fe  lafler  de  relire  ces  Ve-rs. 
11  regarde  attentifparole  après  parole  : 
Son  cœur  efpere  ,  craint ,  s'afflige  ,  fè  confoîe  ,' 
Et  ne  fe  fiant  point  au  dcrtin  rigoureux  , 
Se  croit  tanroli  heureux,  5c  tantoft  malheureux. 
Enfin  après  avoir  reconnu  l'écrit urc , 
Infaillible  témoin  de  fa  douce  avanture, 
1-1  poulîà  vers  le  Ciel  quelques  ac.icns  foûpirs  , 
El  puis  de  cette  forte  e;çprima  fes  plaifirs. 

Il 
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Il  cl\  àor\z  vray  ,  mes  y^x ,  e^ue  nous  venons 

de  liie 
ht  but  de  inesfoijtîjirs ,  la  fin  de  mon  itiartyre  ? 
ApiCstantdeco  i;bats  inon  fort  vi{loric-ux 
M'a  tire  des  cnfcis  pou.  .ii'clever  aux  Ctcux. 
Un  illuftre  Laurier  lU :  couicnne  la  tcftc  , 
Et  rendra  tous  les  ilois  jaloux  de  ma  conquerte. 
Mais  jctreiiible,  6:  ns  puis  exprime;  un  tianf- 

port 
Dontl'excezme  fait  vivre, cc  me  donne  h  mort, 
Il  faut  dés  ce  moment  b.:nir  de  ma  pcnfcc 
Le  trifte  fouvenir  de  ma  peine  paille. 
Amour ,  contre  mes  vœux  li  long-temps  irrité. 
Et  maintenant  PAutheur  de  ma  fclicité  , 
Commentas-tu  pu  vaincre  une  haine  invinci- 
ble. 
Et  faire  devenir  ma  Climene  fenfîble  ? 
Tu  lèras  déformais  le  feul  des  immortels , 
Dont  je  veux  que  ma  main  encenfe  les  Autels  r 
Auilî  bien,  quoy  qu'on  difeaufcjouroùnous 

fommes , 
Les  Dieux  font  tes  fujets  de  mefmc  que  les 

hommes , 
Achevé  ton  ouvrage,&  pour  comble  d'honneur 
Fay-moy  trouver  icy  l'objet  de  m.on  bonheur. 
Ah!  n'entfndray-je  point  cette  Reine  adorable 
De  fa  bouche  divine  abfoudrc  un  mifcrablc . 
Qui  forty  par  fes  mains  des  ombres  du  trépas. 
D'un  cfprit  uitisfait  adore  fes  appas  ? 
Je  la   trouvois   bicn-toft    quand  Ton  humeur 

cruelle 
Me  devoir  annoncer  quelque  trifte  nouvelle , 
Depuis  que  fon  couroux  ne  veut  plus  m'éprou- 

ver, 

Je 
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Je  la  cherche  par  tout ,  &  ne  la  puis  trouver. 
Venez  ,  divin  objet  ùc  iv.  ^;i  mne  xavic  , 
Ou  voftreélo'gnemcnc  me  va  coûter  la  vie.  - 
Pourquoy  tenir  cachez  h  Taiiioureux  Tirus 
Les  regards  obli^eans  de  vos  yeux  adoucis  ? 
Venezmontrer  les  feux  de  voltreameenflàmée 
Puifque  voUs  aimez  plus  que  vous  n'cftes  aimée. 
Je  mefens  offenfë  d'un  langage  Ç\  doux , 
Qiii  fait  tort  à  l'amour  dont  je  brûle  pour  vohs  j 
Ueft  incomparable,  Se  tous  les  cœurs  du  monde 
Ne  fcauroient  égaler  fon  ardeur  fans  féconde  : 
V'cnez-donc  le  connoiftre  ,  ôc  pour  en  jugci* 

mieux , 
Comparez- en  la  flime  à  celle  de  vos  yeux. 


LET- 
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L  £  T  T'i?  E 

A      M    O   xN  S    I    E   U   R 

CHAPELAIN, 

^  vT/zr /i  Conqncjie  de  la  Franche- 
Comte. 

JE  fuis  au  defcfpoir  de  n'avoir  pu 
rien  faire  fur  la  Con<queftc  de  la 
Franche-Comté,  j'ay  médite,  j'ay 
niyoqué ,  mais  rnutilcment,  &  il  n'a 
pas  plu  aux  Mufcs  de  m'aidcr  de  la 
moindre  de  leurs  infpirations  ;  cela, 
Moniieur,  vous  cftonnc  fans  doute, 
vous  qui  les  avez  toufiours  éprouvées  il 
civiles  &  Il  favorables  en  toutes  ren- 
contres y  mais  vous  ferez  cncor  plus 
étonné  quand  vous  fçaurcz  \qs  diligea-* 
CCS  que  j^ay  taites  auprès  d'elles. 

Auflî-toft 
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Aufli-tofl:e|Lic  j'eus  appris  la  nouvelle 
expédition  ,  jc  tormay  le  deiîèin  d'en 
chaïuci  la  gloire  félon  mes  forces  ,  &  de 
tenir  ma  partie  dans  ce  grand  concert  de 
louanges  qui  retentit  par  toute  TEuro-» 
pe.  le  crus  que  fi  le  petit  Poëme  de  la 
Peinture  n'^avoit  pasdcplû,  l'Ouvrage 
que  je  ferois  ne  pourroit  pas  manquer 
d'avoir  un  heureux  fuccez ,  pour  peu 
qu'il  rcpondift  à  la  grandeur  defonfu- 
jet  :  le  me  recucilly  donc ,  &  tâchay  de 
former  une  idée  generalle  de  toute  Ta- 
âion ,  j'y  trouvay  bien  de  la  difficulté, 
&  je  vous  avoiie  que  l'amas  de  tant  de 
circonftances  glorieufes  qui  l'accompa-* 
Ignent  ne  pût  tenir  dans  l'étendue  de 

ion  imagination,  je  ne  perdis  pas  ne* 

itmoins  courage,  &  je  crus  que  j'en 
âendrois  à  bout  avec  le  fecours  des 

[ufes  que  j'apellay  &  conjuray  par  tout 
:e  qu'il  y  a  de  plus  facré  fur  le  Parnafle  ; 

ïais  elles  ne  vinrent  pomt ,  &jenepus 
[aire  un  feul  Vers  qui  me  fatisfift^  pouc 

l'éclaircir  de   ce  qui  pouvoit  obliger 

:es  aimables  Soeurs  de  m'abandonncr 

lu  befoin,  elles  qui  ne  viennent  que 

rop  fou  vent  me  trouver  d^elles-met» 

Ce  mes, 
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mes,  8c  quelquefois  jafqucs  dans  me  i 
lid,  où  elles  m'cmpcfchcntcie  dormir 
fort  mal  à  propos,  je  montay  au  Par- 
nafle  en  intention  de  me  plaindre  ,  & 
mefme  de  les  quereller.   Il  Icroit  inutile 
de  vous  dire  icy  par  quel  chemin  j'arrV 
vay  fur  cette  Montagne,  puifque  c'cft 
vous-mefme ,  Monlicur ,  qui  ine  Tavez 
montré  ainil  qu^à  beaucoup  d'autres  qui 
ne  le  reconnoiflent  pas  comme  moy.  le 
trouvay  les  Mufes  fort  embaraflccs ,  îk 
comme    elles  ne  croyoient   pas  cftre 
entendues  d'aucun  mortel ,  elles  s'cii' 
tredifoient    franchement    qu'elles    c- 
ftoient    pouflées  à  bout  ,    &  que    le 
Roy    en  leur    donnant   trop  de  ma- 
tière les  reduifoit  dans  uncimpuillan- 
C€  où  elles  ne  s'eftoient  pas  trouvées 
depuis  qu'il  y  a  des  Héros  fur  la  terre. 
Dans  ce  momentCalliope  m'apperccut,- 
&  je  m^approchois  pour  luy  parler ,  lors- 
qu'^-elle  vit  la  Vidoire  avancer   à  tire* 
dVifles ,  &  qui  venoit  comme  moy  luy^ 
demander  des  Vers  ;    les  Mufes  fontf 
aflenrément  belles  j  &  je  ne  me  repcns* 
pas -de  les  férvir ,  mais  en  vérité  il  y  a  une- 
grandé-differetice  de  leur  beauté  à  celle- 
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de  la  Vi(^oire  telle  qu'acné  me  parût 
alors.  11  forcoic  de  fcs  yeux  vifs  &  briU 
lans ,  de  Tes  aides  d'Or  ,  &  de  toute  foir 
jlluftrc  pcrfonnc  une  lainière  ii  vive  ^ 
il  douce  que  tout  le  Parnafîe  en  tût' 
éclairé ,  &  treilaillit  de joye.  Calliope 
dans  rimpaticnce  de  fçavoir  au  vray  ics. 
grandes  nouvelles  dont  elle  eftoit  en 
peine  luy  parla  de  cette  manière. 


Fille  de  la  Valeur,  Ç5  Mère  de  la  Gloire  , 

Vmque  amonr  des  demy  Dieux , 
El  de  tous  leurs  travuux  le  prix  délicieux , 

lUujlre  ^  charmante  Vitioire  , 
De  grâce ,  dites-»nu^  ce  que  nom  devons  çrQÎfô 

"Du  bruit  quisepand  en  tous  lieux» 

La  diligente  Renommée 

Qat  vient  de  pajjer  dans  nos  bois , 

Pour   L  OU  I S  de  s:,ele  animée , 

2!iQpi6  a  racûtné tant  d' exploits  t 
Tsm  Jt  fort  an  dcffuî  de  ceux  dnnt  autrefois 
Elle  a  dans  Wnivers  la  notiveSe  femée  , 
^^C  noft^  devonsun  petifi  laNympheauxcêiét 
voix , 

\A  mentir  trop  accoutumée , 
J^e  neut  en  donne  point  pour  la  première  fh^m 
IBUe  dit  qu'en  dix  jours  des  plus  courts'^ plus 

froids 
frefque  par  Peffroy/eul  de  fa  valeur guerritre 

LOUl S  a  rangé fousfes LqîX 

Une  Province  toute  entière , 

Ce  2  Si 
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Et  que  de  la.  mefme  manière, 
fluejidansfes  Ejiats  tl  avoit  fait  un  tour  , 
Otiqiiil  neuft  achevé  (juufi  covibat  de  barrière 
1/  retourne  fans  bruit  dans  fapat/tbie  Cour. 
Sur  le  Marbre  éternel  du  Temple  de  mcmotre 
Oh  de  tous  les  Héros  qu  éclaira  le  SoUil 
Seltten  Lettres  d'Or,  (S  la  F  aile  Ï5  iHiflotre,    * 

tJofii  ne  voyons  rien  de  pareil- 
'Mefme  nos  Jeunes  Sœurs  défit  le  fuie  agréable 

S'Occupe  à  faire  des  Romans  , 
De  peur  de  violer  la  Loy  du  vray  fcmh'.able 
J^^oferoie?it  avancer  de  tels  événements. 
Jefçaj  bien  que  LOU/S  far  fs  faits  admit  ablei 
A  rendu  dejormais  toutes  cbofes  croyables , 
Jldais  d^  un  fait  Jinjuveat*,  fi  grand  ,  figioueux  , 
Qui  remjtltt  de  merveille  x5  la  terre  i5t  Us  Cieux  , 

îe  vous  dis  ,  aimable  k'iaoire  , 
Que  c^eji  vota  feulement  que  not*i  en  voulons 
(ro'tre. 

La  Renommée  ,  mes  chères  Sœurs, 
répondit  la  Vidoire  ,  vous  a  dit  la  vé- 
rité ,  &  fi  vous  avez  quelque  choie  à  luy 
reprocher,  c'cft  que  n'ayant  pas  efté 
prefente  à  toutes  les  belles  aétions  qui 
fe  font  faites,  à  caufe  de  fon  employ 
qui  Toblige  à  en  porter  la  nouvelle  de 
tous  coftez ,  elle  aura  oublié  (ans  doute 
à  vous  raconter  de  pluficurs  belles  cir- 
conftances  qu^jl  eftirinporcantque  vous 
Tçachiés,  afin  d'en  informer  la  poftcrité. 

C'cft 
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C^eft  pourcela  que  je  viens  moy-inef- 
me  pour  vous  en  faire  le  récit  ;  moy 
qui  ne  m'^éloigne  jamais  de  LOUIS 
tant  qu'il  cft fous  les  Armes,  ccoûtez- 
moy  donc  ,  s^'\\  vous  plaift  &  preparez- 
vons  à  faire  des  Vers  dignes  de  ce  que 
vous  allez  entendre. 

A  romhre  des  Lauriers  que  durant  Uicittnp.4g?ie 

L  oU  I  S  le  pliti  grand  des  Héros 
A  CHCiUis  de  fa  7nani  dans  les  champs  de  l'Efpa- 

Je  goût  où  les  douceurs  d'urt  glorieux  refos. 
Là  ooyant  que  des  mof^s  l  inegalle  Comriere 
Par  trois  fois  dans  les  Cieux  fourtiirohja  carriers 
Autant  qu'il  fe  remi/l  au  dur  métier  de  Mars  , 
r attendes  U  retour  delà  faifon  premtere 
Pour  fuivre  avec  ardeur  fes  fameux  ètendarti» 

le  ne  fçay  pourfuivit  la  Viâ:oirc  en 
foûriant ,  (î  c'eft  Tatr  du  Parnaffe  qui 
me  fait  rimer  ou  fi  cela  vient  d'avoir 
leu  tous  les'  Vers  qu'on  a  faits  pour 
moy  dans  la  fuitte  des  temps  ;  mais 
ceux-cy  me  font  échappez  fans  peine,& 
je  prévoy  mefme  que  quelque  témérité 
qu'il  y  ait  d'en  ufer  ainfi  en  prefence 
des  Mufcs,  il  m'arrivera  plus  d'une  fois 
d'en  faire ,  pourvcu  que  la  rime  fe  pre- 
fente. 

Ce  5  le 


6o.i  Recueil 

le  goûtois,  dis  je  ,  le  repos,  &:  atteii- 
dois  a  faire  mon  devoir  que  le  temps  y 
fuft  propre,  lors  qne  je  vis  voflrc  Hé- 
ros qui  endoiloit  le  harnois ,  la  taifon 
nie  fit  croire  cjiie  c'eftoit  une  mafcara-* 
de  ou  un  Caroufcl  qu'il  vouloit  faire , 
ôc  que  j'en  fcrois  quitte  au  plus  pour 
un  prix  de  courfc  de  bague  que  j'aurois 
à  luy  préparer. 

Mais  le  fan  vigoureux  des  Tambours  bruiffanfi 
Joint  aux  tons  erjrouez^  des  Trompettes  aiguës  » 

^ti  des  âmes  moins  refoln'és 
Gn  faitplm  d'une  foi  s  des  Lions  rugijfatits , 

V ardeur  des  Chevaux  hannifants, 

JS odeur  de  la  mefche  allumée , 
Vis  Soldats  réjouis  la  valeur  snfiammèe , 

Le  lourd  attirail  du  Canon  , 
Et  le  tumulte  affreux  d'une pu}j?4nte-tir>née , 

Qui  pour  acquérir  du  rcncm 

Marche  de  courage  anj/née  ; 
%ic  fit  connoiflre  ajjez,  que  c'eftoit  tout  de  han. 

le  pris  auffi-tofi:  mon  vol  vers  l'en-  j 
droit  où  je  jugeav  que  devoit  eflrelc 
rendez-vous ,  m'imaginantbienquejc 
n'y  ferois  pas  long-temps  fans  employ. 
le  n'eus  jamais  tant  de  joye  que  de  voir 
le  bon  ordre  où  les  Troupes  cftoient 

rangées. 
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rangccs.  Vcn  fus  liirprifc,  quoy  que 
celles  où  je  prcns  ordinairement  party 
ioient  toufiours  alTcz  bien  difciplinées. 
l'y  lemarquay  un  rcrpC(5t  3c  une  obeïf-^ 
iancc  pour  les  Chefs  qui  n'eft  pas  con- 
cevjble,  un  amour  pour  le  métier  & 
poLir  la  gloire  qui  me  charma  ,  &  fur 
tout  un  Jcfir  ardent  de  combatre  joint 
aune  eipcrance  de  vaincre  aufïi  ferme 
que  11  je  les  enfle  defia  couronnez. 

Apres  quelques  jours  de  marche  on 
découvrit  les  murs  de  Bcfançon ,  &  les 
trouppcs  s'en  eftant  avancées  à  une  di- 
ftance  raifonnabic,  s'arrefterent  pour 
commencer  les  travaux  du  fiege.  La 
Terreur  qui  avoit  toufiours  marché  à  la 
telle  de  F  Armée  ne  s'arrefta  pas ,  mais 
pafla  outre  &c  entra  dans  la  Ville ,  où  fc 
faififl'ant  de  tous  les  coeurs  des  habitans, 
elle  ne  contribua  pas  moins  à  laprife 
de  la  place  par  les  allarmes  qu'elle  don** 
na  au  dedans ,  que  la  Valeur  mefme  par 
les  aflauts  qu'elle  livroit  au  dehors  ;  de 
là  elle  courut  dans  toutes  les  Villes  de 
la  Province,  Ôc  y  fit  elle  leulc  plus  de 
progrez  que  cent  mille  hommes  n'au- 
roient  {(^eu  faire.  le  ne  l'ay  jamais  vcuë 
Ce  4  s'ac- 
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s'acquitter  fi  bien  de  Ton  devoir;  c'cft 
tout  vous  dire  qu'elle  alloit  aulli  vifte 
que  la  Rcnommcc,  &  que  rien  prciquc 
ne  lu  y  rc  il  (loi  t. 

Beian^on  s'qûant  rendu  ,  on  tira 
vers  Salins ,  qui  ne  fit  gucres  davantage^ 
de  refiilance.  De  Salins  on  allaà  Dole, 
où  il  fe  trouva  un  vaillant  ôc  intrépide 
Gouverneur,  digne  de  fcrvir  ce  Maiftre 
qu'il  retufoit  d'avoir  ;  les  Trouppes 
invertirent  aufïi-toflla  place,  &  com- 
mencèrent les  travaux.  Dans  ce  mefme 
temps  il  me  iembla  que  les  forces  de  I 
TArmée  s'accrurent  tout  a  coup  de  la 
moitié,  &  que  chaque  foldatavoit  le 
double  du  courage  qu'auparavant.  Les 
cris  de  joye  que  j'entendis  de  tous  co- 
ftez  me  firent  connoître  que  ce  chan- 
gement prodigieux  cftoit  un  cftct  de  la 
prefence  de  L  O  U  I  S  qui  arrivoic 
avec  toutes  les  vertus  d'un  Monarque  , 
d'un  Conquérant,  &  d'un  Héros. 

Qudnd  toute  lafitar  de  U  Orece 
.•4ntrefois  d' A  h  luie  partit 
Ponr  llion  quelle  abatit  , 
On  rcm.irqua  moins  d\illeg  •>  ejfe. 
L" Euphnuezfît  moins  de  val§ttr  , 

Mfins 
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Moins  de  ce/te  noble  chaleur  , 
Qjti  brave  les  dangers  ^  fut  to:it  entreprendre  , 

Lors  qne  Ces  bords  furent  couverts 
Ties  fameux  comhatans  cjue  rnenoit  Alexandre  , 
Et  qui fows  fes  Ura^feanx  conquirent  l'Univers. 

Ce  fut  devant  cette  place  que  je  vis 
l'abrégé  de  toute  la  vertu  militaire  en 
la  perionnc  de  ce  Prince  iniiTiitublc/oit 
à  fupportcr  les  fatigues  du  Cheval  ou 
des  veilics  après  une  marche  la  plus  pé- 
nible qui  fe  ioit  jamais  faite,  fôita  don- 
ner juiqu'^aux    moindres  ordres  avec 
une  prudence  &  une  activité  inconce-» 
vable ,  foit  à  fe  trouver  aux  occafions  , 
quoy  que  periUcufes,  où  il  jugeoit  que 
fa  prefence  feroit  utile  ;  je  vous  avoue 
qu'il  me  fit  trembler  plus  de   quatre 
fois,  fur  tout  lors  qu^eftant  à  décou- 
vert au  pied  des  Tours  pour  voir  &  ani-* 
iBcr  fes  Troupes  à  Talfaut ,  je  le  vis  ex* 
pofé  entièrement  à  TArtillerie  des  aflie- 
gez  ^  il  eft  vray  que. dans  le  mefmc 
temps  je  vis  une  adion  qui  me  donna 
bien  du   plaifir.    Une  Compagnie  de 
Tes  Mofqiietaires  fortant  d'un  fond  ou 
-  :I!e  eftoit  en  feureté  ,  monta  fur  une 
^minence  pour  attirer  fur  elle  les  coups 
Ce    5  des 
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des  Ennemis ,  &  à  Texemplc  du  brave 
Chef  qui  la  conduifoit ,  courut  avec  ar- 
deur &  avccjoye  où  le  péril  cftoit  plus 
grand,  pour  diminuer  par  cette  divcr- 
lion  ccluy  où  elle  voyoit  Ton  Prince. 

Jtnjides  -vaiHantes  AheiUes 
Anfoït  ciun  afaut  dangereux  , 
Pour  leur  Pîtnce  trop  valeureux 

Eclate  fit  Us  ardeurs  à  nulle  autre  pareilles. 
Oh  les  vott,  luyfaïfafit  un  rampart  de  leurs  corbS, 

Maigre  des  Ennemis  lesfunejles  écarts  : 
En  attirer  les  traits  fur  elles  , 

Et  pleines  d'un  courage  tnvtncible  aux  combats 
Par  mille  hle/^ures  mortelles 
Chercher  un  glorieux  trépas. 

Cependant  Tattaque  fe  faifoit  fi  vî- 
goureufement  &  il  avantageufemenc 
de  tous  coftez,  que  je  ne  fçavois  prci- 
que  où  aller  pour  avoir  à  me  trouver 
par  tout.  Un  Drapeau  que  les  Ennemis 
avoienr  plante  par  bravoure  lur  une  dc- 
my-lunejtut  emporté  par  une  bravoure 
plus  véritable  &  plus  eÔ'edive.  Entre 
tant  de  vaillants  Guerriers  qui  fe  figna- 
loient  par  leur  courage ,  de  par  des  ex- 
ploits dont  le  moindre  meriteroit  Toc- 
cupation  de  tout  le  ParnafTe  j  j^'cn  ap- 

perccu?,. 
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pcrccus  un  que  jcconnoisily  a  long- 
temps, &  qucj'*cus  ncantmoins  quel- 
que peine  à  reconnoiftre  ,  non  point  à 
caufc  qu'il  eftoit  dans  le  plus  fort  de  la 
meilée ,  ayant  accoutume  de  Ty  voir  ; 
mais  parce  qu'ail  me  parût  encore  plus 
brave  &:  plus  ardent  au  combat  qu^il  ne 
Tavoit  jamais  efté  ;  Car  enfin  il  me 
fcmbla  autant  élevé  au  deflus  deiuy- 
mefme  qu^'il  l'a  eftc  jufqu'icy  par  defliis 
les  autres.  le  connus  que  Tœil  du  Mai- 
ftrc  produifoit  cet  effet  merveilleux,  Si 
augmentoit  dans  Ton  ame  le  beau  feu 
dont  je  le  voyois  tout  refplendifl'ant. 

J'wji quand l^Afgle  carnaciere 
y  a  livrer  àf%  proye  un  combat  furieux  , 

Si  le  ùrtÛant  Jji  re  des  deux 
pe  Je  s  p 'biffant  s  rajofts  luy  frappe  la  paupière  l 

La  vive  ardeur  de  la  lumière 
Redotthie  de  Çon  cœur  le  ceuroux glorieux , 
\Et  l'on  voit  éclater  [on  audace  guerrière 

Par  le  feu  qutfort  de  f es  jeux* 

Les  afliegez  que  la  prudence  n'avolt 
Ipas  abandonnez ,  demandèrent  à  parle- 
menter, &  le  rendirent  aux  conditions 
Iquc  Ton  voulut,  il  ne  refta  plus  que 
Q  c  6  Grev 


6o2  Recueil 

Grcy  à  réduire,  ce  qui  n'arrefla  pas 
long-temps  les  Armes  de  noftre  Héros; 
car  cette  Place  s'eftant  contentée  de 
rhonneur  qu'on  luy  fit  de  Tinveilir ,  de 
TaiTicgcr  &  de  drefler  la  batterie  ,  ou- 
vrit les  portes  à  Ton  vainqueur  ,  &  mit 
fin  à  la  plus  belle ,  la  plus  prompte  &  la 
plus  Turprenantc  de  toutes  lesconque- 
ftes.  Voilà,  mes  chères  Sœurs ,  le  récit 
que  j'avois  à  vous  faire,  c'eft  à  vous 
maintenant  à  donner  à  cette  expédition 
(i  merveilleufe  les  loiianges  quelle  mé- 
rite. 

La  Viâ:oire  ayant  finy  Ton  difcours , 
les  Mufes  demeurèrent  long-temps 
dans  le  filence,  de  Calliope  la  regardant 
avec  étonnement  de  avec  joye ,  luy  par- 
la de  cette  forte. 

Qu'heHretifes  foKt  vosdtfîine'es 
Deju'ivtece  Héros  dans fon  raptde  cours , 

Pendant  efn'il  tioiiifant  dtx  annies 
Tour  dire  les  £.\ploits  qa  il  a  faits  en  dix  jours  î 
Poftr  repondre  aftfujit ,  ^  Je  mt  eux  fa  ire  eut  ca- 
dre 
La  grave  Polymn/e  a  crpf  le  devoir  prendre 

Dun  ton  efuor plf^  elez>e 

Qu'elle  ne  fit  pour  Alexandre  , 
jitiandfrtr  les  bords  de  rinde  on  le  vit^  arrive  ; 

Mais 
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Mitis pi  Lyre  jç avant e  ejl  tellement  tefiduë  ; 
Que  de  Jim  plus  de  quatre  fois 
Sous  le  doux  effort  de  fes  doigts 
La  chanterelle  s^efirempuè. 
"Pour  toucher  dtgnement ,  ^  de  l'air  qu'il  lèfatft 
Une  Chanfon  ftfen  cormnune  , 
Jf  doute  quelle  en  rencontre  une 
Qui  pfi'j^e  nionicY,aJ?c2i.  haut. 
Qfiaud  a  nejlottque  comparable 
Aux  Héros  desjieciespaffesi , 
U  entreprise  efiott  ratfonnahle  , 
Et  les  Vers  faits  pour  eux  avec  fo'm  ramaffez,  r 
Tour  peu  e^ttefous  la  Urne  on  les  eufl  repaJJ'ez, , 
Noffs  tir  oient  galamment  dune  affaire  femU4' 

^ujourd'huy  ce  n^ejïplus  ajjez* 
De  ce  Roy  fans  égal  l'idée  inconcevable 
Veut  des  Vers  bienflu^  forts  ^  bien  mieux  cem» 
pajfeTL- 
Defltii,    quelmojen  defuffire 
A  tant  de  fameux  nourrijfons 
Qui  nott/i  demandent  des  Chanfon  s , 
Et  qui  tajlonnantfur  leur  Lyre  , 
Sans  pouvoir  rencontrer  d' aJ^e2L  vigoureux  fonS 

Tour  dire  ce  qu'ils  voudroient  dire , 
$\n  vont  perdre  l'esprit  fit  on  ne  lesinfpire  ? 
Ceux  qui  de  VHeliconfçachant  toui  les  f entier  s 

Voudront  fe  donner  tous  entiers 
Aitxpembles  fueursde  ce  travail  immenfè  > 
\ls  pourront  efperer  d^  avoir  noflre  ajjifance  , 
Et  de  fe  voir  enfin  le  front  ceint  de  Lauriers  , 

Non  moins  beaux  que  ceux  de  guerriers 
'Dont ils  auront  chanté  l  héroïque  vaillance  ; 
Mais  ceux  de  moindre  fufffancf 

Ce  7  ^ï 
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Qui  font  encor  d'antres  mefiters , 

S^ils  avotent  la  niefme  efperamce  , 

Ils  Je  tror^peroient  volontiers. 
DeeJJe,  cependaJit garde 3:^- voua  bien  de  croire 

Que  fKM  vueilîions  nota  excufer , 
l^y  que  tout  ce  dij cours  tende  À  vota  refufer 

Ce  çaçToK  doit  a  vojire gloire. 
Nous  allons  convnencer  nos  merveilleux  concerts        ' 
Four  le  Divin  L  OV  l  S  y  des  Hcros  le  fnodelle, 

Et  fur  les  aifles  de  nos  Vers 

"Porter fa  louange  immortelle  , 

Dans  tof*s  les  coins  de  l'Univers,  \ 

La  Vidoirc  remercia  les  Mufcs  de 
la  promcfle  qu'elles  luy  faifoienc,  & 
leur  dit  en  les  quittant  qu'elle  n'ofoit 
pas  demeurer  davantage  en  leur  com- 
pagnie, de  peur  que  LOUIS  n'cuil: 
befoin  d'elle ,  ayant  apprife  par  la  der- 
nière expédition  qu'il  n'y  avoit  point 
de  temps  ny  de  faifons  où  elle  ne  dutt  Je 
tenir  prcfte  &  fur  Tes  gardes.  Si-toft 
qu'elle  les  eût  quittées,  Terpfichorc  , 
Polymnie  &  les  autres  demandèrent  à 
Caîliope  comment  elle  Tentendoit ,  de 
promettre  ce  qu'elle  fçavoit  bien  ne 
pouvoir  pas  tenir;  à  quoy  elle  répon- 
dit, qu'il  avoit  bien  fallu  fe  défaire  non- 
ne (le  ment  de  la  Vidoire ,  &:  que  fi  ce 

leur 
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leur  eftoit  une  honte  de  ne  pouvoir 
l'icn  faire  de  proportionné  à  ce  qu'elle 
meritoit,  ce  leur  en  feroit  une  bien 
plus  grande  de  Favolicr  publiquement. 
Pour  moy  qui  compris  fort  bien  ce  que 
Calliope  avoit  voulu  me  faire  entendre 
en  parlant  de  ceux  qui  font  encor  d^'au- 
tres  Métiers  que  celuy  de  la  Poëfie ,  je 
me  le  tins  pour  dit ,  &  croyant  qu^'il 
eftoit  de  la  prudence  de  m^épargncr  un 
refus  en  face ,  je  quittay  la  fainte  Mon-» 
tagne  ,  &  m'en  revins  dans  ce  bas  mon- 
de comme  fi  de  rien  n^'euft  efté.  Voilà, 
Monfieur,  mon  avanture,  dont  j'ay 
voulu  vous  faire  part  ,  afin  que  vous 
fçaçhiez  que  je  n'ay  pas  manqué  de  zè- 
le ,  &  que  vous  connoillîez  par  ce  rccit 
la  confiance  avec  laquelle  je  fuis, 

MONSIEUR, 


VoHre  treS'obeïJ^ant 

S'crvit^ur, 


SUR 
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Sur     une    ECLIPSE 

dont  l'Autheur  eftoit  prié 
de  dire  fon  fentiment. 


QlJel  moyen  de  s'en  dirpenfct  ? 
J'allois  tout  de  bon  coi-nir.encer 
A  vous  compolêr  fur  rEclipfc 
Un  livre  plus  gros  ôc  plus  long  , 
Que  des  Tomes  de  Tufte  Lipfe, 
Tout  remply  d''un  fçavoir  profond 
En  beau  ftile  d' Apocalipfe  > 

Quand  Pallas  la  fage  pucelle 
Qui  m'aime  de  bonne  amitié , 
S'apparut  à  moy  toute  telle 
Qu'elle  cft  dans  le  Ciel  en  ruelle 
Sur  eftrade  «5c  tapis  de  pié  j 
Et  riant,  que  fais-tu,  dic-eUe , 
Pauvre  créature  mortelle  j 
Vrayment,tu  aip  Fais  grand'  pitié 
D'aller  perdre  ainfi  ta  cervelle 
Rêvant  à  cette  batratelle 
Plus  qu'il  ne  faut  de  la  moitié. 


\ 


Surprife  ài^s  impertinences 
Qii'on  vous  débite  en  ce  bas  lieu. 
Je  viens  faire  dcS  remontrances 
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A  ces  foux  c]ui  fans  connoirHince, 
Railbniicins  comme  il  plailt  n  Drcu , 
Gaftcnt  mes  plus  bell  es  fciences  , 
Et  pour  rticlipfe  n  quoy  tu  pçrjfes  > 
le  te  v.iy  faire  voi  r  en  peu 
Que  ces  foigeurs  d'cxtiavagances 
Tirent  cent  fauilcs  confcquences 
D'une  cliofc  qui  n'eft  qu'un  jeu. 

Sçachequecc  jour-là  mon  Père 
Fit  ?.  lejf  une  fî  giand  chère , 
Et  trouva  11  bon  le  Neétar , 
Que  Mome  le  Dieu  des  fornettcs 
Le  voyant  eftre  un  peu  gaillard , 
Er  d.'.ns  Ton  humeur  de  goguettes  . 
1  uy  propofa  que  les  Flanettes 
J  oiiaflcnt  à  Colin  maillard. 

A  Col  in  maillard,  dit  le  Maiftre 
Du  Char  brillant  &  lumineux  , 
Si  par  malheur  je  rallois  eftrc , 
Tous  les  hommes  font  (i  peureux 
Qu'ils  fç  croiront  morts  quand  mes  ftux 
Commenceront  n  difparoiftre , 
Chacun  fermera  fa  feneftre  , 
£t  Pcrn'n  le  plus  fou  d*entre-eux 
En  prédira  quelque  bifeftre. 

Quoy ,  vfux-tu  conclure  parla  , 
Répond  le  grand  Dieu  qui  foudroya» 
Qu'un  fat  pourra  troubler  ma  joye  ? 
Que  m'importe  s'il  en  fera 
Des  contes  de  ma  mère  l'Oye  ? 
Je  jure  Stix  dont  Teau  tournoyé 

Pai- 
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Par  le  marais  de  Tartara , 
Qu'à  Colin  Maillard  on  jouera , 
C'a  qu'on  tiic  au  fort ,  &  qu'on  voye 
Qui  4e  vous  autres  le  fera. 

Le  bon  Soleil  Tavoit  bien  dit , 
Il  le  fut  fclon  fou  prcfage , 
Et  fans  différer  davantage 
Au^i-toftl.i  Lunes'ofliit, 
A  luy  bien  couvrir  le  vifige. 
Ce  que  volontiers  onfoufirit 
Attendu  Tctroit  pnrcnt.ige. 

Le  ted  c ,  vous  l'avez  pu  voir , 
Chacun  put  bien  s'apercevoir 
Que  l'on  ne  voyoit  prcfque  goutc. 
Et  fans  la  Lune ,  qui  (^m  doute 
Ne  fît  pas  trop  bien  Ton  devoir  , 
Vous  efticz  tous  au  dcfcrpoii* 
Croyans  la  Nature  en  déroute , 
Et  pas  un  nVufl:  pu  concevoir 
-^Que  nous  autres  hi-haut  fur  la  celef^e  voûte 
Ne  faifions  que  crier,  gare  le  pot  au  noir. 


ELE 
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1"^  Epuis  Hicurc  fatale,  &  cet  heureux  mo- 
*--^  ment 

Ordonne  par  le  Ciel  à  mon  cruel  tourment , 
Où  àc  vos  yeux  divins  mon  amc  fut  blefice , 
Vos  attraits  en  tout  temps  occupent  ma  penfcc  ; 
Le  jour  mon  cœur  brûlant  vousluivant  pas  à  pas. 
Je  voy  tout  à  rej^ret,  quand  je  ne  vous  voy  pas  j 
Le  fâcheux  defefpoir ,  le  chagrin  trifte  ôc  blême 
M  accompagnent  par  tout ,  par  tout  on  dit  que 

j'aime  î 
3'ay  beau  taire  le  nom  qui  caufe  mes  langueurs  j^ 
Quand  on  a  veu  vos  yeux,on  connoifl:  mes  vain- 
queurs ; 
Eux  feuls  deflTous  le  Ciel  peuvent  jetter  la  flâme 
Dont  tout  le  monde  icy  voit  confumer  mon 

amej 
Ils  font  pour  mon  fecret  trop  beaux  ,  trop  lumi- 
neux , 
Qiii  m'entend  foûpirer ,  Cçait  bien  que  c'eft  pour 

eux  i 
Leur  éclat  me  découvre,   &  Ton  le  tient  cou- 
pable 
De  toutes  les  ardeurs  d'un  Amant  miferablc  j 


La. 
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La  nuit  quand  le  repos  relâche  rous  les  foins» 
Qiie  chaque  malheureux  cfpere  leftre  moins  , 
Ah  !  que  d'ame:S  pcnfeis  !  que  de  cruelles  peines! 
Que  defoucismordansî  quedecuifantesgcfncs! 
Le  lit,  l'obf.u.ité  Cioilîbat  mcsdcpla;firs  , 
Mes  yeux  fondent  en  pleurs  ,  mon  cœur  s'ouvrt 

aux  foûpirs, 
Sentant  ce  que  je  fuis,  vovant  ce  que  vous  cftcs , 
Voftre  extrême  fierté  .  me?  ardeurs  inquiète;.  , 
Mon  cfprirabatu  s'abandonne  aux  ennuis  , 
Et  d'une    longue    inort  je  meurs   toutes    les 

nuits  ; 
Quelquefois  le  matin  lors  que  le  Ciel  fe  dore 
De  ce  premier  azur  que  lay  donne  TAurorc  , 
A  ce  fras  doux  &  pur  qui  prévient  le  Soleil , 
Mon  cœur  tout  lanouilîant  enfin  cède  aufom- 

meil  j 
lî  eft  léger  ôc  foibic ,  &  de  fauffes  penfe'es 
Il  fufpend  le  chagrin  de  mes  douleurs  paflces , 
Jevousvoy,  ma  Climene,  avecque  tous  vos 

traits 
Dans  voftre  augufte  port  plus  belle  que  iamals 
Venir  fuperbement  m'etaler  tous  vos  charme?. 
De  voftre  belle  main  vous  cfluyez  mes  lar- 
mes. 
Et  par  des  mots  coupez,  amoureux  ôctouchans 
Vous  enchantez  mon  ame ,  &  raviffez  mes  fensj 
Dans  ces  heureux  momens  mon  ame  hors  d'dle- 

mefme 
Se  feint  que  vous  m'aimez  autant  que  je  vous 

aime  ; 
Que  nos  efprits  d'accord  forment  les  mefmes 

vœux  i 

Qiic 
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Que  nos  coeurs  embrafez  bmleut  de  mefmcs 

feux , 

Et  de  ma  vive  aidcur  fortement  enflàmée  , 
Lors  que  je  fuis  pâmé ,  que  vous  cftes  psmée  ; 
Ce  hardy  fonge  ,  he'as  !  n'a  que  de  courts  plaif 

fîrs  ; 
Je  m'éveille ,  5c  mon  cccur  Ce  rend  à  fes  foû- 

pirs. 


F     I     N. 
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Extrait  d:i  Privilège  du  Roy. 

T3  Ar  Grâce  5c  Privilège  du  Roy  ,  donne  h  Pa^ 
'*•  lis  le  12.  juin  1663.  Si^nc  par  le  Roy  en  Ton 
Confeil,  Le  M  a  r  e  s  c  h  a  l.  Il  cft  peiniis  à 
Gabriel  Quinet,  Marchand  Libraire, 
de  faire  imprimer  ««  Recueil  deplttjieurs  Pièces, 
enunoH  flujieurs  Vclipncs ,  tj/if  en  Profe  quen 
Vers  ,  de  divers  Jutheuis ,  pendant  fept  années; 
&  defienfes  font  faites  à  tous  autres  de  l'impri- 
mer, vendre  êc  débiter,  d'autre  impreiïion  que 
de  celle  de  l'Expofant ,  à  peine  de  mil  livres  d'a- 
mande ,  de  tous  dépens ,  dommages  6c  inte- 
rcfts ,  comme  il  cft  plus  au  long  porte  par  ledit 
Privilège. 

Kegiflre  fur  le  Livre  de  la  CommurjAute  des 
Imprimeurs  i5  Marchands  Libraires  de  cène  VilU, 
ptivant  (S  conformemefit  à  l'yirre/l  de  U  Cour  de 
Parlement  du  8.  j4ttril  16^5.  ^  aux  charges  por- 
tées par  le  pefent  Privilège.  Fait  à  Pans  ce  ;o. 
$our de  lui»  1663.  Signé,  I.  Dl  BRAY,  Syn- 
«lic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  feis , 
le  ?o.  jour  de  Mars  1668. 
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